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GUERRE 

DES FRONTIÈRES DU RHIN 



QUATRIÈME PARTIE 

CHUTE DE XEIZ. — ÉVËNEUEniS DANS ET DE71KT FAUS JDSOn'lD 

WLIEG DE HOVEHBIIE. l'aBHÉG DE U U>IBS ET SES PHE- 

WËEIES BHICOKTKEB AVEC LES AUXtUmS. THeATIlE DE LA 

UIIBBBB DANS L'EST UEPLia LA PUISE IIE STIIASIIOUFIG. 



I. DalailJe de rjoi»evllJe, 31 aabl el seplembre. 

Lorsque les troupes destinées k former l'armde du piincc 
royal de Saxe quittèrent les environs de Metz, les forces qui 
restaient dcvnnt Dazninc reçurent aussitdt de nouveaux 
renforts : c'éloil la forte division du général Kummer qui se 
composait d'une brigade d'infanterie de ligne et de la divi- 
sion de landwebr Scbuler de Senden, et qui venait d'arriver 
d'Allemagne. 

Le prince rréiliii ic-Glinrles, général en chef de l'armée 
d'iiiveslissomcnt, n'iivail pas lo dessein de se rendre maître 
de Meli par un siijjje en n'glo. Il était impossible d'un 
autre côté de bombarder la pliice tant que les Français occu- 
peraient les forts détachés; mais les Allemands pouvaient 
attendre avec assez de certitude les effets de la faim. 

Us ae oontenlÈrent donc d'investir la place et de l'obser- 



ver ; ils conBlruisirent des redoutes afin de couvrir avec des 
forcsE rehtiveinenl restreintes chaque point de l'immense 
ligne d'investissement, et de pouvoir disposer en arrière de 
fortes réserves pour suivre immédiatement Bazaine dans 
quelque direction qu'il réussit k se faire jour. 

Aux pont:^ qui existaient déjà au-dessus de Hetz, ils en 
joignirent un autre au-dessous de la ville h. Hauconcourt, où 
il n'y avait qu'un f,'iic, afin de compléter les communica- 
tions entre les tiiiupes d'invesfissement siii' les Jeux rives 
de la Moselle. 

Pendant que les années di: Muc-Mdion at ilu \>n\Ki: royal 
de Prusse opéraient 1 une coiiire 1 iiulre dans 1 Ar^onno et 
sur la Meuse, il était vraiscmbliible que ce serait diins la 
direction de l'ouest ou du nord-ouest qua Ba^aiiic ciiorolie- 
rait & se faire jour. f>i Bazamo cssavaiL de i cv d uis une 
autre direction quand Mac-Maliuii i]iLii cb;iii v(;;'J ji. cette 
tentative ne pouvait Èlrepnse que pour une démonstration, 
ayant pour but d'attirer les tbrces allemandes sur la rive 
droite da la Hoselle et de rendre ainsi plus facile h Mao- 
-Uilion de battre complètement les troupes qui resteraient 
sur la rive gauche. 

En conséquence, la situation des Allemands sur la rive 
gauche était, à la Gn d'août, beaucoup plus forte que sur la 
rire droite. 

Le 8° corps d'armée, soutenu parla 3* divînon de cava- 
lerie, occupait les deux rives de le Hoselle au-dessus de 
Metz ; ses postes d'observation s'étendaient sur te rive droite 
jusqu'à la Seille, et sur la rive gauche jusqu'au bois de 
Plénois. Les postes avancés du 10° corps se joignaient sur 
ce point à l'aile gauche du 7° corps et allaient ensuite jus- 
qu'à la Moselle, ati-deasous de Metz. 

DerriÈre ce rideau se tenaient concentrés trois corps d'au- 



mée, également prêts à faire front contre Bazaina ou contre 
Mac-MahoQ s'il arrivait ; c'étaient : le 3° corps sur la roule 
do Doncourt et Conflans ; le 2' sur la route de Briey ; le 
entre cette roule et celle de Tiiionville. 

Sur la riïc droite <le la Moselle, le 7" corps occupait les 
deux côtés de la route de Strasbourg iil donnait la aiain aux 
délachemcnls de l'aile droite du 8'' corps ; puis le 1'' corps 
sur les routes de Sarrebruck et de Sarrelouis, et euân la 
dirision Kiûnmer, sur h route de Bouzonville et sur la Mo- 
selle au-dessous de Iiletz, se reliant avec le 10* corps par le 
pouL de Hauconcourt. 

Q pouvait y avoir sur la rivs droite 70,000 hommes et, 
sur k rive gûiche, 120,000 hommes d'iofanleria et de cava- 
lerie. 

Le prince Frédéric-Charles avait sous sas ordres son 
armée, la deuxième, et en outre l'armée du général Slein- 
melz, la première. Son quartier général était à Malancourt, 
sur la riva gauche de la Moselle, sur le terrain des canton- 
nemeols du 9° corps d'armée. 

Un invcsEissameot tel que le wulait le prince Frédério- 
Charles occasionne toujours des fatigues; il faut que les, 
hommes soientoonslamment prêts à marcheret àcombeltre; 
ils n'ont pas lea distractions que procurent les marches, 
rarement même l'excitation du combat u l'ennemi reste 
tranquille; ils sont en outre nécessairement soumis k de 
nombreuses privations dans une contrée promptement épui- 
sée par une aussi grande agglomération de troupes, et toutes 
ces circonstances réunies ne sont pas très-propres i. main- 
tenir les troupes fraîches. 

Provisoirement néanmoins, les Allemands eurent assez à 
&îre ; il leur fallut coDstniire des retranehements pour pro- 
téger leurs positions. Comme ils n'emportent pas de lentes 



en campagne, et ^e 1 automne Était venu. lU bâtirent des 
huttes pour se garantir de h pluie et de la fraîcheur des 
nuits. 

Un grand travail fut ensuite entrepris et son exécution 
conlribua plus ou moins directement i occuper les troupes. 

Des le début de la guerre, 1 état- major gênerai prussien 
avait admis l liypotliese que Meti pourrait résister long- 
temps et retenir sous ses murailles des troupes eonside- 
rahlos . pendant que d iiulres iirmccp opéreraient dans la 
direction de Pans. Metz iiiLerrompaii alors les communi- 
cations par voies ierrces de ces dernières troupes avec la 
ii-ouuerc prussienne, un songea peur ce moui a ciauiir ces 
eommunieations au moyen d'un chemin de fer de campagne, 
el l'on chercha dès la première quinzaine d'août quel serait 
le trace ae ce chemin. On adopta la ligne de Rémilly, sur 
le chemin de fer de Sarrebruok, à Pont-ii-Mousson, sur le 
ehemin de Helz&Frousrd; sa longueur était en ligne droite 
d'environ 30 kilomètres et, avec les détours, de 37 kilo- 
mâtres. Le 14 août, jour du combat de Bomy, les em- 
piovés de deux divisions de chemins de fer de campagne 
commeiiccreiit la reconnaissance du terrain et les nivelle- 
menis. ei les travaux furent entrepris le 17 août sur plu- 
sieurs noinisà la fois. 

Ltis Aiieitlunds y employfercnt doux divisions do chemins 
lie fiT de CTnipagTic {'l'M hommes), quatre compagnies de 
pionniers Je places (fiÛO hommes), 3,000 mineurs des 
hoiiillL'i'cs Je SaiTebi'uek i|iic les événements de !a guerre 
laissaiei;! sans ouvrage, un parc de 2i)0 voitures auxquelles 
se joiijiiii'enl bientôt les 8't voilures des deux trains de pon- 
tons du 7'^ et du 8" eoi'ps d'armée. Un escadron du cavalerie 
fut attaché au corps de travailleurs et chargé du service des 
patrouilles et des réquisitions. 



A mesure que les ouTriers arrivaient sur les divers ch&n- 
liers , ils y construisaient des baraques et des d^p41s ; le 
parc de voitures conduisait sur la voie les ustensiles et le 
matériel. Le poids du maléricl nécessaire & l'ëtablissenienl 

de la voie s'cleva h 17o,000 quinlaux. 

Il fut construit quatre ouvr^ifîcs d'art : deux ponts, sur la 
Seillo et la Moselle, et deux viaducs entre Remilly et Bechy. 

Bien qu'on ne reculât pas devant des pentes de l/'fO 
et des courbes de 2a0 pas de rayon, il n'en fallut pas moins, 
par suile du relief du terrain, dns tpnneliées et des rem- 
blais parfois considérables. Le 23 pcpteiuln-p, la dicmin de 
fer était terminé et une locomolivt! l.-' iianviun:; rlims loute 
sa longueur. L'exploitation comn^f .u i I ■ i'.'i. Li s tiavnnx 
avaient été suspendus pendant ciiii; joi;:-; ii eaiiJ ' ik pkiies 
violentes. 

Bazaine resta tranquille depuis h- lH i.nùf jusq i'nu der- 
nier jour du mois. Ses troupes avaient d'Liboi'd grand besoin 
de repos, et elles campèrent, sous la protection des forts 
détachés, séparées de la garnison do la place. Les commu- 
nications de Bazaine avec l'extérieur n'étaient pas com- 
plètement coupées, puisque des hommes entreprenants et 
connaissant bien le pays reussirent-b baversar les lignes 
prussiennes, soit pour entrer dans la place, soit pour en 
sortir; mais ces communications étaient fort incertaines. 
Ouoi qu'il en soit, d'après ce qu'il savait, Bazaine pouvait 
admettre que si Kfoc-Mahon réussissait à faire son meuve 
ment il serait aux environs do Mclz i la fin d'aoïU. 

Il résolut, en conséquence, de faire, le nne grande 
sortie sur la rive droite de la Moselle. Elle ne pouvait avoir 
d'autre but que d'attirer les troupes allemandes de la rive 
gauche sur la rive droite afin de faciliter la victoire de 
Mac-Hahon sur la rive gauche. L'attaque sur la rire droite 
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fut confiée aus corps de Canrobert et de Lebceuf qui se 
déployèrent derrière le forl Sainl-Julien et È l'est du fort 
Bellecroiï. 

La garde et le ¥ corps, Ladmiraull, restèrent sur la rive 
gauche afin de donner k main à Mac-Mahon ai ce maré- 
chal attaquait. 

Le 2' coi'ps, Frossard, servait de r&erve aus troupes de 
k rive droiie. 

L'atlaquc des Français porta il'aliord sur la division Kum- 
mcr cl le 1" corps (ManleufVcl)- 

Ccs troupes étaient disposées, le 30 août, de la manière 

La bi'Lgadc de ligne de la division Kummer do Malroy b. 
Charly, avec un détachement ^ châtaau de Rupigny ; la 
division de landwohr en réserve derrière la ligne ; le quar- 
tier général du général Kimimer était à Olgy, sur la roule 
de TbioQvilIa ; 

Du 1" corps, la 1" brigade d'inTanteda occupait le fi«nt 
FoiUj-Serrigny-NoissevilIe ; la 2" brigade était en réserve 
à l'est de Frémy, où se trouvait aussi le quartier général du 
général Bentheim, chef de la l'* division d'infanterie ; 

La 4* brigade d'infonterie, sur le front Colombey-Aubi- 
gny, Ars-Laquenexy, Hercy-le-Haut ; la 3* brigade derrière, 
b GourceUes-sur-Nied, avec le quartier général du général 
Pritzelwitz, commandant la division ; 

L'espace compris entre h première et la deuxième divi- 
sion, de Noissoville il Colomhey, par Mfinloy, était couvert 
par les deux n'gimciUs do cavaleii.: divisionnaire du i" 
corps, i" et 10'' dragons ; 

La réserve d'artillerie du l" corps était h Sainie-Barbe. 

Le 31 août, à 7 heures èt demie du matin, les postes 
d'observation prussiens aperQurent, des hauteurs de Sainte- 
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Barbe, le déploiement des Fran^ùs. Cepondont, ces der- 
niers n'attaquèrent, dans la matinée, qa'arec des avant- 
gardes : d'une part. la. division Kummer ; de l'autre, la di- 
vision Pritzelwitz. 

A 9 heures du matin, les Français parurent devant Co~ 
lombcy et forcÈrcnt le delaoheraent prussien qui l'occupait 
^ évacuer ce village; en revanclie, les Prussiens se main- 
tinrent dans Aubigny et Mercy-le-Ilaut. Sur ce poinl, les 
Français abandonnèi'enl leur allaque ii midi cl le combat 
cessa pendant plusieurs lieures. 

A 10 heures et demie du malin, la cavalerie française, 
avec une batlerie, s'avança conlrc la division Kummer; 
cette attaque fut promptemeiil repoussêu pai' rarlilieiic 
prussienne, et, il partir Je ce moment, te canon du fort 
Saint-Julien dirigea seul son feu contre le front de la divi- 
sion Eummer. 

Comme des forces françaises considérables s'(^taient mas- 
sées, dès le matin, sur la route qui va du fort Betlecroix t la 
ferme de Bellecroix, où bifurquent les routes de Sarrebruck 
et de Sarrelouig, lo général ManteufTel supposait que l'at- 
taqoe principale viendrait de cette direction. 

Il ordonna donc de porter des forces importantes sur les 
routes de Sarrebruck et de Sarrelouïs. 

La 3* brigade d'tn&nterie, Memerty, de la division Prit- 
zelvitz, dut marcber de Gourcelles-sur-Hied h Pudie, sur 
la route de Sarrebruck, avec deux batteries de la mSme di- 
vision ; la 3" division de cavalerie envoya la G° brigade, de 
Pouiily ù Retonfay, entre les routes de Sarrulouis el de 
Sarrebruck ; le général Kiunmer reçut l'ordre de déta- 
cher, à Sainte-Barbe, un régiment de cavalerie cl une 
batterie. 

En même temps, Msnleuffel informait le prince Frédëric- 
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Charles et le général Slcinnictz de ce qui se passait, et des 
mesures qu'il avait prises. 

Le géDëral Sleinmetz ordonna, en conséquence, que toute 
la 3° division do cavalerie se portât sur Itctonfay, el il en- 
voya la 28° brigade, du T corps, de Pouilly à Courcelles^ 
sur-Nied, où elle arriva vers 3 heures et demie, lorsque le 
combat était suspendu. 

La marche des événements confirmant le c^nora! Man- 
loiilTel dans sa première idée, il avait fait mnDL'^^r la poiipc 
aux troupes de la 1" division d'infanterie qui avaient ccs?(; 
de combattre ; il pensait que les attaques du matin contre le 
front de Kummer el de Pritzelwilz étaient de fausses atta- 
ques que suivrait probablemcnl une grande attaque sur 
ie centre. 

Lmsiiu il vit que les Français continuaient a concentrer 
des trou|>es à la fcnne de liellecroix, Manli^iiiïcl lit avancer 
la 3° brigade d infantcno de Puclie a Reloiifay et la division 
Schuler von Senden sur Uainte-llarbe, pour servir de ré- 
serve à la division Benlheim. 

A 3 heures de l'aprÈs-midi, les Frangais attaquèrent, de 
Sninl-Julien et de Bellecroix, les troupes établies par Man- 
teuffel sur la ligne Failly, Servigny, Hontoy. 

Le canon du fort Saint-Julien et quelques batteries de 
campagne, placées au sud de ce fort, ouvrirent le feu contre 
ta i" division prussienne, établie de Servigny à Failly. Les 
Prussiens leur répondirent d'abord avec les quatre batteries 
de cette division, qui furent bientôt renforcés par une bat- 
lerio à clieval et deux batteries h pied de la réserve du l" 
corps. Ces deux dernières s'élnblirenl h l'ouest de Servigny, 
sur le flanc de la position de l'artillerie Irançaise ; la batte- 
rie ï cheval se plaga plus au nord, à Poîx. Les sept batteries 
prussiennes tirèrent jusqu'à 5 heures du soir sans quitter 
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ces positions; elles s'avancèrent ensuite et forcèrent les 
bHlteries de campagne françaises h se retirer. 

lin peu après 3 heures, Lebœuf marcha de la ferme ili; 
Bellecroix sur Monloy, pendant que son aile droile mena- 
çait h h fois Colombey et Aubigny. Sar le flanc gauche cie 
Lebœuf, des fractions du corps Ganrobert remontaient la 
vallée du niissean de Vallières jusqu a >ioulI1v et ^oisseville. 

Lorsque 1 aile droUe de I.ehieul allriqua Aiibignv. la 
2S 1 ri" de 1 ii fmt n ji 1 ; I I i f i 

■iiLt h ])i i (.oir flk -NI III ^eml 

I c II d h i i 1, I II 1 I I I 1 1 ne\;, 

II 11 I 1 l r 1 j I I fjue le 
Il ] t 1 t 1 ' ^ o''' PO"^ 
porter toutes leurs lorces sur >oisscvillo et bcrvigny. 

La colonne principale de Lebœuf rencontra à Monloy la 
S" brigade prussienne, Mcmcrty, avec laquelle elle engagea 
une vive fusillade. 

Pendant ce combat, les Français sortirent vers S heures 
de la vallée do Vallières et attaquèrent Noisseville qui 
n'était défendu que par un bataillon prussien de la l"' bri- 
gade. Ce bataillon évacua Noisseville après une longue 
résistance et se retira sur Servigny. 

Les tirailleurs français occupèrent alors les collines 
vignobles au nord de Noisseville et dirigèrent de Ih uii feu 
bien nourri conirc les balleries prussiennes qui s'claicnt 
avancées vers !i heures de Servigny dans la direction do 
Sainl-Julien jusqu'aux bailleurs siluécs au nord de Nouilly. 
Le feu des cimssepots força l'arlillerifi prussienne de re- 
venir Il Servigny où elle reprit position pour couvrir la 
retraite du bataillon chassé de Noisseville. 

Sous la protection de la garnison de Noisseville et de la 
nuit tombante, des batteries françaises s'avancèrent ensuite 



— i* — 

jusqu'bMay et Nouîlly et couvrirent de schrapnels l'artillerie 
prussienne qui occupail Servigny. Cette artillerie conserva 
néanmoins ses positions et dirigea même une partie de son 
feu sur Noisseville. 

A la ni6mc heure, 8 lieures du soir environ, le combat de 
feux ijiic soutenait de front la brigade Memerty se ralentit. 
Cela permit ù Memerty de s'occuper de ses ailes el il en 
prolila ])Our îittaqLn?:' Noisse\illo d'où il réussit îi déloger 
lesFraiirni-. 

hlaiL'nl s'i'lif ivlLi'i's sur ious lus poii;Es. l'uur t'Ire prùt 1 
tout évéïiemi'iit, Maiiteuflel conserva sous les armes toutes 
les troupes de sa première ligne ; il renvoya dans leurs 
bivouacs la 2" brigade d'infanterie el l'artillerie de réserve 
du l" coi'ps, mais il rapprocha du front la division de 
landwehr Scliuler von Senden qui n'avait pas encore com- 
battu, en la portant de Sainte-Darbe & Failly et Poix. 

A. 10 heures du soir les Français allaquèront de nouveau 
par surprise. Leur aile droite s'avança par Montoy jusqu'à 
Flanville et Puche, se porta ensiûte àgauclie et attaqua 
presque en mSme temps Retonfay et NoiseeTille. La brigade 
Memerty fut forcée d'abandonner à la Mte ses positions et 
de se retirer au nord sur Ch&teau-Gras. 

L'aile gauche française s'était Jetée en même temps sur 
Servigny, Poix el Failly. La lutte s'engagea anlour.de ces 
villages avec dos succès divers, et Servigny nolammont fut 
pris et perdu h plusieurs reprises ; la brigade de la PiiiEse- 
Occidentalo dut aller soutenir li l'ailly la division de land- 
wehr. Lorsque le combat cessa enli-e on^c heures et mintdt; 
Servigny, Poix et Failly restaient au pouvoir des Prussiens, 
tandisque Noisseville, Flanrille, Hontoy et Retonfay étaient 
occupés par les Français. 
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Le prince Frëdiric-CharleB avait reçu de bonne heure, 
le 31 aoùX, à son quartier général de Malancourl, les rap- 
ports des postes (rol>5crvation qui l'informaient de mou- 
vements extraordinaires dans les camps français; et ces 
rapports lui apprirent bientôt à n en pas douter que les 
Français préparaient une aiiaque sur k rive droite de la 
UoseUe. 

Pour cette éventualité. In pcneral \ oicts-Rhelz. chef du 
iOr corps d'armée, aviiit ri.vu d il^ance l'ordre de faire 
passer sur la rue droite le pont do lliiiicniitoiirt ses 
troupes disponibles qui n occupaient pas la ligne d inves- 
tissement. \oi^'lf;-[ilielï s était aussitôt eonfornie de liu- 
nitlnte a celle nislruction. 

Le prince donna ensuite dos ordres plus précis, entre 
8 heures et demie et 9 heures et demie du malin. Le gênerai 
de Manstein, commandant le 9' corps, devait masser Ei 
Pieirevillers la 2S« division (hessoise), et la 18° O^rangel) 
à Roneourt où se liendrail .également l'artillerie de réserve 
du oorps. Le 2° corps, Fransecky, devait se concentrer 
entre Briey et Âubouâ ; le 3* corps, Alvensleben, marche- 
rait de Donoourt et de Conflans sur Saïul-j'rival-lB^Mon- 
iagae. 

Le prince Frëdë rie-Charles se trouvait k H heures du 

matin sur !e llorimont, au nord de Fèves, k 5T0 pieds au- 
dessus de la vallée de la Moselle. Comme on apercevait de 
cette liauleur des envois continuels de troupes françaises 
sur la rive droite de la Moselle, le prince envoya directe- 
ment b 11 heures 3!> minutes à la division l'ordre de 
pisser sur la rive droite par le pont de Ilauconcourt, et 
d'aller t Antilly sa mettre i la disposition des gëniiraux 
Kummer et Hanteuffel. 
La division hessoise arrivait k AoUIly vers 3 heures et 
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demie du Eoir et se déploya au sud du village. Lorsque la 
division Schuler von Senden marcha sur Sainte-Barbe pour 
soutenir la 1" division prussienne, le général Kummer de- 
manda, vers 5 heures du soir, à la division hessoise de mar- 
chet sur Charly et Rupigny. 

Le prince Louis de Hesse fit alors occnper par la SO* bri- 
gade, l'angle du bois de Failly à l'est de Charly, pendant 
que la brigade se plaçait en réserve entre Charly et 
Anlillv, Nous nvons déjà yu qu'aucune attaque n'eut heu 
sur ce point. La iiO' brigade conserva sa position pendant 
la nuit du l" septembre; la 49* brigade bivouaqua au suil 
d'Antilly. 

Le général Voigls-llhetï reçut dans l'apri-'S-midi l'ordre 
mppclcr sur la rivi' £.Miiclie les troupes qu'il ;iyait en- 

di'vait au eni.lv:iii\; i-csEci' sur la l'ive ilroîto, et le princ^i 
Fi iiiléric-Charles ordonna le -Tl août, il une heure et demie 
de l'aprijs-niidi, de forjner sur la rive gauche des réserves 
prêtes à passer sur la rive droite si le combat, assoupi vers 
midi, venait b se réveiller. 

Ces réserves furent formées de la 1 8'' division et de l'ar- 
mierio de réserve du 9* corps qui devaient faire la soupe & 
Roncourt, et du 3° corps qui devait manger k Soinl-Privat- 
la-Montagne. 

Par contre, le 2' corps reçut & une heure et demie l'ordre 
de suspendre son mouvement de ooncentration, précédem- 
ment ordonné, et de reporter ses postes avancés à Longnion 
ot Aumel£, sur les roules de Montmédy et de Longwy. 

On pouvait mieux juger de l'Horimont que de la rive 
droite elle-même la marclie des combats qui se livraient sur 
celte rive. L'élat-major du prince Frédéric-Charles observa 
que les Français étaient loin d'engager dans les combats de 



l'apivs-midi toules les l'orccs i^ii'ils avaient concenlrécs à 
SaintJulien et BcUccroii. Il fallait en conclure que Baznine 
Touldt remettre au 1" septembre son atùtque prindpalo. 

AOn d'avoir sur la rive droite dans la matinée du 1" sep- 
tembre les forces nécessaires pour repousser cetle attaque, 
le prince Frédéric-Charles envo}'a à Roncourl, à ^ heures 
3S minutes du soir, l'ordre au général Manstein de marcher 
sur Sainte-Barbe par Harange et Hauconcourt avec la 18* 
division et son artillerie de réserve. 

Manstein reçut cet ordre à D heures et demie du soir. Il 
se mit aussilât en marche et lui-même prit la tâte avec le 
C' (ifagoiis. Il avait fi faire ima marche de nuit de 3 milles 
alleinands {32 luiornètrcs), on partie dans do Irès-mauvaîs 
chemins, et l'on peut ciler comme un fait remarquable qu'il 
arriva le 1" septembre à Sainle-Barbe h 4 heuresdu matin, 
moins de 7 heures aprÈs avoir reçu l'ordre (Je se melire en 
mouvement. L'infanlorip ci l'arlilkric iHaiont fort ou arriÈre 
et se rt'posÈi'cnt h llaui^oii.'Oiii I. 

Lcf^énn-al d'Alvons!,.!. ■ii II, ,|Lii It soir i Saiiit- 

Piivid et Saint-Ail ayM le jji'is d,' ^on corp^ d'amiéc, avilit 
détaché la tj" ilivisioa ;i Marange. 

Il faisait un brouillard épais dans la iii:itin(it' du l'' sep- 
tembre et l'on n'ajiorœvait d'une hauteur que le sommet des 
hauteurs voisines. 

On entendit Uc bonne licuro au quartier général du prince 
Frédéric-Charles le bruit sourd du canon dans la direction 
du nord-ouest; c'était celui de la bataille de Sedan, éloi- 
gnée de Halaucourt d'environ 104 kilomètres. Peu de temps 
après, labataille commençait sur la rive droite de la Hosella. 

Le prince ne reçut que le matin les rapports de HanteuETel 
sur l'attaque de nuit des Français ; et ensuite la nouvelle de 
la reprise du combat. 
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Manl de quitler Malanoourt, le prince. envoya l'ordre au 
général Voigts-Rhetz de repasser sur la rive droite do la 
Moselle avec ses troupes disponibles pour appuyer Kummer 
elManteuflél. Pour couvrir la rive gauche, le général Alvons- 
lehen, ooramandanL le 3" corps, devait envoyer la S" divi- 
sion de Marange sur Méziâres et l'artillerie de réserve de 
Saint-Ail sur le même point. Ces troupes se mirent en 
marche îi 9 heures. 

A huit heures passées le prince élait revenu Purl'Horimont. 
Anheures un quart il envoya par le leli'praplie au général Zns- 
Irow, commandant le 7" corps, l'ordre de ne laisser qu'une 
brigade sur la hgne d'investissement, et d'employer le reste 
de son corps b soutenir l'aiie gauciie de Manlenifel. Gœben 
devait de son côté rapprocher de la rive gauche de la Mo- 
selle les réserves du 8' corps, afin de pouvoir les employer, 
le cas échéant, à garder toute la ligne de Zaslrow, en ren- 
dant ùnsi disponible tout le 7* corps pour la bataille. 

Kummer devait so tenir prêt à soutenir l'aile droite de 
Manteoffel dès que les troupes disponibles du 10° corps 
serûent arrivées derrière ses lignes. 

A4 heures du malin, ManleuETel donna l'ordre d'attaquer. 
Il s'agissait d'abord de reprendre les villages que les Fran- 
gais avaient occupés dans la nuil, particulièrement Noisse- 
ville. 

La brigadeMemerty marcha la première contre ce village, 
mais elle ne put faire aucun progrès et dut au contraire se 
contenter d'empêcher l'ennemi de déboucher hors du vil- 
lage. 

Lorsque le général Manstcin arriva k Sainlo-Iîarbc, il 
convint avec ManteuSel de faire marcher aussitôt sur Sainte' 
Barbe la 49* brigade d'infanterie et la 29° brigade de cava- 
lerie (hessoise), ainsi que l'artillerie de réserve du 9* corps ; 
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la SO" brigade qui occi^ait le bois de Failly devait aller 
paiement à Saint-Barbe dès qu'elle serait relevée par l'ar- 
rivée de la 18* division (Wrangel) derrière la ligne de 
Kummer. 

A 8 lipiiivs du mnlin, h -ii)" lu'igadc d'infanforic arriïa à 
Sainle-lînrbe nvpc hMenet: tl'arlillerio il pied; elle y fut 
bientùt rejointe par k brigade de cavalerie avec sa bat- 
terie & cheval et, à 9 heures et demie, par l'artillerie de 
rësem du 9' <»rps. 

A 6 heures du matin, ' la 18* division arrivait à l'aile 
gauche de la position de Summer. La SS* brigade, Below, 
qui dtait tète de colonne fut aussitôt envoyée au bois de 
Faiily pour y relever la SO* brigade qui se rallia et marcha 
sur Sainle-Barbe. Elle n'y arriva qu'à il heures du matin. 
La brigade d'infanterie, Blumenthal, fut placée en 
réserve au nord de Charly. 

Disons immédiatement que, dans la matinée, le 6° dra- 
gons arrivé avec Manstein cl, plus tard, la brigade de 
cavalerie furent envoyés 1 Ilelonfay, pour y rallier le 1" 
di-agons et soutenir la brigade llemerty. 

Dès que Manteuiïel fut informé que la 4U' brigade d'in- 
fanterie était en marche sur Sainte-Barbe, il fit atiaquer 
Koissevillf; par la 2'' brigade d'ini'anlcrie, Faikeiislcin, de la 
division Iknilu'irn, Li^ -'j^i" iT'j;imenl, (['li '^'•"'-'i 'a W'U', péné- 
tra dans le vill^i^i; ii?!'- S innu-i.'S, luiii^ il l'ii l'ut au^silôt 
chassé et ]iiM'i!i; licunjfjiip ili^ mmiU- Iv l'eu des niili':iil- 
leuses fran(;;nries. .Maiil.'iilTcl liL :ip;iLivei' celle il t laque par le 
3P régiment, puis p;ii' la lirlj^ade de l'usen de la division de 
landwÉhr Scimlei' von Senden. Trois fois les Prussiens pé- 
sétrërenl dans Noisseviile et trois Ibis ils en &rent cliassés. 

ManteulTd reconnut alors que l'attaque n'était pas suffi- 
Bamment préparée par l'artillerie. 
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li mil donc en uction, sur la ligne de Poi^ ù Cliâteïu- 
Gras, 9 batleries, dont S hessoiEes, à l'aile gauche, devant 
Sainte-Barbe et k Gras. 

Fendant qae ces batleries canonnaient N oîsserille, la S8* 
brigade d'infanterie opérait conlre Flanville. A 6 heures du 
matin, cette brigade s'ëtail portée de Laqnenexy sur Pache 
où elle pkça deux batteries qui tirèrent sur Flanville. A 
9 heures, les Frangus commencèrent à évacuer ce village ; 
le S3* réfpment se lança alors contre eux et les repoussa 
complètement. La 98* brigade marcha ensuite sur Coincy, 
y battit également les Français ot prit position h cheval sur 
la roule île Sarrcbruck. Elle reçut l'ordre, à 9 heures et 
demie, (3e se porler sur la droite pour appuyer Memorly; 
mais, au moment où elle \oaliil i.'X!.'ciLlfr cet ordre, clli; fut 
attaquée de nouveau de Miuituv el fiuvi-i; de i'.iirf; iront fi 
cetlû nouvelle atlaque. 

Un peu ypi'i's 10 heures, Noirisevilli; était en feu sur plu- 
sieurs points. Les Fr;inf,'ais commencèrent alors 11 l'évacuer, 
et Ilnfanlcrie prussioinc, qui atlaqua le village h 10 heures 
et demie, trouva peu de rcsïslance. 

A celte heure, les Français avaient commencé k déployer 
plus de forces contre l'aile droite des Allemands. 

Peu de temps après que la 36" brigade, Bclow, avait re- 
levé les HesEOis au bois da Failly, les Français s'avancèrent 
sur Failly, Vany et Chïeulles. Le général Wrangel leur op- 
posa son artillerie au bois de Failly ; il porta un régiment 
de la brigade Below contre le flanc droit de l'ennemi et fit 
faire à la 3S' brigade, Blumenlbal, qui était en réserve, un 
mouvement sur Rupïgny, Après des combats de village 
acharnés à PdlIyetRupigny, les Allemands restèrent maîtres 
de ces localités vers 10 heures ; les Français se retirèrent 
d'abord sur Vany-Chieulles ; niius, se voyant ensuite mena- 
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cfe par h brigade Blunicnthal et en même lemps piv la 
brigade de ligne filaokansee, que le général Kununer avait 
hil avancer de Charly, ils conlînuèrent leur retraite sur 
Grimont. 

C'est à ce moment seulement que les réserves, placées 
sous le fort Saint-Julien, attaquèrent dans la direction de 
Poix et de Servigny, et celte attaque n'ëtait éndemment 
destinée qu'à recevoir l'aile gauche qui se repliut. Elle fut 
du reste peu énergique, se vit repoussée b Poix par l'artil- 
lerie allemande et ne livra de combat d'infanterie qu'à Ser- 
vigny. 

Entre 11 heures et midi, le fort Sain t- Julien ouvrit un 
l'eu très-vif contre les l-russioiis qui suivaient, du ce cûlé, 
les lignes françaises en retraite : ce feu se tut a 1 heure, 
parce que les Prussiens ne s avancèrent pas a portée du 
canon du fort. 

Une attaque dirigée contre .Mercv-le-Ilaul. par un déta- 
chement de l'aile droite française, resta ïans liaison avec 
les combats contre le centre et 1 aile droite des Allemands. 
Mercy-le-Uaut fut pri^i par les v rinçais uans la matinée, les 
Prussiens le reprirent à 11 heures et les Français s'en em- 
parèrent de nouveau li midi. Us l'évacuÈrent ensuite par 
ordre après la retraite du centre et de l'aile droite de 
Bazaine. 

Comme le combat avait été suspendu k midi, le 31 août, 
pour recommencer ensuite dans la aoirëe, les généraux 
allemands se demandèrent s'il n'en serait pas de mâme le 
l" sepleiqbre. 

Le matin du 1" septembre, le général Steinmetz avait 
envoyé la 3* division de cavalerie à Pouilly et vers la rive 
droite de la Moselle, parce que la nature du leirain et la 
dluation du combat, sur les routes de Sarrebruck et de Sar- 
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relouis, B'oppossient à une acdon efScace ds cette cavalerie. 
P&r contre, le printn Frédério-Charles ordonna, yen 

1 boom du siàe, au général Zaetrow de mirober, avec tout 
son corps d'armée, sur Mercy-le-Haut pour appuyer Han- 
teuffel. Le génorel Gœben devait faire occuper les positions 
deZasIrow, sur la rive Jroilc, par Iroia brigades du 8' corps, 
en ne laissant qu'une brt};nilo sur la rive gauclic, entre Cliâ- 
tel-Saint-Germain et Jussy. Lo général Alvensleben devait 
faire occuper, par la 0' division d'infanterie, les positions 
évacuées par finiben, do Clmtel-Saint-Germain fi Saolny. 
Dans raprès-midi, Fransecky de\ail tiivoycr h Amanvillers 
une division du '1' eorps pour servir di' ré.scrvi\ 

A 2 heures et demie, rélat-miijar du prince rredétio- 
Gharles, placé à l'aile gauche, reconnut que les Français 
cosBEdent le combat, puisqu'ils commençaient iléjh a faire 
passer des troupes de la rive droile de la Moselle sur la rive 
gauche. En conséquence, le gécéral Voigts-Rhetî reçut, & 

2 heures trois quarts, l'ordre de conserver jusqu'à 9 heures, 
sur la rive droite, les troupes de son corps d'année qui s'y 
trouvaient, et de revenir alors sur la me gauche d le oom- 
bat ne reconunen{!ail pas. En mbme temps, le général 
Alvensleben reQut l'ordre de faire relinr, b 4 heures et de- 
mie, de Hédères sur Harange et Saint-Ail, la 5* division 
d'infanterie et la réserve d'artillerie de son corps d'année. 

Dis que le oomlmt avait cessé dans l'après-midi, Uan- 
teuffel avait bit entrer en ligne une brigade hessoise pour 
relever la brigade Memerty qui n'avait pas fait la soupe de- 
puis deux jours. La 28* brigade, AVoyn;!, du 1" corps, fut 
également relevée, dans l'aprÈs-midi du 1" septembre, par 
la tète de colonne du corps du grand-duc de Mecklenbourg- 
Sohwerin, S bataillons de la division de landwehr, Sdi^ow, 
qui venaient d'arrifer d'Allemagne. Ces bataillons élaient à 



midi à Chftteau-Gras, et k 28' brigade fut renvoyée à 
Pouilly. 

Les Français ne tentèrent pas d'antre attaque le 1 sep- 
Jembrs et restèrent aussi tranquilles le S. Ce jouivlà, h 
division hessoise revint à Pierrevillers, sur la rive gaudie, 
et la division du 2* oerps, qui s'étdt avancée jusqu'à Anuui- 
villers, retourna 4 Auboué. 

La perle des Prussiens (i" corps, division Kunumer, 
diïision Wraiigel el brigade Woyna) s'éleraità f 33 offidere 
et S, 870 bommes tués, blessés et disparue. Celle des Praw- 
^ais n'a pas ëté déclarée. 



L'n loiii; [epoa, à piiu iiii's coiiiplin. roi'na de\anl Metz a 
partir du I" sepU;nibrc. Le mullal de la lournee de Sedan 
fut audsitùt connu des armucs assic^'eanle el assiégée. 

Baiaiue ne pouvait plus espérer série use m eut d ilro dé- 
bloqué. Toute tenlalivu de se lairc jour devLiil lurceiuont 
éoliouer quelle que fui la dn'cclioii (iai<s liiqui^lle 'iu i essayât. 
Cazainc comptait sur une paix prochaine oL d;ms les pre- 
nûers jours de septembre, il crovail que celte pai.ï pourrait 
ttre conclue par la régence de I Impératrice. Il ne lenonea 
pas encore à catle espérance locsqu il apprit que la liepu- 
blique était proclamée. 11 lui importait fort peu que le Gou- 
vernement provisoire etuiclAt la paix du, ce qui était fort 
pos»ble, que ce Gouvemement fût bientôt renversé el rem* 
placé, à la paix, par un pouvoir ancien ou nouveau. 11 virtil 
b jouer, dans tous les cas, un râle brillant s'il réussissait à 
conserver Metz et son armée jusqu'ï la conclusion de la 
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pah. Son armée restmt actueUement la seule armée sériense 
delà France. Avec elle il pourrait, suivant les circonslances. 
Il rétablir l'ordre au prcHt de la régence > , ou, si la France 
ne voulait plus entendre parler de l'Empire, ae mettre lui- 

mÉrae à la tète des affaires, avec l'appui d'une presse facile 
à gagner, qui ne manquerait pas alors d'élever jusqu'aux 
nues son gL'nie jnililaire et ses sentiments tout français. 

L'iipiiii'i; <!{• MiL'l^ poserait d'un iihk'.^ J'aufanl plus fort à 
la cuiidjslori \» piiix qu'élit serait iilu-, [io[jil>reiiso et 
aurail nioîii^ soliU^i'I, Telle v.l la caii-...' J« l'iiiadion du 
mai'tcbal auquel l'uiitien i< (;lnji'tlLi (Jjuvûi'nemcnt >•, avant 
soQ derniei' pa;; vers rajjimc, avait confii; luî-mdDU le sort 
de la prineipale année fran(;aiae et, ciovail-il, le sort de la 
France. Celle inaction de Bazaine dans les preniiùreB se- 
mainos de septembre s'explique à merveille, sans qu'il soit 
besoin de recourir i dos raisons plus ou moins ingénieuses, 
DU d'attendre les déclarations de gens qui n'auront plus tard 
aucun intérêt à dire Bur ce point toute la vérité. Bazaine, 
sans s'raipliquer d'une manière précise sur sa position vis- 
t-vis de la République et du Gouvernement provisoire, évi- 
tait de nouer des rapports quelconques avec ca Gouvem»- 
ment pour ne pas établir de précédent, et il empêcha que 
ses soldais ne s'occupassent de cette question. 

En calculant les moyens d'existence renfermés dans Metz 
et sur le leri'itoirc occupé par l'armée française, on trouvait 
que ces ressources suRisaient largement pour environ quatre 
semaines; et, en ajoutant la viande de cheval, le ration- 
nement, et le produit de quelques sorties heureuses, on 
pouvait doubler le temps pendant lequel on tiendrait contre 
la faim. 

Huit semaines I Mais, c'était un siècle dans les calculs de 
Bazaine I — La théorie des guerres de courte durée avec de 
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grandes bitailtes, théorie qui ne découlait, il est vrai, que 
desdemièreBguerresderAutricha, £tut acceptée en Europe, 
notamment dans les cercles militaires. 

Si l'on soutenu! que celte théorie n'était vraie qu'autant 
qu'un peuple ender ne combattrait pas des deux cdtés ou 
seulement d'un seul, on devait s'estimer très-heureux quand 
on se tirait de I& avec la qualification d'imbécile I 

La );uerre de 1866 n'avait réellement duré que quatre 
semaines ; il y avait à peu près aussi longtemps, le 1^' sep- 
tembre, que durait la guerre de 1870, — 8 samaines de 
plusl n'était-ce pas i'élernité? Et par le fait, si l'idée Je 
l'Alsace et de la Lorraine n'avait pas dominé la quartier 
général allemantl, n'est-il pas Irés-probable que Bazainc 
aurait eu r.iison, el l|iic des pri'liiuinaires de paix auraient 

Lti Alli'itiiiiid.-^ sLipposaietit di^puis la catastrophe de 
Sedan que IS;i;^ine pitiimit elii-rcbor à se faire jour «ur 
Strasbourg. Il est cejiendant dilllcilu de comprendre ce que 
Baziiinf! eût voulu olierclier à Strasbourg et conniient il eût 
pu faire les I G3 kilomètres qui séparent Metï do Strasbourg 
avec le gros de ses forces, poursuivi par les Allemands. En 
admctlant même qu'il réussit il gagner Str&abourg,et il déblo- 
quer cette place, que pourrait-il faire ensuite? Rester en 
place et manceuvrer, il le pouvait bien' moins qu'& Metz, 
puisque Strasboui^ n'a pas de forts détachés. 

Quoi qu'il en soit, les Allemands gardaient muntenant 
avec une attention particulière la ligne de Metz b Strasbourg ; 
et le 9 septembre, le prince Fr^ério^Charies transporta 
son quartier général It Corny sur la rive droite de la Moselle 
au-dessus de Hetz. En même temps le général de Sleinmetz 
pria le roi de Prusse de lui enlever le commandement de la 
première armée pour raisons de sanlé. On dit qUe Stein- 



metz ^tait devenii mécontent d'étra général «n chef d'une 
armée qm n'en était plnfi nne et qu'il ne B'mteiuhit pas 
bien, au-dessus de lui avec le prince et, aa-des&ous, aTsc le 
général Manteufiel. Le rd accorda la demande du vieux 
général et le nomma le 12 septembre gourernenr génértd à 
Posen des districts des 5* et 6* corps d'armée. SleinmetE 
prit congé de ses troupes le 13 septembre par un ordre du 
jour daté de Jouy-aux-Ârches. Sa place resta provisoirement 
vacanle, mais la première afmee fut conservée comme corps 
séparé, en prévision des événements futurs. 

Les Allemands profitèrent du repos que leur laissait Ik- 
zaine pour resserrer leur ligne d'investissement et la forli- 
fier par des rclriincheniimls. 

Par SLiilR, les communications de lla/oine avec l'esterieii]' 

siciiiii^'i, iiini^ iiri rif pun'nl n'-ntrcr dans la place ; il est 
]m?M-- ,lu iv^le ,;.ril. .U' lis:if;.it pris <U- Ir.V-riinils eiîorls 
poiiL- iLltcKuliv r\- but. A paî'lir lia milieu di; ^i^plembre, 
rarmtic fram.aisc do Jlelz se servit de ballons pour envoyer 
des leUreE. Nous verrons plus lard les Parisiens employer 
ce moyen sur la plus grande' échelle ; mais les ballons de 
Metz n'élaicnt pas montés. Au lieu de naoelle ils ne por- 
taientqu'une corbeille où se trouvaient les paquets de lettres. 
On espérait que le plus grand nombre de ces ballons tom- 
beraient an delï des lignes prussiennes, et celui qui trou- 
verait un ballon était prié de porter les lettres au bureau de 
poste le plus rapproché. Malheureusement on ne pouvait 
pas par ce procédé faire arriver des lettres à Metz. 

k partir du 22 septembre, Bazaine recommença à faire 
des Eorties qu'il dirigea d'abord contre les positions des 1" 
et T corps, sur la rive droite de la UoseUe. Ces sorties. 
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exécutées avec peu de monde, n'avaienl pour )jut que de faire 
du fonrrage, et de détruire les approviâionnements des 
AUemaods quand on ne pouTUt pas les emporter. Bazaine 
avût fait remettre en état la partie des chemins de fer dont 
il était mattre, et il s'en servil pour transporter plus rapi- 
dement des troupes pour une surprise. Les trsins rempor- 
taient ensuite k Uelz les proyidons dont on pouvait s'em- 
parer. 

Le 22 et le 83 septembre, les Français lireiil de sem- 
blables sorties sur Peltre, la 27 sur Mercy-le-liuul. Ils iitla- 
quèrent aussi ce jour-!S ^ur 11 rive pniitlifi île lu Mo^elli^ \cs 

troupes du 109 corps .m rii:;;-!' .le li Ma.v iLlUinil,:. 
Strasbourg BUOCOmlWi '.it '2>i .M'i-d'inlj;.-, ci h prince Fni- 

déric-Charles en infbrni;i suiii; Unziiiuii. On .^Li|i|)(i-5a dos 
lors au quartier général allemand i|ue ;i ll^/aine vaiikiil 
encore lonler quelque enlrepriso, ce serait do si; faire juin- 
vers Tliionvilie. En ellet il n'était plus permis à tîazaiin.' 
d'espcreiMHrf di-bloqué dans un avenir prochain. S'il lui 
étail iinpuiiilile i.h' liiiltic li!s frussiens devant Mek, toutes 
les grandes entreprises militaires seraient pour lui peine 
perdue. Il trouverait à Thionville encore moins de ressouii- 
ces qu'a Hetz et, s'il se dirigeait sur cette place, ce ne pour- ' 
rsitfitre que dans l'intention de gagner ensuite àFrisuige 
le pays neutre du Luxemboui^ qui n'est pas à plus de 7 
milles géographiques de MeU. 

Le !«' octobre, le prince Frédéric-Charles porta la divi- 
sion Kummer de la rive droite de la Moselle sur la rive 
gaudie, et le lO" corps, de la rive gauche sur la rive droite. 

La division Knmmer s'établit sur la ligne Fëv^> Semé- 
ooort, Amelange. 

Deux bataillons de landwehr furent détaohës en avant Ii 
Bellme, Saint-Rémy et les fermes des Tapes ; ils occupaient 



— 28 — 

devant eux Sainte-Agnthe et Ladonchamps au moyen de 

faillies grand 'gardos, et deux autres baloillons de landwelir 
leur servaient di! saulien vers Semccourl cl Ameknj;e. 

Lus avanl-posles du ;î' corps d'arnicc se relialftiit à Vil- 
lers-li's-rii>ni)is ;i la droite des avant-postes de la division 
Kiimmer. 

fliizis lu nuit du 1'' &a 2 octobre il se trouvait en outre 
aux avant-posles de la division Kummer deux compagnies 
du 10° bataillon de chasseurs, du ICK corps, qui n'ôlaienl 
pas encore passées sur la rive droite de la Moselle. 

Au milieu de la nuit du 1" au 2 octobre, des délaclic- 
mcnts de la garde française attaquèrent la position de la 
division Kummer. La grand'garde de Ladonchamps ftit 
rejetée sur Saint-Rémy; celle de Sainte-Agathe qui se trou- 
vait alors en l'air se relira sans être attaquée. 

Les Français altaquérenl ensuite Sainl-Rémy qui était 
occupé par une compagnie du 3' régiment de landwehr de 
Posen (n" 58); deux autres compagnies du même régiment 
furent envoyées à son secours. 

Ces trois compagnies opposèrent de la résistance, et les 
Français, ne s'orientant pas bien dans la nuit, suspendirent 
leur attaque. 

Les Prus^ns envoyèrent alors 4 compagnies t Sainte 
Rëmy, et un bataillon (Freistadt) du 1" répment de land- 
wehr de la Basse-Silésie, bBellevue. 

A S heures du malin l'infanterie française recommença 
son attaque, directement soutenue par*une batterie de 
mitrailleuses, et ensuite par d'autres batteries qui s'établi- 
rent a Sainl-Eloy, 

La position des Prussiens, qui se renforça peu à peu, 
n'ëlait d'abord soutenue que par une batterie au nord de 
Semécourt à laquelle vinrent se joindre, à 9 heures du 
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matin, deux autres balleries, l'une à l'aile droite au sud de 
Semdcourl, l'autre à l'aile gauche aux Tapes; mais celte 
dernière fut bientôt forcée de se retirer devant le feu des 
batteries franj^aises de Saint-Eloy. 

Sur ces enlre&ites le combat d'infanterie se continuait 
avec des succès divers, mais en somme iàvorable aux Prus- 
siens. La bataillon de landwehrqni occupait Bellevue re- 
prit Stûnte-Agathe aux Fran{ais. En même temps le feu 
bien dirigé d'une compagnie du 10* bataillon de cbassears 
Sûsait de Bellevue beaucoup de mal aux Français. 

Ceux-ci reprirent cependant Sainlc-Agalhe et Ladon- 
champs qu'ils eonservÈrcnt. Là se bornèrent leurs succi>£ 
le 2 octobre. L'infanterie cessa le combat. L'artillerie de 
Saint-Eioy continui seule son fen jusqu'à la nuit et in- 
cendia Saint~Rémy et Franclochamps, 

Les perles étaient peu importantes de part et d'autre; 
les Prussiens eslimèi'cnt les leurs h ilii hommes, dont 
6 olTiciers. 

Le 3 octobre, les l'i-ussiens incenditreiit le village do 
Sainte-Ruffine pour détruire les magasins français qui s'y 
trouvaient, — cl les Français, de leur cAté, tirèrent du fort 
Saint-Quentin sur les dcpùts prussiens d'Ars-sui^Mosalle, 
à près de 8,000 pas. 

Le 7 octobre, les Français opérèrent une nouvelle attaque 
contre les positions de la division Eummer à Bellevue, 
Saint-Rémy et les Tapes. 

L'attaque commença vers i heure et demie de l'après- 
midi et, 1> 3 heures, la landwehr prus^enne était forcée 
d'abandonner ces positions après une vigoureuse résis- 
tance. 

Pendant ce temps, le général Kummer avait déployé ses 
réserves et son artillerie. 
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Yoigts-Rhetz disposa sur la rive droite de la Moselle, 
à Argancy, Olgy et Mairoy, des batteries de la division 
Ereatz-Koschlau et de la rëserre d'artillerie du lO" corps, 
et il dirigea sur la rive gauche de la Moselle, à la ferme 

d'Amolangc, la 38' brigade d'infanterie (\Vedell) de son 

A ilroilc ài: Kuiimiur, Alvensleben concentra la 0* bri- 
gade d'infanterie (Coota) du 3' corps ainsi que deui halle- 
rics. à Korrov-Ie-Veneur, 

Di!S que kummer se vit soulonu. il prit des dispositions 
pour rcprendru posiiions perdues. 

Il 1 il 1 111 II 

Sel 1 1 J L II 1 L g d a 

ligne i^Ulaiikenriecj; il les lit appuyer en deuxième bgne. 
£i di'oiie par deux bataillons de la brigade Wedell du 
i(y corps, a gaiiulie par le reste des brigades Wedell et 
Blankcnsce. 

Fendant que iLummer s avanfait avec ces troupes contre 
le front Bellevue, Saint-^émy, les Tapes, Frandochamps, 
la brigade Conta attaquait à i heures et demie les bois de 
Belleiiie et de Woippy, 

À la suite da cette manœovre combinde, la ligne Belleime', 
Franclocbamps sa trouvait i 6 heures du soir ani mains 
des Allemands qni repoussèrent ensuite victorieusement 
plusieurs attaques des Français. Par contre, les Allemands- 
échouèrent dans une tentative qu'ils firent après 7 heures 
pour s'emparer du cluitea» df Ladnncliamps que les Fran- 
çais avaient fortilié depuis le '2 octobre. 

En même temps qu'ils s'avançaient sur ia rive gauche, les 
Français avaient (igalcrnent déployé des troupes sur la rive 
droite de la Moselle. 

Ils dirigèrent contre Charly de l'artillerie h laquelle ré- 
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pondirent vidorieusemeDt des batteries du 10* corps. Dss 
détushements français qui se montrèrent Ii VilIers-l'Onne 
obligèrent le généra! Manleuffel It faire prendrs les armes 
su 1" corps. Il n'y eut sur ce point qu'un combat de tirail- 
leurs et d'artillerie qui se tut à 6 heures et demie, après que 
10 batteries eurent été avancées sur la ligne du 1'^ corps, 
de Failly tt Uontoy, lesquelles furent bientôt soutenues par 
4 batteries du 7* corps. 

Les pertes étaient assex imporlantea. Celles des Âlle- 
mands,'le7 octobre, s'élevaient ii 1730 horauies, dontOS 
oEBciers. 



Capilnlalicn de Diiioine. 

Le combat du 7 octobre fut li! ilonnipr que livra l'armée 
investie sous McL. La situation de, ciilln irmcc cl de la 
plaœ l'Iail devenue dj rcslo tj'iji-pi'i'esire. L'a i|u(:slion la 
plus diflleilo oLail cello ilcs approii-ioniii-'mcnli ; les sorties, 
pour s'en procurer, avaieni iJoniié de fort iiiiiices rcsullnts, 
même cello du 7 octobre où les FnLni;ids tonaii/nt prèles do 
nombreuses voilures pour ramener Is^ur butin. 

On calculait qu'on aurait du pain jusqu'au 20 octobre en- 
viron, CD faisant appel à toulos les ressources, au réduisant 
à 300 grammes la ration du soldat, en rationnant également 
les habitants de la ville, en consommant les deux jours de 
biscuit que le soldat avait en réserve dans son sac, en ne 
faisant enfin qu'une sorte de pain où le son entrerait dans 
la proportion permise. 

Le fourrage sec pour les cbevaux msnquul depuis long- 
temps, et ces malheureux animaux cberchaient leur nourri- 
ture sur les maigres pacages du terrain occnpé par les Fran- 
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çais autour de Melz, i. peine un milli! carré. Ils mouraient 
de faim, et il était de l'intérêt de l'iirmée d'en diminuer le 
nombre. 

On lua donc les chevaux, et h viande de cheval élait si 
abondante pour l'armée et les habitants de la ville, qu'elle 
ne fut pas rationnée. 

11 arriva plusieurs fois, depuis la fin de septembre, que 
des chevaux passèrent c'ncr. les Prussiens. 

l.a privation de sel el de légumes fiaw ciaii i uui: a,;_- 
plus or jelics. 

1.,. » oclohn-, il y avait cnviivn 40.000 malaJ.s dans k^ 
hifiLaux <l<: uirisi iju.-^ diiiirt l's uiaiiaQi paHii;uliÈres. 

eux d'elïels de campement, de literie, de remèdes et de mé- 
decins. La petite vérole, qui sévissait dans toute la France 
depuis l'automne de 1869, avait pënélré dans Metz. Il s'y 
joignit, par suite de la mauvaise nourriture, le typhus, la 
diarrhée, la dyssenterie; et ces maladiee menaguent de 
s'étendre et de s'aggraver Menl6t, parce que les moyens 
préventifs et cens de guéiison devenaient de plus en plus 
diffiûles. 

La mortalité des chevaux augmentait dans une propoi-- 
' lion considérable ; ceux qui ne mouraient pas de faim ou 
n'étaient pas livrés h la boucherie perdaient leurs forces. 
Cela neutralisait une grande partie de l'artillerie el delà 
cavalerie de l'armée de Metz. Les soldais eux-mêmes, qui 
pouvaient faire le service, s'affaissaient sous la mauvaise 
nourriture et le désespoir. On peut donc admettre que l'ar- 
mée susceptible de faire une tentative a l'extérieur de Metz, 
c'est-à-dire de chercher à se faire jour, ne s'élevait pas, le 
8 octobre, h plus de 70,000 hommes. 
Maîntenanl, on pourra toujours reprocher au maréchal 
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BMaine de n'avoir pas fail, avant le 8 oolobre, une tenta- 
tive éncrj'itiue el drsnspiîrM. Ce n'pmclie <:A mérité pour 
les premières semaines qui ont ^uivi 1,: 18 noiU. Les défen- 
seurs du maréchal ont prétendu qLio la sortie du ,'JI août et 
du 1" septembre avait pour but de se faire jour sur Tliion- 
ville, et ils l'ont fait bien plus ignorant qu'il ne l'était de ce 
qui se passait hors de Metz. Un tout cas. si tel avait été réel- 
lement le but de l'aHaque du ,11 aoilt, cela donnerait une 
bien pauvre idée dos capacités militaires du miiréclial I)a- 
zaine et de son entourage. Nous avons raconté les péripéties 
de cette journée ; chacun peut juger la question lui-même. 

Quoi qu'il en soit, le maréchal Bazaine élaîl liurs ci'état 
de chercher sérieusement ï se faire jour après le 8 octobre ; 
il lui manquait les forces nécessaires, ainsi qu'un point 
dfappui qn'îl pût atteindre facilement en dehors de Metz. 
L'armée de Baziùne pouvait encore faire des sorties dans le 
dessein de se fiùre tuer et de vendra .chèrement sa vie, 
mus rien de plus. Si l'on ne voulait pas recourir à ce mo^en 
suprâme, il ne restait plus qu'b songer ï obtenir la capitu- 
lation la moins défavorable. 

Le 8 octobre, les commandants de corps d'armée réuni- 
rent, par ordre de Bazaine, leurs généraux de division ; ils 
leur exposèrent la situation et leur montrèrent la nécessité 
d'une eapilulalion. La plupart se révoltèrent contre cette 
idée ; mais ils furent forcés de reconnaître qu'il n'y avait 
plus autre chose il faire, lis conçurent seulement l'espérance 
que l'armée de Bazaine obtiendrait, en capitulant, la libcrlc 
(le se rendre avec armes et bagages dans le midi de la 
France, en s'engageant h ne pas servir contre l'Allemagne 
pendant le resle de la campajjne, et quo le sort du l'armée 
pourrait être séparé de celui de la place, ce qui serait favo- 
rable à Metz et à sa garnison. Dans le cas où ces conditions 
u 3 
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ne seraient point acceptées par le chef de l'&rniée prussienne, 
on pourrait toujours, dnns l'opinion des généraux de divi- 
sion et de la masse des officiers soiis leurs ordres, laire une 
tentative désespérée de percer. 

D!in= l(>s siliiations scniblahlcs k celle où se trouvait l'ar- 
m 1 B 1 1 1 i 1 1 I nobé se 
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aboutir, cela pr,'n,li'ail a.-iU.'.iR'nl |,lu.-;i,iir.-; jours, et il 
faudrait ensuite plusieurs louro oiicoro pour faire sortir de 
Metz l'armée de Ba2aina. Dans le cas le plus favorable, on 
arriverait donc ainsi jusqu au IQ octobre environ. Or, si les 
appronsonnemenlg ne permettaient Ii toute l'armée de 
tenir que jusqu'au SO oelobre, le départ de l'armée de Ba- 
zaiae fenut gagner tout au plus 8 à lOjonrs ï la garnison 
restée seule, puisqu'elle conserverait les malades el que la 
population de Metz resterait la mSme. Cela valail-il la peine 
d'en parler? 

Lorsque les généraux de division furent lunsï préparés 
par les commandants de corps d'armée, Bazaine réunit. le 
10 octobre, un grand conseil de i;uerre. 11 se composait des 
commandants de corps : geuural Dcsiaux (garde), général 
Frossard (2' corps), marcebal Lebœuf (3" corpsl. goiiéral 
Ladmirault (4* corps), maréchal Lanrobert (0- corps) ; ol. 
en outre, du général dartiiicnc Soledle, du peneral du 
génie Coffinières de ^or(lcck, commandant la place de 
Metz, et de l'intendant gênerai Lebrun. 

Le général Desvaux, commandant la division de cavalerie 
de la garde au début de la guerre, commandait acluellemenl 



le corps de la garde h la place de Bourbaki, lequel, d'ac- 
cord avec Baiaine, était sorti socrttcmcnt ilc la nlace pour 
aller nouer des négociations politiques qui pouvaient ouvrir 
à l'armée de Metz de nouvelles o.SDcraiieci;. 

Les généraux de division ne furerii pas plus appelés h ce 
conseil de guerre qu'aux autres, es qm était certain ornent 
une faute dans les circonstances ci'itiqucs ou se trouvaient 
rarméo et la place. Il se montrait déjà et li, chez les of- 
ficiers, un mécontentement de la conduite de Bazaino qui 
menarnil do s'étendre. Depuis qiin la pïtiialiou politique 

iis leur repfniJi.iiiTil il': nf .imijjcr qu'il Iciu' inlérét person- 
ne! et s'ox|ili.|u,!iciil de i:<-ll' fh^oii biii- inaclion depuis le 
1i) août. Si llii/nine avait réuni autour de lui lus généraux 
df division pour prendre leur avis et leur faire part du sien, 
c'eût été le meilleur moyen d'empéciicr le mauvais esprit de 
se répandre ; cela aurait pu donner à Bazaine le courage et 
le droU de &ire un dernier efTort désespéi é auquel les gé- 
néraux de dirôîon, darenus solidaîres, auraient employé 
toutes leurs forces ; on bieu oonvaincre ces généraux qu'un 
'tel effort était inutile et impossible. 

AprËa que h situation mililture eU été exposée su conseil 
de guerre, telle que nous la connaissons, trois questions lui 
furent soumises : 

1" L'armée de Metz doit-elle tenir jusqu'^ l'épuiseraenl de 
toutossos provisions? — Il y fut répondu oui I parce qu'en 
rcsl:iiit fi Met/ l'ai'miie de iSa^aine y maintenait celle du 
priuee rriiilcric-Cliarlc?, ce qui donnait plus de temps pour 
les nouvelles formations militaires à l'intérieur de la France. 
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2° Faut-ii encore faire des sorties pour se procurer des 
provisions? — Cetle question fut résolue négativement, it 
cuise de l'incertitude du succès de ces entreprises, lequel 
étùt toujours hors de proportion avec les pertes qu'elles 
entraînaient. 

3^ Faut-il entrer en pourparlers avec l'ennemi pour 
obtenir une convention militaire acceptable? La réponse 
fut affirmative. Quelqu'un demanda à ce propos que les 
négociations fbssent entamées dans 48 heures, au lieu d'aU 
tendre le dernier moment, parce que û les conditions de 
cette convention militaire n'claienl pas acceptables, on 
pourrait encore chercher h. sa faire jour les armes à la 

Plusieurs choses nous frappcnl (hns cclfe discussion : 
c'est surtout que le mol faijiiulalinn n'y cfl iw'; employé, 
mais qu'on le remplace pai- celui île coiivcuticn mililaire, ce 
qui prouve que l'armée de McU prélenilait :i un i-ùle parli- 
culier. On reconnaîtra ensuite que, dans la situalion annon- 
cée des approvisionnements, on avait déjà trop alEendu peur 
nouer des négociations si l'on songeait encore sci icusenient 
à se faire jour les armes îi la main. Pouvait-il y avoir quel- 
qu'un dans le camp français qui se figurât qu'on pût obtenir 
en quelques heures des Allemands, enivrés de leurs succès, 
les conditions tout à fait ^traordinures qu'on demandait, 
conditions qui n'ont jamais été accordées à une armée dans 
la situation de celle de Bazaine ? 

Avec le consentement du prince Frédério^harles, Bazaine 
envoya son premier aide de camp, le général Napoléon 
Boyer, h Versailles, pour s'informer de la véritable situation 
de la France et des concessions que le grand quartier géné- 
ral des armées allemandes était disposé à iàire, dans l'in- 
térêt de l'armée de Metz et de la paix générale. 



H résulte dpjà de ce dernier point seul que la mission du 
général Boyer n'était pas unitjucmont militaire et avait un 
côté politique. Cela est lion îi noter, parce que les défen- 
seurs de Basaine ont soutenu le eontraire à plusieurs re- 
prises. 

Lorsque Boycr tut parti pour son voyage, le j^'éncral 
Cofiiniùrcs annonça, le 13 octobre, il la ville de Metz, que 
l'on ne ferait plus qu'une BOrie de pain — avec le son, — 
que chaque habitant adulte recerraft de ce pain 400 
grammes par jour; les enbnfs de4&12 ans, 200 grammes; 
les enfanta au-dessous de 4 ans, IDO ^mmes. Le prix du 
pain était de 45 cealimea le kilogramma. 

Cette annonce, jointe aux nouvelles fort obscures de la 
mission de Boyer, causa parmi les habitants de Helz une 
grande consternation. Les bour{;eois ne se plaignaient point 
des privations qui devaient leur être imposé, mais bien de 
l'ignorance où on les laissait des événomcnls, des puis- 
sanceâ occullcs auxqncUe?; on lu? avait snviinis peu à peu el 
par lesquelles \\s appréliiriilaiciitirtlre livrtï tiu\ l'riissiciis. 

l:i jiiililiqiii', ydirv l;i pnliliquc avait une inilucnco 
di~H,]vimt.' Ncadiiioiijs, il leur conseillait ilc se réunir 
au ei'l Ui: : Vive la Traucc I — qui était sûrement un cri po- 
litique. Si les Mesaina criaient : Vive la France ! ils accep- 
taient la politique de la défense nationale contre les Alle- 
mands. Ils suivaient donc une autre politique que s'ils 
avaient criiï : Vive Napoléon [|[ I ou encore : Vive le roi de 
PruBsel — Il y a malheureusement une fouIe.de gens qui, 
sous le mot' de « politique », ne comprennent que ce qui 
leur est désagréable. 
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ISover, arrivt; !i Vorsaillos, eut imo entrevue avecBia- 
iQarck et Jfollke. il commeDgft naturellement par demander 
que l'armée (ie Bazaîne — il ne devait pas être question de 
Metz et de sa garnison — obtint la liberté de se retirer, avec 
armes et bagages, dans le midi de la France, sous la condir 
tioa de ne plus servir contre l'Altemagae pendant cette 
guerre. 

On lui r^iondit par cette question : qui garantirait un 
semblable trailéYLe marécbtd Bazaine n'était en déGnifive 
qu'un général d'armée. A quel Gouvernement obéîssait-il? 
Depuis la captivité de l'empereur Napoléon, l'Allemngne ne 
reconnaissait qu'un seul Gouvernement de la France, c'était 
la régence de l'impératrice Eugénie. Il était ijnj)ossible aux 
gouvernements allemands confédérés de traiter avec la 
0 GoiiM^riLeiiitiil. Un la ilctense nationale • tant que celui-ci 
n'aurait pas tomoqué une Assemblée eonstiluanle. liais ils 
pouvaient iruilci- avce l'iiiii^érali'ict; lùisroiiiu '■l, si ccIIr prin- 
cesse acceptait li^iir^ [■(.mliLori^, lU |t;riiu'lli';!!r[]| à l'iii-iiiée 
de Metz de s.^ ri'lm-i- i;]n,.-ii.'iil. U i.'orjiliiimi .jm; celte 
armée proclaïuetait la ri'_u'i!nci,s (li'viiMulrail 1' « anitéo de 
lorli El ivec Ilaiaine'àsa iHe jouant le rôle de Monk, 
raetlrait au pouvoii' des ronges. 

Les laits uiuntieioiil bientiit que Bûvei' était aussi peu 
éloigne de cette idée que le maiéchal Dazaine. On peut 
même ailirmer, avec cerlitiide, sans avoir assisté aux négo- 
ciauoDs secrètes de Versailles, que Doyer acceptait cotte 
idée beaucoup plus sérieusement que ks die& de la poli- 
tique allemande. 

PouTaitK>tt penser, en effet, que Bismarck edt une con- 
fitnos abaolue dans l'autorité de Baiaine sur ses troupes 
dis qiie celles-ci ne sondent plus investies dans Meti, oa 
qu'il acceptât, pour des garanties sulfisanles, les dëclar»- 
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lions de l'impéralriceEugciim? Assurémenl, non. 11 devait 
se dire au contraire que l'armée de Baaaine, dôs qu'elle se- 
rait libre, roriiscrait l'obéissance k ce maréchal s'il YOulait 
lenir<:npraTTicssi'. et se mettrait tout entière b la disposition 

du Gouverncinent provisoire. 

Le gi; nierai linv.'i- \-c\]iy. v.r son voyage à \orsailles dans 
la nuil ilii I ( nu l.-i lunoln r. cl d rendit compte du résultat 
de I t 1 i e e c n ] 0 con me 



aujuvii (lu I impériilncc Kii^^-nu; aliii (1 olileiiir son in- 
1er 1 I il 1 1 I (. 1 d ■\I [ 

Un décida ensuite a 1 uimniraile que Bazaiiie ne signerai! 
pas do traite qui ne concernât pas exclusivement larmâe. 
parce que celle dernière devait èlva placée en dehors 
de toute question politique. 

On voit facdcnicnt que ces deux déciGions soat en con- • 
trediction flagrante. Do deux choses 1 une : ou la seconde 
résolution n était pas prise seneusement et n élail destinée . 
qu'a apaiser les mii£i;es s u muait leur laire oonnaiirp les 
décisions du conseil de guerre, ou bien il régnait des dâoi^ 
drea graves dans les tèles des membres du conseil de 
guerre. 

Ce qui prouve que ces messieurs de la migorité du conseil 
de guerre n'avaient pas la conscience absolument nette, 
c'est la manière obscure et entortillée dont les comman- 
dants de corps firent oonnailre aus généraux do division les 
décisions du conseil. 

Boyer revint à Versailles et se rendit de là à Cbiselhurst. 
L'impératrice Eugénie, aprèsbeaucoupd'hésilaUons, déclara 
qu'elle ne voulait s'engager h rien. Elle se défiait de Bozaine 



et ne voulait pas se conRer aveuglement ï lui : en outre, 
elle croyait toujours à 1 avenir de son fils et refusait de le 
compromellre en detlaranl consentir à une paix qui sem- 
blait honteuse à la niasse des l rancais. 

Le 23 octobre. le roi Guillaume reçut du gênerai Boyer 
la nouvelle que ses négociations avaient cic sans résultat. 
D après tout ce que savait le quartier général allemand, les 
subsistances de I nniiee fraiirnise de Metz devaient tirer à 
leur lin. En eii[i^i'.|i!iM:^>'. v pnnce Froderic-Charles fut 
avisi d inforiuc;- I iniii iThii. li;i/aine que îe quartier géné- 
ral du roi aiait dii reuonri'f ;■. i u^poir li :irnver a un résultat 
au moyen de ni.'f;oei;Ltiotis i. p jliUiiuc^ » . 

II est intéressant df li'um'i- l.i ctili; e\|)iTb.-nin du iKgO- 
ciation s politiques, d^iiis h mumoire justmcaiif de Bazaine, 
quand ce mémoire s est elîoreé d lilablir ailleuiï que la mis- 
sion de Boyer n avait pas do earaclfre politique. 

Pendant le vovage do Itovcr en .\ni;lo terre, on prit a Metz 
des dispo.^itions comme si 1 on était certain que 1 armée de 
Baiame sortirait avoe ses armes et son matériel de guerre. 
On annonça également aux oHiciers supérieurs que cetla 
armée semii cnai^ee m proclamer ei ce soutenir la régence- 
La plupart reçurent cette communication sous toutes réser- 
ves, jusqu'à ce qu'ils fussent libres de .faire ce qu'ils vou^ 
draient. 

Le 24 octobre, le prince Frédéric-Charles s'acquitta de 
sa mission. Le 25, Bazaine réunit un nouveau conseil de 
guerre. 

Il se trouvait alors h Metz, i l'armée de Bazaine, le vieux 
général Ckangarnïer. Ce personnage, né en 1793, entré 
dans l'armée en 1813, avait parcouru sous Louis-Philippe 
une brillante carrière militaire. 

Lorsqu'éclata la révolution de 1848, Changaraier corn- 
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mandait la division militaire d A]ger. Le général Cavaignac, 
plus jeune que Ini de grade, ayant été noouné gouTcmeur 
général de l'Âlgéne. Chaogamier rannt en Franco où il 
oflrit ses services à la République, quoiqu'il [ùl l'un des 
adversaires les plus déclares des institutions républicaines, 
Lamartine voulut 1 envoyer comme ambassadeur à Berlin ; 
mais le général refusa ce poste el resta h Paris. Lorsque 
Cavaignac fui élu à k Constituante. Cliancarnier fui envoyé 
en Algérie pour le remplacer, mais, nommé lui-même dé- 
puté, il rentra bientôt en France et Cavaignac. dfivenu chef 
du Goiivf-piieminit, lui donna le commandement de la garde 
luill ii^l.. 1. I I I L N , ! I t prcsi- 
denl Ji.- li; I 1 ) I I 1 j t i nent dr 

Cliangander t I d 1 d I q 1 1 t i finsuile 
au commencement de tSol. lYrsimiK^ iiuvini r,\clleniQn( 
confiance dans le général CliantraniiL'i- qui s [■lint loujours 
posé en miles glonosus et en Monk ilel avenir : cei:\-lîi mûmes 
au profit desquels il pouvait jouer ie rûle de Olonk si dé- 
fiaient de lui. Lorsque le commandement de l'armée de 
Paris lui fut enlevé, il continua de fùre le matamore sans 
&ire preuve cependant de coup d'œil politique ou militaire. 
Au coup d'Elat il fut d'abord enfermé à Mam et ensiûle 
exilé. 0 se rendit alors h Halines oCi il fixa sa rd»dence st 
revint en France en 18S9. Lorsque la plupart des prioces 
d'Orléans offriront leurs services au Gouvernement français 
en 1870, Changarnier en fit autant. Les services des princes 
ne furent point acceptés, mais Changarnier fut au contraire 
accueilli îi Meli par le quartier général de Napoléon Ili 
qu'il accompagna en qualité de spirilus faiiiitiaris , sans 
qu'on puisse reconnaitre de résultats excellents de ses bons 
conseils. 

Dans le conseil de guerre du octobre, il fut décidé que 
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le général Changimier sb j einlrail au quarliiT gL'néral du 
prince Frédéric-Charles pour obtenir de celui-ci le libre 
départ de l'armée do Baiaine pour l'Algérie, ou bien un 
armistice avec droit de se réopprovisionnei', pendant lequel 
l'ancien Corps k'^islalif (composé en majorité des mameluks 
de l'Empire) Mn ait L;onMn[iiL' pour choisir un nouveau gou- 
vernement que i'aimtc di; ll;iiaiiie, devenue ■ armée de 
l'ordre u, ferait rocOiinaiU'.' p ir toute la France. 

Les commandants di; cjypi ■! jl-iiil-l' iiirjniiiirent les géné- 
raux de division di; k ini^rlni d-^ CliLiii^'ariiicr. La chose 
Iri^i- semlda risiblc, aiii.-i cela devait ttre. Le général 
lii^Mjii iK'clara ^ail.- fin'on an maréchal Canrobert que 
Ba/iiiiic rt les mmnmidiaû^ da corps ne Bougeaient qu'ft se 
constituer, eux et l'armcc, prisonniers de guerre; qu'ils 
savaient fort bien qu'ils ne pouvaïeDt plus oser se montrer 
en France, et qu'ils veuldent, en treîlant avec l'ennemi, 
mettre au moins leurs i économies > en sûreté. 
' Changaroier se rendit auprès du prince Frédéric-Charles. 
Celui-ci avait ses instructions ; il savait en outre que l'armée 
de Melz, 15 jours aprËs le 10 octobre, n'était plus en élat 
de pouvoir poser ses conditions. En effet, dans la situation 
actuelle de celte armée, il était insensé de parler, comme on 
le faisait,, de tenter une grande percée. Ce que l'armée de 
Bazaine n'avait pas pu ou pas osé faire deux mois plus lAt, 
alors qu'elle était encore magnifique, on ne pouvùt songer 
il rentrei)i'cndrc avec les restes de celle armée, s&ibliB par 
la faim et les souS'i'ances. 

Le prince exigea simplement la reddition de l'armée et 
de la place, et Chàngamîer revint b Metz avec cette ré- 
ponse. 

Dans le soirée du S5 octobre, une entrevue eut également 
lieu au château de Prescaty, silué au sud du fort Saînt- 
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Privât, entre le général Stieble, chef d'dlat-niBjor gé- 
néral du prince Fréddric-Charleé, et le général de difiBion 
de Cissey, du ewpi LadmirauU. Dans leur entretien, il fut 
encore question de séparer le sort de l'armée de Baz'aïne de 
celui de la forteresse. Bazaine avait envoyé cette fois un 
commandant de division, afin qu'on ne pùt pas dire qu'il 
voulait caolier quelque chose i l'armée. Ainsi que nous 
l'avons déjà lait observer, la séparation du sort de l'armée 
d'opérations de celui de la place n'avait aucune significa- 
tion pratique. Les Allemands répondirent h cette demande 
que ce n'était que la présence de l'armée de Bazaine sous 
les murs lic MuU qui avait permis de mettre eo état de dé- 
fensi! k'Â iioin cnux forts de la place qui étaient loin d'être 
termines ov.inl l'iineslisscment. 

I.C 'iG ,111 ^-.ir. le. ur-n'Hitiiiriri ili'linllivcs eurent li.in au 
ch;iteau do Vi'.-=v:ii\ ù\M^ j^'iliiiiraLi^. Sticlilo- tl .hiu'as. 
Une seule ilillicullii s'éleva au sujet Je savoir si les olliciers 
pourraient être libres sur parole. Comme il était arrivé que 
dee ofSciers franges, après avoir donné leur parole d'hon- 
neur de ne pas servir contre l'Allemagne pendant la durée 
de la guerre, avaient refais des commandements dans 
Tannée franEaise. le prince Frédéric-Charles ne voulait pas 
admettre cette cbuse dans la capitulation. H fiillutdemtnder 
par le tél^raphe la décision du rtà de Prusse qui fut î»m~ 
rable & la demande française. 

Le 27 au soir, les généraux en chef raliliàrent Us n^o- 
ciations et la capitulation fut signée. 

Elle reposait sur les principes de la capitulation de Sedan, 
et une annexe particulière contenait des slqiulatioiiB concer- 
nant les habitants de Metz et le départ des troupes. 

Lorsque Bazaine el CofGnibres annoncèrent, le 27, ii 
l'armée et à la ville que la capitulation était signée, cela 
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«ausQ une grande eicilaUon et des scènes de ddsordrc, bien 
que la chose pût êlre envisagée depuis longtemps comme 
inévitable. Bmino, ainsi que les commandants de corps et 
CoiïiniÈrcs, furent aoeuscs do traliison et même menacés de 
voies de fait. Sur le dôsir exprès de ISazainc, la garde seule 
devait défiler en armes, et les autres corps déposer leurs 
armes dans la ville de Metz. Les aigles furent remises ii 
Iteanal lo 28 iju soir ; on avait dit qu'elles y srraient brû- 
lées, mais dims In fait olU'? lurcnl livrréâ aux Prussiens au 
nombre de \>'^. 

Dans la milinéo du "29 octobre, U'S. Allemands occuptrent 
les forL- di'taclu's el les portos iIp la phce apri'S avoir fait 
reciiorriier par un détiichcinnnl du pionniers les mines qui 
pouvaient exister. A midi, les troupes françaises commen- 
cèrent Il défiler. 

X.B 6" corps et 1& divigioa de cavalerie Forton marcbÈrent 
vers Ladoncliamps par la route de TMonville, sur la rive 
gauche de la Moselle ; 

Le 4' corps gagna les lignes prussiennes par la route 
d'AmanvilIers, entre les forts Plappeville et Saint-Quenfin ; 

La garde, la réserve générale d'artillerie, le train des 
équipages du grand quartier général suivirent la route de 
Nancy jusqu'au Tournebrïde, près de Frescaty ; 

Le 2' corps avec la division Laveaucoupet et la brigade 
Lapasset, sur la roule de Nomény par Magny-sur-Soille, 
jusqu'à la ferme Saint-Thiébault ; 

Le 3" corps sur la route de Sarrebruck jusqu'à la ferme 
de Beltecroix ; 

La garde mobile et toutes les autres troupes qui formaient 
la garnison de la place, sur la route de Strasbourg jusqu'à 
Grigy. 

Arrivées b leurs bivouacs, les troupes françaises dont les 



officiers retournèrent dans la place, furent mises sous tes 
ordres de leurs sous-officiers et d'oSiùere allemands; les 
prisonniers franQiùs IroaTërent des provisions que l'âlat- 
major allemand avait fait transporter. Les jours suivants, le 
^ëral de Zarirow dont le corps, le 7^ devait rester aux 
envinuis de Uetz, fit partir les prisonniers de (çuerre par les 
lignes de Sarrebrucfc et de Sarrolouis. Le général Eummer 
fut nomin^ commandant de Metz. La portion de sa division 
qui ne fut pas employée à escorter les pi'isonnicrs fut allEr^ 
diée BU 7" corps d'armée. 

Les Allemands esliment h 173,000 !c nombre dos prison- 
BÏersdeMeU. C'est un chiffre exagéré, même si l'on admet 
que les 20,000 malades que rcn fermaient les hôpitaux, les 
gardes n;itioii;i"x mobiles et siidoiilaires, Ips employés et 
toutes les pci'MiiuKs qui lnucliLiioi-t ili^ irès-loin à l'armen. 
soient COnip: dL].-. I(j [1'J:[iI.i 

Celte évaluation p;ii'jit aM)iL-iiti' [ji'isc uniquement dans 
une lettre que le général ColiiniiTcs adiessii, le lii oclobre, 
au conseil municipal de Met/, pour e\euscf la capitulation 
prochaine. Dans cette lettre, il donnait le nombre dos gens 
à nourrir i. Metz et sous la ville, estimé naturellement le 
plus haut possible, à 230,000. Si l'on en retranche la 
population civile, évaluée habituellement à S7,000 âmes, il 
resle exactement 173,000 militaires. Mais CofFinières pou- 
vait fort bien se permettre une exagération, d'abord parce 
qu'il en avait besoin, et en second Heu parce qu'il comptait 
probablement ce qui aunut pu se trouver ii MetK le 14 oi^ 
bre. — n convient de remarquer que, par suite de la retraite 
en ville de la population des campagnes des environs, la 
population dvile de Metz s'était fort élevée an-dessus de 
60,000 hommes, — et, en outre, que Basaine évalue à 
6S,000 hommes la partie de son armée capable de porter 
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les armes au moment de la capilulalion, ce qui est ontiè- 
remeol d'aocord avec d'autres Fenseignemenla dignes de foi 
qui nous sont peirenus. 

Les Allemands estimèrent, plnUtt trop bas que trop Ittut, 
i 80 millions de francs la valeur de met^riel de guerre que 
la chute de Metz ikisait passer entre leurs mains. 

Pour célébrer le nouTeau succès des armes allemandes. le 
roi Guillaume nomma feld-maréchauï lo prince royal de 
Prusse el le prince Frédéric-Charles. Ce litre n'avait jamaiB 
été porté par un prince de k maison royale de Prusse et, 
depuis lon<;l(!nips, le seul l'riissien revÈlu de celte haute 
dignité militaire était lo inan'clml Wrangel. I.e vieux soldai 
ne pouvait que se trouver fort lionoré d'avoir des collègues 
princiers, et il leur exprima ce sentiment dans la forme qui 
lui est particulière. Le f;i-nnrat de Mnlke reçut le titre de 
comte. 

La chute de Metz raiiPii en l'r^nrp. autant de colère que 
s'il n'était jamais arrivi' qu'une phco tiirtf, idi'mf iléfendue 
par une armée, eût snivoinln'-. t!l. poiii lrin! il n'y avait pas 
plus de 13 ans que Sebasiopol élait lombéc, îa:is que l'ar- 
mée russe ail jamais été investie comme celle de lloiaine et 
réduite aux ressources de la place, 

La délégation du Gouvernement qui était b Tours, etàla- 
quelle s'était réuni M. Gambetta, ^lia sans détours que 
Bazaine ëtùt un traître, et M. Gambetta ordonna aux pré- 
fets et autres fonctionnaires, de faire rechercher Bazaiae et 
ses «IIid«s, et de les fiiire incarcérer. 



ir. LsGonvHiumaitâBhclélïawiieliotMlejiiiqit'au milieu do novembiv. 



La capitulation de Bazaine est l'événement mililaira le 
plus importent pendant la période écoulée depuis le com- 
mencement d'octobre jusqu'au milieu de noTembre. Les 
&its militaires furent nombreux pondant ce temps, mds ils 
n'eurent rien de dédsif, et les opérations prirent au con- 
Iraîre de plus en plus un caractère marqué d'indécision. 
Afin d'interrompre le moins possible, plus tard, le récit des 
événements militaires, nous allons d'abord raconter ^grands 
traits les Mt& politiques accomplis depuis le 1*^' oclobrejus- 
qu'au milieu de novembre, 

La Gouvernement de la défense nationale avait commencé 
par fixer au 16 octobre les élections pour une Assemblée 
constituante ; quelques jours plus tard, pendant les négo- 
ciations qui préocdèi'cnt l'entrevue de l'orrii'ri-î, il avança 
les élections an 2 octobre paiii- iinpns.n- silcrire ii cc\i\ qui 
l'accusaient de vouloir l'elard.T nu (■nip'YIr'i- Us- ('(«lions, 
afin de se maintenir au pouvoir. L'entrevue du Fernères 
n'ayant pas amené de résultat, le Gouvernement ajourna in- 
définiment les élections, par décret du 23 seplembi-e, jus- 
qu'à ce (ju'cllcs pussent se faire librement dans toute l'éten- 
due de b République. 

On ne sait pas trop ce qui décida la délégation do Tours 
à revenir, le 29 septembre, sur ce décret el fi fixer de nou- 
veau les élections au 16 octobre. Dès que le Gouvernement 
de Paris apprit cela, le 1" octobre, il résolut d'annuler le 
décret'de la délégation etd'envoyer en même temps à Tours 
un de ses membres, investi de la confiance du Gouverne- 
ment et capable de le représenter sans avoir besoin de de- 
mander de nouvelles instructions. H. Gambetla s'offrit pour 
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cela, el il fut d'aulant plus agréable à ses collègues, que 
ceux-ci pensèrent qu'il animernit par son feu les efibrls de 
la province pour oonlinuer la guerre. 

Gambelta quitta Paris, en ballon, le 6 octobre. 

Les ballons ont élê déjà plusieurs fois employés à des 
usages militaires, mais jamais sur une aussi grande échelle 
que dans celle guerre. On s'en est d'abord servi pour re- 
connaître i'ennemi, ainsi que le firent les FrançMs pendant 
les guerres de la Révolution, notamment à Maubeuge, en 
1793, et il Fleurus, en 1794, ils avaient créé un corps spé- 
cial d'aérosliers que Moreau einnieiia le premier on ciim- 
pagne en 1790. Les ballons dont il- -i' si'imu 'i;- .'i^iienl ilcs 
ballons captifs, retenus par des (mh iI. s :iii\i|iii'll. - ^.ticliiK 
des ctievau':. tel aripiirLuI nr.w l'In;: liï luiilon do s'i'lever 
plu'i Iiaul ipi nn iii' -.nni'il l'I I' uiuiiifcnait au-dessus du 
te:rjm iom.inM n„ ,1 _ ,1, i, , m seru d Paris, en 
1870. ballons wpSits pour observer l'ennemi. Des bal- 
lons Idifcs ont cte parluis employés pour taire des recon- 
naissances- A ii e^l dans un de ces balîons que monta 
M Godard, il Gasliglione. lavcdie delà batadle de Solférino. 
On sait du resle qu'il no vit rien du tout. 

Les Autrichiens se servirent des ballons, en 1649, devant 
Tenise, pour autre chose que des reconnaissances. Ils y pla- 
cârenl, eu effet, des bombes explosibles qu'ils laissaient 
tomber dans la «lie brsqu'an vent fevorable les portait au- 
dessus d'elle. On comprend que cette manœuvre eut peu de 
succès, ce qui ne veut pas dii'O qu'elle soit complètement 
inapplicable. 

Les ballons ont servi principalement, en 1870, à faire 
communiquer les villes assiégées avec l'extérieur, ce qui se 
fil à Paris sur la plus grande échelle. On établit, b la gare 
du chemin do fer d'Orléans, sous la direction de M. Godard, 
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un alelier de constraction de ballons dans lequel plusieurs 
eentaînei d'oumws et d'ouvrières travaillaient sans inter- 
ruption. Un modèle fut adeplé d'tptka lequel chaque ballon 
fut construit. Ces ballons àvaient environ SO pieds de dia- 
mètre, ce qm leur pennellaît d'enlever dans leur nacelle 
un poids net de 1000 kilf^rammes, o'est-b-dire deux ou 
Irois hommes, plus le lest n^essaire pour un long voyage 
et une quantité considérable de lettres et de journaux.* 
Clianue ballon était pourvu, h la partie supérieure, d'une 
soupape que l'aéronaule pouvait ouvrir do la nacelle au 
moven d un cordon, pour opérer sa descente. Les secteurs 
étaient peints aux couleurs de la République, bleu, blanc et 
rou^c. et chaque ballon avait son nom comme un navire. 
Lei !ierosticrs recevaient une instruction théorique el pi'a- 
liijue. celle derniâre dans les ballons captif^. On les choi- 

l'éférencc parmi les nombreux nulelots qu'on 

[lirJ Paris. 

I oiu Tovagc aérien expose k da nombreux dangers qui se 
produisent surtout <laiis la descente. La vitesse du mouve- 
ment est trcs-grande ; elle dépend de la force du vent, mais 
dupasse 6fi moyenne celle d'un train express; il est en outre 
impossible de diminuer cette vitesse instentanëment, ce qui 
empêche l'aëronaute de pouvoir choisir une place libre pour 
y opérer sa descente. Il est donc très-rare qu'un aéronaute 
puisse attérir sans contunons. Pendant la guerre de 1870, 
tous ces dangers s'augmentaient encore pour les aërostieis 
parisiens auxquels les Prussiens envoyèrent des coups de 
fusil et de canon. H. Krupp construisit même, & Esaen, un 
canon spécial contre les ballons ; cet enf^n, de peât calibre, 
était supporté sur un pied anal{^e b celui d'un télescope, 
ce qui permettait de le tourner facilement dans tous les sens 
et sous tous les uigles possibles. Il est vrai que ces eBbrts 
n i 
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et ces ingéniions eurent fort peu de réBultats, h cause de la 
vilaase des ballons et de la hauteur & laquelle ils se trou- 
Tsient déjà quand ils ti avei-snient la ligne des forts dëlachcs. 

Mais, pour que le ballon atleignil son liul, il fallait qu'il 
tombât loin des Allemanils et que l'aéronaule pùt eonfier 
ses dépêches a un bureau de poste ou prendre luî-mùmc ie 
chemin de fer. Plus l'invasion s'étendit en Franco, plus ces 
'conditions devinrent diflleilos. Plusieurs ballons qui, pour 
plus de sûreté, avaient choisi ou loin k' loinii; di- leur voyage, 
allèrent tomber en Allemagne. Alin de les muslraire aux 
balles prussiennes, le général Trochu ordonna que les bal- 
lons pactiiiiicnt [le l'arislanuit, habilueilcmenl onlre minuit 
et deu\ heures du matin ; il en résulta souvent que les aéro- 
naules restèrent pendant plusieurs heures incertains de leur 
direction et de la vitesse de leur moovemeQt. Ils étaient 
bieo pourvoB des appareils nécessaires pour produire delà 
lumiËre électrique, mais ces appareils ne foncUonnaient pas 
■toujours pour diverses rùsonH et en outre iU ne reropla- 
(luentpas, pour s'orienter, la lumière du jour. 

Les Prussiens ajoutèrent un article an Gode du droit de 
la guerre en traitant comme prisonniers de guerre les aéro- 
nautes qui tombèrent entra leurs mdns et qu'ils envoyèrent 
en Allemagne. 

Mais si, malgré les dangers et les obstacles de toute es- 
pèce, il Eorlait de Paris presque journellement des ballons 
qui portaient 6 la province des nouvelles de la capitale, le 
même moyen ne pouvait êire employé pour porter a Paris 
des nouvelles de lo province. 11 aurait fallu pour cela pou- 
voir diriger les ballons. 

. En France et à Paris surtout il ne manqua pas d'aéro- 
nanles intelligents «t chercheurs. A côté de MM. Godard et 
îladar, qui ont en Europe une célébrité professionnelle, nous 



cLlPi'ona lû mathiîmatioion Wilfrid de FonMcllo qui .1 fnil 
un rraiid nombr.-; de voyages en ballon poui" faire des oIjspi-- 
vaimns df. iibïsiquo et qui a quitlé Pans, pendant le blo- 
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un ballon dirigeable, suaceplible de porter fiO.OOO kilo- 
grammes. 11 est certain qu on ne peut allirnicr aujourd hui 
qu'A y ait rien d'impossible ; mais jusqu'à ce qu'on ait 
Irouré dans cette question quelque ciiose d'enlièromcnt 
nouveau,' It laquelle personne n'ait encore songo, il reste 
avéré que la difficulté prinèpalc consiste h donner au ballon 
la ibrce suffisante pour porter un appareil dirigeant' qui 
puisse être en rapport avec la résistance 11 vaincre. Tant que 
cette difficulté ne sera pas vaincue, on ne pourra pas diri- 
ger les ballons et, ce qui oat aussi important, les arrâter - 
faoUement. Il nous Tant donc attendre. 

De hardis aéronautes ont cliercbê ii parvenir de province 
à Paris avec des ballons ordinaires sans apppareiî dirigeant, 
en se servjnt habilement des courants qui existent dans 
les différentes couches de l'atmosphère, mais toutes leurs 
tentatives ont échoué. 

Il fallait donc nécessairement trouver un aiiiro moyen 
pour correspondre avec Paris. Ces moyens furent : 1" des 
lils télégraphiques souterrains, 2° des messagers, 3" des 
pigeons voyageurs, 4° les expéditions par eau. 

Il «isliii't en elVi't de.s li^l.'f:r,ipln([uc5 roi (I errai us dnns 

tôt ù la surface, ils furent promplemont découverts, après 



l'inveslisseinenl, par Itt cavalerie allemande qui les coupa. 

Beaucoup de messegras furent envoyés i i^ris avec des 
ddptehes cachées. Au commcnceinent, un grand nombre 
d'entre eux réusnrcnt b franchir les lignes allemandes, mais 
cela devint beaucoup plus rare & mesure que les Allemands 
resserrèrent leurs lignes, connurent mieux le pays et se 
retranchèrent. Beaucoup de ces hommes déterminés furent 
fiiits pnsonnîers ou tués, pas toujours par les Allemands. 

C'est surtout en Orient qu'on emploie, depuis des siècles, 
les pigeons porter des lettres. Le pigeon turc (columba 
lareica) fut longtemps le pigeon messager le plus eslimé, 
mais le pigeon fuyard ordinaire (culomba Uiitï) et noire pi- 
geon fmnc qui lui doit son origine peuvonl roniplir les 
mêmes fonctions. Ils parcourent environ 50 kilomâtres, G h 
7 milles allemands, k l'heure et vont ainsi de Zurich à Pai'is 
en 10 t^ ii heures. Avant l'existence du télégraphe dlec- 
trique, c'étaient surtout les gros banquiers qui se servaient 
de pigeons pour porter les dépêches de bourse. Il ne faut 
pus trop chai^r le pigeon ou d'une manière incommode 
pour qu'il fasse bien son service. Les dépêches de banquier 
étaient très-courtes et écrites sur le plus petit morceau de 
papier de soie. Pour les préserver de l'humidité et d'autres 
influences, on enfermait les dépêches dans un moreeiia de 
tuyau de plume, fermé aux deux extrémUés, que l'<ni fixait 
avec beaucoup de soin & une plume de la queuo' du pigeon 
voyageur. C'est le procédé qu'employèrent les Français on 
1870. 

II s'agissait maintenant de Mra porter à un seul pigeon 
un très-grand nombre de dépêches. M. Steenackers qui diri- 
geait à Tours le service de la poste et des tél^raphes trouva, 
grâce aux progrès de l'Industrie moderne, un moyen très- 
simple de résoudre la question sans trop charger le pigeon 



vovagcul'. Il fit t'criri; sur une seule feuille do papier un 
grand nombre de Jepùciies que l'on réduisait par la photo- 
graphie, de nianiùrc à faire tenir envîroo 70,000 moUsur 
un tout petit morceau de papier de soie qu'un seul pigeon 
pouvait transporter. C'était à peu près autant de mots qu'il 
s'en trouva dans 18 iéuilles d'Impression du livre que le 
lecteur a dans ce momenl sous les yeux. Le principal desti- 
nataire à Paris ne pouvait naturellement lire ce livre de dé- 
pêches qu'ï l'aide d'une très-forte loupe ; il Mlait ensuite 
transcrire chaque ddpâche pour l'envoyer à son destina- 
taire. 

Malgré tous les soins possibles, cette poste aérienne ne 
rendit pas autant de services qu'on pournùt le croire. Comme 

on n'avait pas prévu d'avance touteslcsdifTiculti^s delasitua- 
tion, il fallut que les pigeons fussent transportes de Paris 
en ballon et ensuite en chemin de fer jusqu'aux points d'où 
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se peut que les Prussiens aient relâché des pigi;ons après 
leur avoir enlevé leurs dépèches; mais il est élabli que dans 
certains cas c'était le tuyau de ptume, où se trouvait renfer- 
mée la dépèche, qui était mal attaché et gênait le pigeon, 
qui s'en débarrassait lui-même avec son bec. D'autres pi- 
geons, retenus par le mauvais tenlps ou des causes incon- 
nues, arrivèrent plusieurs semaines en retard. 

Des dépêches renfermées dans des bouteilles cachetées 
fiirent conGées & la Seine et aux cours -d'eau qui s'y jettent 
au-desEus'de Paris. Ce moyen est également trè»-incertain 



et pour 1 cmplover avec quelques succès sur de longues dis- 
tances, i! est nécessaire d avoir ues giieilcurs de confiance 
suv acs puinis ueicrmincs, assez rapproches les uns des 

Tels sont les diiïerents moyens de communication dont 
on ait connu 1 emploi: on dit qu on s'en est servi d;auire&. 
par exemple de bateaux sous-marins. mais le secret n en 

est pas parvenu msau'ii nous. 
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fense. la masse des eomballanls et la ncliesse eu ressources 
ue louie espèce, i'aris pourrait tenir penuaui ae longs mois 
et la province gagnerait ainsi le temps de s'organiser mili- 
tairement pour aller li son secours. 

Il MIait en outre, ajoutait Gambetta, activer h guerre de 
partisans pour couper les communications de l'ennemi et 
rendre ses approvisionnements difltciles. problâme était 
compliqué mais non pas insoluble ; on n'avait manqué jus- 
qu'à présent que de résolution et de suite dans l'exécution. 

Lorsque la délégation s'était installée b Tours au milieu 
de septembre, l'amiral Pourtchon, ministre de la marine, 
avait pris éj;aieinent le minisitre de la guerre qu'il passa 
ensuile ii r.ri?mipux iliins bs premiers jours d'octobre. On 

riri, :niii;];<|u':ii.;'/aMr, <àt^ '.mx yu\ le h|,(! orieiilal dans 
sa Ibrmo la moins belle. Il n'y icsia pas loiiglemps. Gam- 
betta, auquel le ministère de l'intérieur avait été attribué 
dès le début, prit aussi le ministËre de la guerre, ce qui 



metl&it à SB il p e la 

France, mËine c Ile qui 
dépend du ministre ilo i iJiii'j'it;iJi'. 

Kous suivrons bienlui (.ajiibelia dans son Iravail de 
reconstruction ile l armëe française, mais nous avons lopa- 
ravant à traiter d autres questions. 

Thierg Tevint à la fin d octobre de sa tournée démîtes 
aux grandes cours de 1 Europe, et il se rendit !i Tours, Les 
quatre grandes puissances qu'il avait visitées, l'Autriche, 
l'Angleterre, la Russie et l'Italie, avaient exprimé le désir dp 
voir cesser VeSusion du sang par la conclusion d'un armis<- 
tice qui donnerait à la France la possibilité d'élire une 
Constituante, laquelle établirait un gouvernement reconnu, 
avec lequel los Allemands n'iHÎsïlcraienl pas à Irailer, Mais 
en présence des protestulions ijui s'eicïti'cnl on masse dans 
foule l'Allemagne contre riiiLei veiition d'autres Élats dans 
la auerelle entre l'Allemagne cl la Frajicc, les !;randes Duis- 
sances se tinrent naturelleinenl aur la reserve. Les gou- 
ïornemenls de ttussie et d Angleterre firent obtenir ù. Thiers 
mi lui>^sez-p;iïser du quartier gênerai allemand pour se 
r.'julie ;i i'-.u-i-^. V prendre les mstructiona du Gonveme- 
■.n:-.d et II" "ii:ier i-.i.uile à Versailles avec le chancelier de 
h Ci.ni;'tliv:ili..n, 

il , I i I 11 'i[ I \ - iill piL 

d iiistanls. sans voir llisinarek. Le jour im^me, il Iraversa la 
Seine k Billancourt, entra dans Pans et eut une entrevue 
avec le Gouvernement. Après avoir nça des insIructioiiB 
BU sujet de la conclusion d'un armistice, il revmt ii Ve^• 
laillea lo i" novembre, et le même jour, à midi, il entraen 
pourparlers avec Bismarck. 
L'objet de ces négocialions était beaDConp plus bimté. 



plus précis qut celui que s'élaït dooné Jules Fuvre dans lu 
conférence de Ferrières. Il ne s'agissait en efiêt à présent 
que de h conclusion d'un umistice; néanmoins la marehe 
de ces négociations ressemble comme deux gouttes d'eau à 
h conférence de Ferriëres. 

Bismarck commença par observer, historiquement sans 
y fitlaclier une importance particuliËre, qu'il se trouvait 
maintenant réunis à Wilhelmshœhe les débris d'un gou- 
vernement français, le seul qui fût reconnu jusqu'L présent 
par les grandes puissances, et qui songeait à se reconstituer 
de nouveau. Le fait était vrai. L'impératrice Eugénie faisait 
en ciîet. à ce momeni même, une courte visiie a son cpoux 
prisonnier. Les honapanistes se remuaient beaucoup, n 

Lotion , (nom do l'ancienne feuille gLfe françaisf) el 
D p C B 



que l'cBpril de parti n'avouglail pas ; la plupart croyaicnl. 
i. tort selon nous, que ces mmœuvres avaient lieu de con- 
cert avec le chancelier de la Confédération. L'incttalion à 
convoquer les conseils généraux des départements pour 
constituer un gouvernement partit également de Wilhem- 
shoehe. C'était en efièt dans ces conseils qu'étaient habi- 
tuellement pris sous l'Empire les candidats of&ciela pour le 
Corps législatif. 

Sur l'aflirmation de Thiers, Bi^arck admit facilement 
qu'il ne pouvait plus être question pour la'France de l'homme 
de Wilhelmshœhe et de ses adhérents. La question de l'ai'- 
mistice fut ensuite traitée : Bismarck ne s'opposa point à 
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flu^nt mu élections de 1q Conslituatile, Bismarck ne fil 
de réserves que pour 1 Alsace el lu Loiraine allemande i 
mais il consenlail à ce que ces provinces fussent représen- 
tée" à la Constituante par des notables ; d ne devait pas élro 
question, dans le traite d armistice, du sort futurde ces pro- 
vinces el de leur séparation do la Franco, qui ne pouvaient ■ 
être fixés que par la paix. Relalïvement aux positions des 
années en présence, on admettait le ttata guo au jour de la 
signature de rarmistiae, et il devait être tracé une ligne de 
démarcation qui séparerait les deux positions. Bismarck 
observa à ce sujet que cette clause dlait très-désavantageuse 
pour les Allemands, puisqu'elle retiendrait 1 antu^e qui in- 
vestissait Metz et que la capitulation de Bnzaine avait rendue 
libre loin du théâtre de ses opéralions futures. Les deux 
négocialeurs croyaient cependant, le 2 novembre, pouvoir 
résoudre toutes ces difiicullés, lorsqu'il fut question ensuite 
de l'approvisionnemont des plaees fortes et notamment de 
Paris. Bismarck fit ressortir les difficult(-s nialériellea de 
cette opération, et dans le fait il ne suflisait pas |)our Iw 
écarter que Thiers dit que c'était l'affaire des Français de 
(aire venir ces approvisionnements. En effet, les trains de 
vivres ne pouvaient être amenés ù Paris sans être soumis au 
contrôle des Allemands ; les cliemins do 1er étant détruits 
aiix environs de Paris, cela rendrait les transports lents et 
difficiles, el occasionnerait de trùs-grandes incommodités i 
Tarmée d'investissement ; enfin, quelles mesures prendrùl- 
on pour que l'approvisionnement de Paris ne fût pas très- 
préjudidable il celui des armées allemandes qui bo trouvaient 
en France? 



Bismarck se léserïa de traiter encore une fois, avec le» 
autorités niilitairea allemandes, la question de l'approTision- 
nementdc Paris, qui serait réglée définitivement le 3 no- 
vembre. 

Pendant que Thiers éladt à Paris, il y avait eu dans cette 
ville une manifestation socialiste contre le Gouvernement de 
h défense nationale. A la nouvelle de la capitulation de 

Melz et des nénocialions pour rarmisltce. des bandes armées 
s(^p.>rUTE-Lil. li; 31 octobre, de lîelleville à l'Hotel de Ville. 



m t 11 Mb 
]>lus grand désordre, et quelques 
nc-ai de la défense nationale Turent 



lOC Liilallli.n du l& - :<:.J^ luobile (de la Bretagne) réussit 
d'aboi'd il délivi m' II; L'.incfal Trochu. SIM. Jules Ferry et 
Pellelan purent s i^tliiiiiper avec Ini. Les membres du Gou- 
vernement qui éliiienl liiircs se réunirent alors au Luxem- 
bourg peur décider les mesures h prendre, et, dans la nuit, 
le génëriil Trocbu se mit à la léte des mobiles et des gardas 
[latiuiisus rL'iinis en griini) nombre, il fil évacuer la place 
de riiùtel du Ville h :i binires du malin et rendit h la liberté 
les autres niciiil)ivs du Gouvernement. Les insurgés s'en- 
fuirent de tous les cùlés. 

Le 3 novembre, le Gouvernement fit votor les habitants 
do Parif , les troupes et les gardes nationaux sur la question 
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suivanle ; le Gouvernement ii-t-il encore la cmillaneo lie la 
populolion ? li oblint une immense majorité de oui et put so 
considérer comme trës-consolidé. Neuf chefs de bataillon 
(le la garde nationale, qui se trouvaient compromis dans 
l'émeute, furent destitués. Parmi eux se trouvait M. Gustave 
Flouren?, commandant le bataillon des tirailleurs volontaires 
de Bellcville. Cet homme, fortement excentrique, qui n'est 
vraiment connu en Europe que comme un sâditiemc, bien 
qu'il ait le droit de prétendre au litre de savant, avait fait 
son éducation militaire pendant l'insurreclion de Crète où 
il joua un rôle important. Dans les réunions qui précé- 
<16rent les éleclions île 186!), Flourenssc fit remarqui-p par 
sa haine furieuse contre l'Empire; au commenceinont île 
1870, aprts s'èire enfui de France, il fut accusiS de corapli- 
cile dans I atlonlat Deaurv. 
(In reprDclia an i;cneral famisier. cnmniimdant en chef la 
..iU rui li Pin a mnii. iii mnm, faible 

llochcfori. (JUL avait fnil aux emeiiher!;, le .tl otlobre. dos 
promesses que le GouvcrncmcnL de la défense nationale ne 
songeait aucunement £i ratifier, sortit du Gouvernement et 
se fit artilleur de la garde nationale pour se consacrer h la 
défense de Paris. 

On comprend sans peine que Thiers n'avait pas jugé i 
propos d'instruire Bismarck des événements du 31 octobre. 
Le chancelier les apprît par une autre voie, dans la roalinëe 
du 3 novembre, et il demanda, le jour même, il Thiers ce qu'il 
en savait. Thiers éluda la question en se disant convaincu 
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que, si des désordres svaient lieu, ils seraient cerieinemenl 
promplemenl répriinfs. 

Lorsque la question de l'approvisionnement de Paris, 
pendant l'arnistice, fut remise sur le tapis, Bismarck r^éta 
aussilAt que celte question touchait surtout A des inlérâls 
militaires, et qu'elle devait être traitée et déddée h un point 
de vue militaire. L'approvisionnement de Paris cauiterail aux 
Allemands, et à eus seuls, un désavantage, et ils ne pou- 
vaifint pas y consentir sans obtenir eus-niêraes des équiva- 
lents raililaires qui rétabliraient ! équilibre. Bismarck de- 
mandait dnnc qu on livnit aux AlleiiianJs un ou de\i\ forls 
dr Pans. 

Les nogncialions dt: Vcrsaillis m arinaiciil an puiiil 
où avaient éclioiié celles de FeiTi<TOS. Tliiers s'cfiorça de 
prouver au chancelier île la (.nnledcralion du iinrd de l'Al- 
lemagne que SI la francc obleniiil par l'arniisliee quelque 
avantage mditaire. 1 Allemajjne v Irouvaif, d'un autre côté, 
aes avantages paliliques : c'étaient l'apaiscnient des passions 
des deux peuples que l'armislice amènerait à faire des ré- 
flexions d'où pourrait résulter la paix, et, en outre, la recon- 
naissance de l'Europe qui serait acquise b la Prusse pour sa 
condescendance et le déstr de la paix qu'elle aESrmerùt ainsi. 

Tout fut inutile. Thiers donne li entendre, dans son rap- 
port, que Bismarck dépendait complètement des pouvoirs 
militaires que son habileté politique était impuissante à 
dominer. 

Thiers, voyant écbouer ses oiïorls, exprima le désir de se 
rendre encore une fois dans les lignes françaises pour avoir 
une nouvelle conférence avec le Ijouverncnnïnl. Bismarck y 
consentit sans diflicuilé ; il pria même Thiers de dire au 
Gouvernement de la défense nationale que si celui-ci voulait 
iàire faire les élections sans armistice, les Allemands n'y 
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apporteraient aucun obGlacle dans hs dépaitements qu'ils 
occupaient et que toutes facilités sarairat données aux firac- 
tions du Gouvemeraent da Paris et de Tours pour corres- 
pondre librement au sujet des élecdons. 

Le S novembre, Thiers eut, aux avant-posles français, un 
long entretien avec Jules Favre sur k siluation actuelle. 
Le 6, il reçut h Versailles l'ordro offieiel du Gouvernement 
de Paris de cesser toute négociation. On refusait de faire, 
sans armistice, les élections fi une Constituante. 

Ainsi s'dvanouissait une nouvelle espérance. La guerre 
prend de plus en plus le caractère d'une immense fatalité 
i[U[ écrasi! aveuglément sous son pied monstrueux 11 vieille 
Eui'opr;. Les corn 1)1 liaisons politiques et stratégiques perdent 
de leur vilour; on commence à se demander si ces institu- 
tions militaires lant vantées qui exploitent certains cûtés 
d'un principe, sans bien s'en rendre compte, ont toute la 
valeur qu'on leur a accordée. Le Monde devient soucieux et 
se demande si l'beure a sonnd qui doit décider si l'Europe 
sara républicaine ou cosaque. Les ardentes qrmpatbies qui 
se portaient d'abord d'un seul cdté se refroidissent ou se 
portent mSme da l'autre e&lé. Ce qu'on admirait tant tout à 
l'heure, on ne l'admire plus an même degré; ce syatËme 
merveilleux semble moins parfait qu'on na croyait, en pré- 
sence des phénomènes nouveaux que fiùt naître la grandeur 
de la situation générale (i). On rend de plus en plus justice 



mil itii ju)< neconira, a la «dJtt d'iina gaetre rsUivuMat courte, da 
bmtr 13 liiliilloM it guniMB pour te Hrvin iDlérianr da pi^i, — Bir- 
miUoQ qna le ijalème nililaii* pnu^ n'irait pu priva* el qn*S bllol «n 
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aux liommes qui a^-aienl reconnu depuis longtemps que 
celte guerre, quel qu'en fit le dénouement, serait un grand 
malheur européen. L'Allemagne demande au vainqueur de 
terminer complètement par la force des armes la lutte avec 
la France, — et néanmoins elle s'iniiuiélc si Icw rkioribiis! 
qui a éH prononcé au début de k guenc, no ppiil pas s'ac- 
complir, La guerre continue toujours d'i'lre un moyen de la 
poliliquK, — mais la politique est-elle des deux cùtés au 
commencement de novembre la même qu'au milieu de juil- 
let? Qu'on l'assG la paix dans un mois, dans deux mois, dans 
trois nn''me, c'est possible et diverses circonstances peuvent 
l'amener; mais personne iic croit plus (jue eelli' paix sera 
durable, qu'elle apaisera la querelle et assurera le repos 
pour plus de dix ans. Las gens cberchenl il s'étourdir sur 
leur incrédulité en criant bien ■fort. Ceu» qui prétendent 
diriger les autres sont entrainés. L'incertitude de l'avenir 
proebain est générale. 

Cette incertitude laisse en tout cas place b l'espérance que 
les choses Gniront mieux que ne peut le prévoir )a raison 
humaine. 



T. RaconalncUDa de l'anilta bancaise. 

Nous avons vu qu't la suite des premiers revers de l'ai-- 
mée impériale, la pensëe se &t jour qu'on pouvait renforcer 
conudérabtement cette armée. Le ministère Paliboo s'oc- 
cupa, en effet, de créer et d'augmenter les bataillons et les 
régiments de marche dont nous avons déjà vu quelques-uns 
dans l'armée de AIac~-!tIahon. Le ministËre attachait pour 
cela une importance particulière h. enrAler les anciens 
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soldais, habitués su service. Au moyen Je ces homuies et 
des conscrils, on chercha b reconslîluer les dépôts des diffâ- 
renlB corps que la mise sur le pied de guerre de l'ancienne 
armée avait presque épuisës. En outre, les gardes mobiles 
des départements du nord et de l'est furent à peu près corn- 
pldtemani réunis, et l'on commença k s'occuper de réunir 
ceux des départements de l'ouest et du midi qui n'étaient 
pas même organisés sur le papier. Tous les garJes mobiles 
étaient restés jusqu'îi la cliule de l'Empire Jans un étal 
pitoyable, exercés et anncs d'une matiièiû insuffisante, a 
moins qu'ils no fussent euvovi^s dans une place forte et pré- 
parés pour la défense par les soins d'un conimandanl de 
place prévoyant. 

La z'éorganisatioii du h garde nationale sédentaire resta 
fort en relard sous le miiiist&rc Palikao malgré les promej^e,- 
et les décrois, ce qui était dû en partie îi ce que ce minis- 
lÈro ne croyait pasqii'un armement fiéiiéi'nl fût dans l'inté- 
rêt(Iel'E!]j[ûri;. 

Apivs la rhule de l'Empire lofiouvcrnemenl de la défense 
nalionak' continua d'abord les travaux du ministère Palïkao, 
puib il -c rloiiua plus de peine pour l'organisation de la 
garJi' nicl)ili; ipi'il poussa plus activement, et il voulut eu 
mr-fiie temps réorganiser la garde nationale sédentaire pour 
la sûreté des grandes villes et pour concourir Si la défense 
dos places fortes. 

On s'apergut alors du manque d'armes de bonne qualité, 
manque que l'on avait nié jusqu'alors mais qui n'en ozistail 
pas moins. Le GouTcmement de la défense nationale prit des 
mesurés pour fure fabriquer en France des armes se char- 
geant par la culasse, en faisant appellt l'industrie privée; et, 
il en fit acheter à l'étranger, notamment en Angleterre et en 
Amérique, qui appartenaient naturellement à divers sys- 
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tèmes. On s'occupa do In même maniiii'c de réarmer l'arlil- 
lerie. Sans parler du grand nombre de pièces de campagne 
que l'armée française avail perdues, l'artillerie uUemande en 
avait beaucoup imposé aux Français par sa portée et sa pi'i'- 
cision, et l'opinion devenait de plus en plus générale qu'il 
fallait armer aussi l'artillerie franeaise de canons so diar- 
geant par la culasse. 

Malgré tous les efforts du Gouvernement de la défense 
nalîonale, nous ne pouvons y reconnaître jusqu'à k clmte 
de Metî le moindre caractire révolutionnaire. On ne le voit 
faire emploi jusque-là que de moyens ordinaires el de pro- 
cédés habituels. Cela ne change qu'à la prise de Melz, el le 
Gouvernement prend alors réellement des mesures révolu- 
tionnaires. 

Le 2 novembPB, la délégation de Tours rendit un décret 
qui niobilîeùt tous les hommes de 20 à 40 ans. Les mo- 
bilisés devaient fitre organisés, avant le f S novembre, par 
les préfets des départements et mis ensuite h k disposition 
du ministre de la guerre. Toutes les exemptions, comme 
soutiens de ftmille ou pour une autre cause, étaient suppri- 
mées. L'incapacité physique el certains emplois pouvaient 
seuls dispenser du service militaire. La République devait 
pourvoir aux besoins des familles néeessileuses des mobili- 
sés, et adopter les enfants de ceux qui uiourraient auser- 
vice. Le mfime décret autorisail le ministre de la guerre à 
employer tous les ateliers et toutes les fabriques à construire 
des armes et du matériel de giieiTe. 

Cette ordonnance, que l'on [i souvL'iit représentée comiitt; 
une levée en masse, bien qu'elle ne lïl qu'étendre considé- 
rablement la conscription, fut vivement attaquée. On dit 
qu'il ne manquait pas d'hommes, mais à quoi pouvûent 
servir les hommes â l'on manquait de tout ce qu'il fhlhit 



pdui- ou faire ioliliil,-, siirlfiul ;i I appiuclie ilo l'iiivei' A 
quoi bon une telle levûe en masie quand h iforde mobile 
ii'elail encore ni iii'miie ni exerciic, et nianquail d'armes cl 
d'officiers ? Quand par suite un grand nombre de ces gardes 
mobiles passaient leur temps 11 ne rien fairo? Quand on 
n'avait pas eu jusqu'à prëseDt les moyens d'incorporer les 
levées fournies par des décrets antérieurs? 

Le Gouvernement do' Tours ne fenna pus l'oreille aux 
mlîqaes de la presse et un second décret oomptéta bienlAt 
celui du S novembre. 

D'après ce nouveau décret, Irâ hommes déjH appelés de- 
vaient former une première levée ; ceux que fournirait le 
rlécret du 3 novembre seraient la deuxième levée. 

Celte deuxième levée devait être divisée en trois bans 
(loiil le premier eomprcnait les hommes de 21 àSO ans, le 
second, ceux de 31 k 3fi, cl le troisième, ceux de 36 ^ 40. 
Ces trois bïns devaient être appelés l'un après l'aube et, 
provisoirement, le premier 1 clait seul. 

Examinons maintenant ce que la décret du 2 novembre 
permettait il la France de mellrc en campagne. 

La France a 38 radiions û habilanis, sans parler de ses 
possessions bors d Europe, bur -20,000 babitanls on compte 
832 hommes âgés de 20 h 25 ans; 802, de 25 h 30; et 
UTS,de 30 & 40 ans. 

tl y avait donc en France avant la guerre : 
1,SS0,S00 hommes de SO à 2S ans; 
1,523,800 > de2Sà30 > 
2,802,S00 > de 30 H 40 > 

De la première calorie (20 & 25 ans) il faut dgï défal- 
quer, au 1" novembre, au moins 200,000 hommes tués, 
blessés ou prisonniers. 
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D'après ce que nous avons dcjù dit, il reBtail peut-iîlre de 
celle classe 50,000 hommes dans l'armce active ; la même 
classe fournissait encore à l'armée aclivc les contingents de 
1869 et de 1870, appeSës ou sur le point de l'être ; le pre- 
mier était de 60.000 hommes, le deniier, où l'on n'admettait 
pas d'exemptions, de 160,000 hommes au plus. 

Il hat compter en outre dans cette classe tonte la masse 
de la garde mobile. 

A l'époque dont nous parlons, les batuHons et les batte- 
ries de garde mobile, constitués d'après la loi de 1868, 
étaient réunis mais sans être tous armés ni équipés, La force 
des bataillons sur le pied de guerre était trf's-variable. Par 
suite du manque de hons ofTicicrs, les gros bataillons ne 
valaient pas miens quo les petits, cl ils avaient pour la même 
raison encore moins de consistance. Ces hataillons furent 
réunis en régiments de trois bataillons. On forma partout 
un bataillon do dépôt de la garde mobile pour trois ou (jua- 
Iro bataillons aciifs. Le décret du 2 novembre fil nnître 
l'idée de rendre les balnillons do dépôt mobihsables et de 
former, pour les remplacer, de nouveaux bataillons de dé- 
pAt avec les bommes restant disponibles de la classe da 20 
& 2S ans ; on s'occupa même de mettre celte idée k exécu- 
tion. 

On peut admettre en nombres ronds que 400,000 hom- 
mes de la classe de ceux Agés de 90 à 25 ans, faisaient par- 
tie de la garde mobile au commencement de novembre. 
Noue ne parlerons pas des perles qu'avait pu déj^ subir ce 
contingent de gardes mobiles par les capitulations des places 
fortes; et nous n'examinerons pas davantage si tous ces 
jeunes gens étaient réellement propres au service de guerre. 

En additionnant ces cUverses catégories, nous trouvons 
que 870,000 hommes (dont environ 6OO1OOO encore pi4- 



Digilized by C{ 



— 67 — 

EentE) de la classe de 30 à 9a ans étaient dëjà mobilisée. 
Comme le total de celle classe n'est que de 1,590,800' 
liommœ, et que l'on admet habituellement, à tort ou !i rai- 
son, qu'il n'y a environ que la moitié des hommes qui soient 
réellement propres au service ; comme en outre on ne peut 
pas admettre que le Gouvernement de Tours pùl disposer 
de plus des trois quarts de la population, à cause du nombre 
de provinces occupées pai les Allemands, on trouve qu'il n'y 
avut réellement plus rien â mobiliser de h classe do 30 b. 
25 ans.. 

O&ns la seconde c!n£<^<\ ^'ci;; d ' -J'I :i 30 -ans, ceux qui 
nous intéressent le pUi^ mjhI II'^ aiitn'iis aolJiiU. A celle 
catégorie appartiennent le» iioiiimes du la réserve rappelés 
nu début de la guerre. Elle pouvait comprendre en tout, 
jusqu'ù i'âge de 30 ans, 300,000 hommes, dont i5a,000 
étaient déjà tués, blessés ou prisonniers. U en restait donc 
au plus 110,000, soit incorporés déjà> soit & verser dans les 
dépôts de l'année active, pour encadrer les gardes mobiks 
et les gardes nationales mobilisées, pour nformar les armes 
spéciales, cavalerie, artillerie et génie. 

Déduction &ite de la catégorie des anuens soldats, il 
nous reste encore 1 ,364,000 hommes de la second» slasse 
(35 à 30 ans). En n'en prenant que la moitié de propres 
au service cela fait 633,000 hommes, et les trois quarts 
de ce chiffre pour les départements non envahis donnent 
474,000 hommes. Ces 474,000 hommes sont le véritable 
noyau de ce qui restait encore h mobiliser du premier ban 
de la seconde levée, d'aprÈs le décret du 2 novembre. 

Ces hommes devaient ùlrc d'abord mobilises par les 
préfets. Ils étaient foi'mw en bataillons, eL trois de ctrt 
bataillons composaicnl habit uelloment une lejjiûn ilo mar- 
che. Ce travail se fit asseï lentement et ii eian loio a eire 
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tti iiiiiii: le 11' novniibi'c. Il ti'olail pas niùine commencé 
l'pijiilièreTnoiit à la fin de décembre dans cerlains déparle- 
rncnls, et dans d'autres, on manquait d'armes pouvant faire 
un bon sen icc, parce qu'il avait fallu commencer par armer 
k garde mobile. C'était surtout dans les départements du 
Midi, le long des c6tes de la Méditerranée et des Pyrénées, 
que la mobilisation était en retard. Elle dépendait du reste 
partout en grande partie de la capacité et de l'énergie des 
préfets. 

Des deux classes de 30 à 40 ans il y avait au moins 
!)0,000 hommes qui avaient été tués, blessés ou ^ts pri- 
sonniers dans l'armée active oit ils se trouvaient à divers 
litres. Le reste de ces deux classes forme encore le total 
respectable de 2,750,000 hommes. On compte dans ce 
nombre environ 300,000 vieux soldais exercés. Ce chiffre 
i^A [jcul-i'lrc pourtant un pou trop élevé si l'on songe qu'il 
\ a toujours beaucoup d'anciens soldats qui occupent des 
fonctions civiles, depuis maire jusqu'à garde -champ Être, 
et que tout îe territoire n'était pas libre. Si nous conservons 
néanmoins ce chiffre, il reste 2,450,000 hommes dont la 
moitié, supposée propre au service, fait 1,225,000 hommes. 
En retranchant de ce nombre le tiers pour les pays occupés 
parl'ennemi, il reste comme mobilisables, dans !e deuxième 
.■l le troisiomt' Iistl de la (lnKi;-inf flia.OdO iiommes. 

dont ÎIOO.OOO pinu- li' Nicanil Jian .■! UR.OOO jjour 1l' 
IroisiÈmc. Ces honimes, s'ils avaienl été égiiiement mobi- 
lisés, aurùeni formé des légions de marche de gardes 
nationaux mobilisés. 

Le total des hommes disponibles en France se montait 
doue b 2,302,000, sans prendre ceux que des défauts de 
constitaUon rendaient impropres au service; ce chîfire esl 
encore de {,384,000 hommes si l'on ne prend dans la 
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•iiiisie de 30 à îO ans que les anciens aolilftls. ;iOfl.Ufl(l. 

Nous avons déjù dit à plusieurs reprises que k inobili- 
salion ne pouvait se iairc que pou !i peu. jmrce quelle 
reposait sur diverses conditions impossibles a réaliser 
inat&nl&ndmcnt : ajoutons on passant qu il y eut de nom- 
brenses exemptions, aulonsécs ou non. 

Dans les grandes villes, le contrôle des hommes obliges 
au senrioe est relalivemcnt facile ; mais il en est tout autre- 
ment dans les campagnes, nolaramont dans les contrées 
écarldeB, dans les pays de montagnes : les nouvelles y arri- 
vent difficilement, le plus grand nombre des paysans ne 
sait pas lire, les autorités agissent à oonti:e-<sœur sana mon- 
trer beaucoup d'énei^e, el si elles ont bonne volonté il 
leur manque parfois l'aide de la force publique, sartoiit 
depuis que les derniers souvernements frani;ais ont été 
forces a plusieurs lepnses d appeler au service actif des 
détaehemenis de i,a'ndanneriB. Lorsque les levées ne se fai- 
saient pas uvei: une crande bonne volonté, les contingents 
ipie 1 on obiciiîiu nuis: par force étaient loin d'être bons. 
Iteaucoup w jeunes j;ens appartenant aux classes riches 
passaient al etrariL'er: leurconduile a ete lustemcnt ftélt'ïc, 
parce que tous cna einii^res volontaires ne pouvaient s'i'\- 
cuser en disant qu lis étaient bonapartistes et que des scru- 
pules de conscience ne leur permettaient pas do servir la 
République. Cependant le nombre de ces relraclaîres lui 
en somme tres-restreint, d abord parce que le nombre des 
riches est de plus en plus petit dans tous les Ëtats de l'Eu- 
rope moderne, et ensuite parce que le Francsis est de tous 
les Européens celui qui s'âloïgne le moins volontiers de son 
pays. Beaucoup plus grand fut le nombre des jeunes gens 
des classes aisées qui s'nemptbrent par protection du sep- 
vice actif en occupant des emplois dvils incompatibles avec 
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la mobilisalion . ou une place dans las états-majors aussi 
nombreuit qu'inutiles de la garde nationaie, des fournis- 
seurs de 1 armée, etc.. etc. Il ne résulta cependant pas en- 
core de lâ une grande diminution des eileclifs que nous 
avons calculés, tout au plus quelques dizaines de mille 
hommes. Si l'on a fait tant de bruit de œs nouveaux réfrac- 
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que tous ces ouvriers ne sont pas dans la catégorie des gens 
jmprc^rw au service, un uoii encore consiaerer que jes 
forcBE liellement disponibles se divisent Iwaucoup, qu'il se 
ferme ndcoBEairement des corps considérables pour des 
besoÎDE locaux 1^ que k défense de Paris, de Lyon, de 
Lille et des grandes viltoa jn&ritimes, ce qui enlève beau- 
coup de monde aux armées d'opération. H no faut donc pas 
s'étonner si ces armées paraissent l'elatiiuniont faibles et ne 
s'augmentent que pou à peu. 

Après ces préliminaires indispensables, noua allons exa- 
miner les différentes formations : armée active, garde mo- 
bile, 'gsrcle nationale mobilisée (légions de marche), corps 
devolontlureSinouBTemniS ensuit^ comment les diverses 
armes fnrent représentées dans ces différentes formations, 
leur Tëomon corps d'armée et dans des campa d'instruc- 
fion. 

Occupona.4ious tout d'abord des soldais d^ï instmils. 
Nous :ftnons dit qn'il en e&îslait : 
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Dans la classe de 30 à 25 ans, SO.OOO hommes. 
Dans celle de SS ï 30 ans, 110.000 » 
Dans celle de 30 b 40 ans, 300,000 

Tolal : 460.000 hommes, 
auxquels il &at ajoutef 20,000 hommes ayant plus de 
40 ans et servant li divers titres. 

Cette catégorie nous donne donc 480,000 hommm'. 
Qnelque valeur que nous accordions à ce contingent, il fiint 
obserrer que !a plus grande partie des hommes de celte 
classe, ceux âgés de plus de 30 ans, avaient quitté l'armée 
depnis la gnerre d'Italie ctf même celle de Crimée, qu'ils ne 
connùsaûent pas le nouvel armement, et qu'ils s'arrachaient 
bgrand'petne aux douceurs de la vie civile. La valeur mili- 
taire de la plnpart d'entre eux était donc douteuse. 

Dans CCS 480,000 hommes, nous en comptons au moins 
80,000 pour la composition des étols-majors, des diverses 
branches de l'adminislrstion, de la gendarmerie 
indispensable ; 
40,000 pour encadrer la garde mobile ; 
SO.OOO pour encadrer les gardes nationdes mobilisées ; 
80,000 indispensables pour les gardes na^onales séden- 
taires, dont on complaît mobiliser plus tard la phis 
grande partie. 

Il lestût donc il employer dans les corps de troupes de 
l'armée acUve 220,000 soldats exercés. Ajoutons h ce chifirc 
les 220,000 conscrits des deux classes de 18G9 et 1870. 

Ces 440,000 hommes forment l'armée active, landis que 
tout le reste: gardes mobiles, gardes nationales mobilisées, 
et Tolpntaires, composent l'armée auxiliaire, line partie de 
l'armée active est localisée, par exemple, pour la défense 
de Paris, et en outre dans les dépôts; si nous évaluons à 
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120,000 hommes ceUe portion localisée, il reste 3â0,000 
hommes de l'année active pour la fonnation des années 
d'opération. 

Viennent ensuite SSO.OOO hommes de garcies mobiles, en 
y comprenant les andens soldats qui en forment les cadres. 
Hais, dans ce nombre, 100,000 au moins sont localisés, à 
Paris ou ailleurs. 

U peut donc Être mis en campagne, comme armées d'opé- 
rations, 870,000 hommes aranl la fin de 1870, mais nous 
ohserTOns encore que les conscrits de iëG9 et de 1870 n'ont 
pa£, comme instruction miUlairo, de supériorité sur les 
gardes mobiles. En outre, cette masse de troupes ne pou- 
vait être reunie sur un seul point. 

Le premier ban do la dcuxu^int! levée, 330,000 hommes, 
y compris les anciens soUliIs employés à cette formation, 
ilnit iHro rcfînrde cunimu en état d'organisation pendant 
\ouU; h lui de 1 uiiiice ISTO. Il est vrai que quelques légions 
do marcliB de çai'des; n!dionau\ inobilii-en ouf (Jej.i pris pai'l 
a k lutlo : mais ce sont li des faits is^Jl^■^ Qraidcnlcls. Les 
gardes nationauï niûbilisi.'s du piemier ban, qui sont à peu 
près organises, sont généralement réunis dans des camps 
retranchés. Ils étaient provisoirement destmés & défendre 
ces positions qui n'étaient pas encore direetement menacées 
et dans lesquelles ils pouvaient complétor leur oi^anisB^on 
et leur annemant, ce qui semblait indispensable. Cesgardes 
nationales mobilisées ne peurent pas encore entier, en 
1870, dans le calcul des années d'opérations. 

On doit comprendre dims les formations précédentes, 
parce qu'ils appartenaient en graodo partie aux classes d'ftge 
appelées, les corps de troupes plus ou moins irréguliers 
qui se formèrent sons le titre de francs-tireurs, éclaireurs 
et- volontaires. Il se forma des corps de celte espèce presque 
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au début de 1b guerre el ils rendirant parfois de bons ser- 
TÏces en inquiétant les coinniuiiioations des Allemands; 
mais, en revancbe, on ne pouviùt pas se disumuler qu'on 
grand nombre d'individus s'enrôlaient dans ces corps francs 
pour se souslriiirc au aerïiea régulier et ne servir que de 
nom ; que la discipline laîssùt beaucoup à désirer dans ces 
petits corps qui se donnaient parfois on uniforme grotesque 
et un litre ridicule, et que leur indépendance exagérée 
gênait souvent les troupes réguliâres au lieu de leur venir 
en aide. Il fiit donc bientôt nécessaire de hire intervenir le 
Gouvemenient pour régulariser la situation de ces corps 
isolés et assigner sa place à chacun d'eux. Cette interven- 
tion n'oblint pas complètement le résultat désiré. 

Le Gouvemenient de la défense nationale accepta égale- 
ment le service d étrangers. Le plus important de ceux qui 
oRrirent leur épce à la Répuldique. fut Garibaldi. Ceux qui 
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irreguliéres qui opéraient dans les \05L'e3. ainsi que 
brigade de gardes mobiles, bous ses ordres vinrent se pla- 
cer aussi plusieurs corps d étrangers. Italiens. Polonais. 
Espagnols, chacun d une force assez restreinte et peu en 
rapport généralement ai ec le titre pompeux dont il s affu- 
blait. Nous suivrons plus tard les opérations de Ganbaldi 
dans lest; mais, nous pouvons dire déjà qu d fut d avance 
l'objet d'attaques trÈs-vives. Le clergé fut l'adversaire prin- 
dpal de l'ennemi déclaré de h papauté, et l'entourage de 
Garibaldi, au lieu de diriger toute son attention sur la lulle 
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contre lee Allemands, s'ooeupa souvent de questions ne 
regardaient iMlement^ue les Frtmçais. ce qui roumissait 
deaanoea au clergé et porlaît ombrage aux populations ca- 
tholiques. Garibaldi eut en outra des oonfliu de préséance 

avec les aulorités inililaires françaises l'cgulières. 

L'infnntfirip est, en cas de ni;ces=itti, facile à improviser, 
mais il a va est point ainsi des «.nnes spiïcialei. 

Comme cola a lieu généralement iiour les peuples qui re- 
présentent au plus haut degré la civilisation d'une époque, 
les Français ne sont pas un peuple de (;a\:ilLers. Pour celte 
raison, les corps de volontaires k dieial que l'on improvisa 
ne donnèrent pas de grands résultats. Pour avoir de la cava- 
lerie, le Gouvernement de la défooae nationale n'avait pas 
d'autres moyens que de reconstruire les anciens régiments 
dont il no reslaîl plus que les dcpâls et quelques débris 
échappés de Sedan. Les anciens soldats qui avaient servi 
dans la cavalerie rendirent an cotte occasion d'cKcellenls 
services. Hais on manquait de ^ihevaux dressés ^uc les r£~ 
qaiulioiiB ne pouvaient fiMirnir îramédialcment et en outre 
de Jiamaofaeaieiits qu'il âiiit difficile de ad proeurw es 
France, par «uile du trouble ifiporië dans rindustae par 
l'jfipel irréfléchi soos les drapeaux de tous Jas mmiers. 
On &it donc obligé de faire venir des harnachements de 
l'étranger, particulièrement d'Angletorre. Une grande par- 
tie de ces hariiaehcmenli étaient d'une confection défec- 
tueuse, et il fallut les j elouclicr en France avant de les 
mettre en service. C'est donc tout au plus si l'on avait je- 
Ibrmé, à la fin de 1870, 60 régiments anciens, chacun d'eux 
à l'efiecttf de deux petits escadrons, ou 200 cavaliers. U ai 
résulta naturellement que l'on ne pouvait pas attacher à 
lùaque nouveau corps d'armée le nombre de cavaliers qui 
était normal sous J'JEmpire. La Gouvernement eut alors re- 
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ooiusA un autre e^édient et fit venir des curalters d'A]gë- 
rio. U itenforça conBidéiublenieiil les régUnenls -de sgdàa 
gui sont, en canileiie, aux chasseurs d'Afii^e ce qasi dans 
l'in&nterie, les turcos ^ont aux zouaves. H enrôla en outre 
des hordes bédouines (goums) pour faire, sur le sol français, 
le service de la cavalerie. Il eut miea\ valu, peut-cire, dans 
l'inlérgt de la civilisation européenne, que celte mesure n'eût 
pas dtd prise, et, d'après le peu de services que l'Empire a 
obtenu des tureos, nous pensons que les goums auraient 
pu rester chez eux sans inconvénient, si l'on avait eu en 
France plus d'activité. Jlais, qui peut compter avec le de- 
sespoir, surtout qufind la guerre européenne prend de plus 
en plus le caraclère do ia guerre des sauvages? 

L'aiJillerie est, en général, plus facile à obtenir que h 
cavalerie; il lui faut des conducteurs, gens qui n'ont pas 
besoin d'être très-bons cavaliftrs mais seulniiioiit de savoir 
conduire et soigner les chevaux, puis des canonniers que l'on 
forme facilement avec des ouvriers, si l'on sait bien les choi- 
sir et si l'on n'attache pas trop d'importance fi leur éduca- 
tion scientifique. On a reconnu de tout temps, surtout dans 
les armées insurrectionnelles, qu'une bonne artilierie est 
relathement facile à créer, plus facile qu'une bonne inlkn- 
terie;k difficulté principale, c'est de se procurer le nialé- 
nel. Pour s'étonner de ce fait, il &ut n'avoir jamais réfléchi 
aux conditions de formation des années. 

Dans la nouvelle formation de l'artillerie francuse, le 
flouventement de défense nationale dut commencer par 
{«courir AUX ddpdts et aux débris de l'ancienne artillerie 
impâiale; les andens soldats, ayant déjà servi dans l'artil- 
lerie, furent d'un jjrand secours. Mais comme l'opinion s'é- 
tait jutemant accréditée en France, que les Allemands 
avùent iù en grande partie leurs victoires It leur nombreuse 



artillerie et l'emploi Judicieuit qu'ils en fiusaient, comme 
Itt nouvelle armée ne pouvait pas se composer uniquement 
do troupes de l'andenne mnéa acUve, on fit appel aux 
rorces vives de la nation, à ces forces vives que réveillait la 
décentralisation conmiandée par les circonslanees. 



On ordonna en conséquence, le S novembre, la création de 
batteries départementales. 
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Ces efforts, un peu désespères, étaient justifiés et indis- 
pensables, parce qu une mfantene inexpérimentée qui n'est 
pas habituée au feu terrible des nouveaux fusils, a besoin 
nécessairement qu'une artillerie nombreuse prépare le com- 
bat et l'appuie. 

Sur oe point là les faits ne suivirent pas immédiatement 
les ordres; cependant on Gt beaucoup, beaucoup plus même 
que ne pouvait s'y attendre l'homme qui connaissùt les 
difficultés dë la aituation, tout en ayant la plus grande con- 
fiance dans le patrioUsme, l'abnégation et la vilidîté du peu- 
ple frangais. 



Les soldais du génie sont cgalcmenl faciles ik improviser 
dans une guerre nalionale. On les obtient en mettant sim- 
plement chaque traTiiilleur habilç h la place qui lui convient. 
On institua dans tous les départements, sous la présidence 
des préfets et des généraux, des comités de défense qui 
étaient t^ai^és de rechercher et d'employer tous les moyens 
qui pourraient empêcher les Allemands de ^avancer dans 
telle ou telle direction. Ces comités devaient organiser tous 
les travaux de destruction et de fortification, et conserver en 
même temps ou rétablir les roules que devaient suivre les 
troupes françuses. 

Le partage du pays en divisions et subdivisions tenito- 
riales fût maintenu. Les généraux commandant ces divisions 
et subdivisions restèrent charges do tout co qui regardait 
l'oqianisBtion et le comraandcmcTit de,- cnrps Aa troupes 
occupant leur territoire. 

En outre, toute la France cNcepté l'aris lui divisiie ili^s h 
milieu d'octobre en quatre gouvernements généraus qui 
correspondaient réollomcnt aux , conimandcmenls d'armée 
de l'Empire. Ces quatre gouvernements généraux furent 
institués pour les régions: 1° du Nord, quartier générale, 
Lille ; S* de l'Ouest, quartier général au Mans ; 3' du Centre, 
quartier général à Bourges ; 4° de VËst, quartier général à 
Besançon. Le Nord fut donné h Bourbaki. Ce général était 
sorti de Uetz en traversant les lignes prussiennes pour aller 
négocier, dit-on, avec l'impëratriee Eugénie, mais i peine 
libre, il avait jugé que ces n^ciations n'étaient pas fai- 
sables on convenables, et il s'était rais k la dispoûtùin de la 
délégation de Tours. Il ne pouvait pas obtenir dans le Nord 
une grande popularité et il reçut bientôt une autre destina- 
tion qui lui convenait davantage. 

' L'Ouest devait être commandé par le général Fiérek, <lc 
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l'artillerie ; le Centre par le général de Polhès, qui cominiBi- 
dait la brigade engagée à Hantana; l'Est «ifin par le' géné- 
ral Cambriels, qui iTait été grièvement blessé à Sedan aront 
la capitulation et dut mfime «re trépané pins tard. Lors- 
qu'il Tut m peu rétabli, Ombriele s'était rendu h Tours, ne 
BB doutant pas, dans sa ûtuation, que- les Allemands l'accn- 
seraient d'avoir violé la capitulation. Dans son commande- 
ment de l'Est, il eut bientôt des conflits de compétence 
avec Garibaldî et par suite, ennuyé et malade, il donna 
sa démission, niutd'abord remplacé par le général Michel, 
mus ce dernier ne put pas non plus se maintenir longtemps 
dans le commandement de Besançon, il reçut un autre em- 
ploi et le commandement de l'Est resta vacant. 

Les gouverneurs généraux de région devaient réunir 
toutes les lorces que renrermait leur len iioire ^t les orga- 
() 1 1 d l j 1 1 f cdiate- 

moiit "nnr'ps nclivrîs. Au contraire, le liouvernement se 
l 1 [ t I 1 besoin.'; 

t I 1 1 d t 

Lf^ .-nrps d'armée qui SB formÈrent hors de l'arispour 
]fla (ipnraiions pn riiso cainpaL'ne prirent les numéros 15, 
16- fW- NniiR avons vu le lï' corps disparaître &Sedan; le 
13*n'«rriva pas assez lùt pour prendre part à cette bataille 
fit revint à Paris après la catastrophe. Sur ces entrefidtes, 
on avait commencé i Paris la formation d'un i4* eorpe. 
Celte oi^ianisation se modifia bientôt à Paris où il ne fiit 
plus question de 13* ni de IV corps, mais elle expliqua 
pourquoi le premier corps formé en province prit le tfi t&. 

Les corps d'armée de province iïirent fbrmés d'après lès 
mêmes règles que sous l'Empire. C'est^dire qu'un corps 
d'armée se compose ordinairement de trois divisions d'ia- 
fanterie et d'une division de cavalerie, auxquelles on ajouloit 
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nue artillerie aussi nombreuse que le pennéttaieat les dr- 
cmrtnices, œ ipà ^tait doublement nécessaire puce que les 
coipssecomposùentsurtant de jeanestronpes. — Lesdirl- 
soas d'in&nterie se composèrent des régimentE de mon^e 
créés It la fin de joiltet qui existaient encore, de nonreuix 
régiments d'infknterie fournis parles dépôts et qui se nomé- 
rotèrent ii partir de 101, de batullons de marcfas de dtoB- 
seurs, de zouaves et de turcos; et enfin de régiments de 
garde mobile. En r^gle générale, on réunissût dans h 
mÈme brigade d'infanlorie un régiment de l'armée active et 
un régiment do garde mobile. 

Quelque forte ijue fùl h ftUv.ûim âc:- i';r.i(>!ni;iires d'un 
de CCS nouveaux corps d'arnu'i!, ]Vti'i'('lif ilr.; enuibattants 
ne dupassail pas 30,000 hommes d'inrantprie et do cava- 
lerie, dont environ 2,000 cavaliers. Le nombre des bouches 
à feu du corps sn montait parfois îi 100, y compris les 
mitrailleuses, mais ce chiffre n'était généralement pas 
atteint. Quelquefois la force d'un corps d'armée dépassa 
pins tard la moyenne que nous ayons donnée, par suite de 
dieonstances locales, mais cette augmentation fortuite ne 
ohtmgeepas essentiellement les choses. 

Le 25 norembre, Gambelta ordonna ta formation de 
enze camps d'instruction et de défense dont qu^ues-una 
existaient Aé^i. Voici quels étaient les emplacements dési- 
gnés : 10 Hel&nt (Saint-Omer); ^ Cberï)ourg; 3* La Ro- 
d>eBo; 4° Bordeaux (Saint-Hédard) ; 3° Toulouse ; 6" Mont- 
pellier; 7° Pas-des-ianciers, près de Marseille; 8" Satho- 
nay, près de Lyon; 9° Clormonl - Ferrand (Gei^oria); 
10" Nevers; 11° Coniie, prts le Mans. 

On devait réunir dans ces camps les gardes nationaux 
melttfisés, — d'abord ceux du 1" ban de la 2» IcTéo, — 
d'après nos calealE 530,000 hommes, pais les gardes motn- 
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les et les troupes de l'arnide active qui n'étaient pas encore 
prSlfiB pour la campagne, ainsi que le contingent nécessaire 
d'armes spéciales. Ces camps n'avaient eu d'abord pour but 
que la défense de points importanls et l'instruction, mais 
on doTait en même temps y organiser des divisions et des 
corps d'armée prêts b entrer en campagne. 

Chaque camp était calculé en moyenne pourSO.OOO hom- 
mes; mais les quatre camps qui s'appuyaient à la mer, ceux 
de Sûnt-Omer, Cherbourg, La Rochelle et Pas-des-Lan- 
ciers, devaient recevoir chacun 250,000 hommes. 

Si l'on avait pu réunir de suite ces troupes dans diffé- 
rents camps, on aurait disposé d tinc foiTc do l,'tiO,000 
hommes. On a beaucoup ri de w diillrc Mais l'idée du 
Ministre de la guerre, en créant ces camps, n'élait réelle- 
ment pas d'y réunir aussitôt toutes les troupes, mais d'éta- 
blir ces camps de manière qu'ils pussent lecevoir ces 
troupes en cas de besoin. 

Or l'idée était bonne. 11 était relativement aisé d't^ro- 
Tîsionner de l'étranger les camps qui s'appuyaient à la mer, 
m£me dans les drconstences les plus difficiles. Des corps 
d'armée, ou même des armées, serrés ds trop près, pou- 
vaient être forcés de se retirer dans l'un ou l'autre de ces 
camps. — Quant aux autres camps qui ne s'appuyaient pas 
& la mer, ils pouvaient fort bien être appelés i recevoir Subi- 
tement 60,000 hommes, lorsqu'on mobiliserait le deunème 
et le troisième ban do la dcuxi;>mc levée. C'est de ce point 
de vue qu'il faut envisager la création de ces camps. 

Le camp de Toulouse, au camp de l'armée du sudniuest, 
fut ouvert dès le 12 novembre. Le commandement en fut 
confié au général Demay, autant que nous sachions ancien 
ollider d'artillerie. On lui attacha en qualité de commis- 
saires, avec rang de généraux de divbion, HU. Lîssagaray 
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cl Porrin, iiniijuoniciit connus justiu'^Uors cuiiiinc oraleurs 
(le cliil)s et coiiipliilcnHîiit ignoiants tks cliosrs mili- 
lain's. I.c camp do 'l'ouloiisfi élait dosliiic il iwAivcr un pou 
rorg;iiiis!ilion l'ulilLiirc iln niidi qui liiissiiit lioaiicoup 5 
désirer. 

Pou joii.s ;ipl■i■.^ U' rl-'pail (Ir r.uiiiliiitla, !<■ conili; di; 
Kératry quitta Og.ilomcrit l'aris en ballon, aprôs avoir Jonni' 
Bi dâmissian de préfet de police, et il fut chargé [rorgui)i^i.'r 
le caïup de Conlie où devaient être réunis les gardes moliiks 
et les gardes nationaux mobilisés de Bretagne. Les popu- 
lations bretonnes sont résides jusqu'ù présent un peu isolées; 
elles sont encoi'c très- religieuses, et il était asseye comique 
de voir des hommes qui ne sont rien moins que cléricaux se 
donner des airs de saints du calendrier pour faire lever ces 
populations. M. Grégiîeux, lui-ménie,' prenait la mine très- 
chrétienne. Kératry, sans s'engager formellement dans celte 
voie, déploya le plus grand zèle et, grflce à son intelligente 
aeliïilé, 47 bataillons el 9 balterics, 40,000 hommes envi- 
ron, étaient déjà réunis à la fin de novembre. II eut malgré 
cela des diilicultés avec Gambetta et donna sa démission. 
Il tilt remjilacé par le général de Marivault. 

On s'apTçul bien vile, dans ces nouvelles formitions, du 
manqucd'onicicrseïrTCcs. Poiirrcmétlieràcct inconvénient 
et pouvoir conférer les grades les plus élevés, tans être 
arrêté par d'aneiennes prcRcriplions. le Oouvernemont sus- 
pendit par un décret du mois d'oclolire les lois sur l'avan- 
cuuit'ut pendant la durée lie la !;ui'iTe. Dm avaneemorils 
c>;lraor(linairi'S pouvaient ètn; accordés pnur de.-= services 
rendus ou des capacités prouvées, et des grades militaires 
pouvaient être donnes îi des personnes qui n'appartenaient 
point à l'armée; ces grades étaient conférés d'abord à 
titre provisoire et pour la durée do la guerre; ils ne pou- 
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meal devenir définitifs qu'i, la suite de sendces railiiairas 
reconnus. 

La mesure était nécesature, mais on ne saurait reconnaî- 
tre que le Gouvernement ail toujours fidl un usage confe- 
nable de la liberté que lui donnait ce décret. 

Les nombreui officiers de marine, que la marche delà 
guerre ne permettait pas d'employer dans l'élément qui leur 
est propre, furent d'escellenls auiiliaires dans les nouvelles 
années île terre où ils occupèrent les plus hauts emplois. 

L<is renseignements que noua venons de donner sufQseiil 
pour l'aire comprendre les organisations qui se firent, en 
(icliora de Paris, jusqu'au commencement de 1871, et nous 
pourrons suivre pondant quelque temps, sans nous inter- 
rompre, les opérations milîtEÛres. 

Les Françùs n'obtinrent pas, dans leurs nouvelles orga- 
nisations, les résultats que pouvùent exiger d'eux les gens 
qui n'aiment pas k étudier les chiffres et les drconstances 
véritables- Mois celui qui se livre \ cette étude, aurait-il eu 
la plus haute opimon du patriotisme et de la vitalité de» 
Français, conviendra que les républicains français ont 
dépassé de beaucoup son attente dans leurs organisations 
nouvelles. 

Mal(;rP ce= grands ri'siihats. certains savants et journa- 
lisln.< allemands auront pcui-étre encore l audacfl de parler 
des l'rarii.-ais comnu^ d'un ppiiplo dégénéré; mais nous 
avons du moins la conviction ipia les soldats allemands n'en 
parleront pas do la même manière, 



Yl. Lu éveiiBm«iili nûliUuTïi à Fatii ei inx niTiiani itgnU Je i" oetobn 
Juaqn'ia milien d« MT«mbte, 

La première moitié d'oclobre u piisa fort tranquil- 
lement devant Paris. Les deux pirtiB obBerraient et se pré- . 
paraient. 

Nous avons déjà indiqué que les Âllemands espéraient au 
début s'emparer, dans un court délai, de la capitale de la 
France. Ils comptaient pour cela sur des dissensions intes- 
tines l't sur le peu dn stabililé du nou?eau gouTemeraent. 
N'éiait-il pas proLaljle, liii cITel, que des partis se lèveraient 
ciinlic ce gouveriieiiiunl, cl qu'en présence des terreurs et 
lies privations du aicgu auquel ce gouvernement voulait 
esposer la population Je Paris, ils le renverseraient et livre- 
raient la ville aux AUcmundi? Par le fait, le Gouvernement 
de la défense nationale fut souvent atlaquë ; des manifesta- 
tions contre lui eurent lieu plus d'une fois pour des causes 
diveises; mais le patriotisme des Paiisiens se monb^dans 
ces drconstanoes sous son plus beau jour, et des milliers 
d'hommes qui étaient loin d'aimer ce gouvernement, l'ap- 
puyèrent et lui vinrent en aide pour ne pas donner à l'étran- 
ger, àcelte heure suprême, le spectacle de dissensions iotes- 
lines. 

Lorsque Jules Favrc revint ù Paris aprùs Tectrevue de 
Ferrièrcs et qu'il annonça qu'il ne restait plus k la Franco 
qu'à combaltro ; lorsque la population louL enliôro se joignit 
à cet appel au lieu de s'élever contre lui, les Allemands 
durent se convaincre qu'ils n'avaient pas à compter sur des 
discordes intérieui'es pour faire prochainement dans Paris 
une entrée triomphale. 

En effet, dès le commencement d'octobre, ils résolurent 
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d'omployor d'autres moyens. Le 6 octobre, le roi de Prusse 
IraDsfôra son quartier général de Femères i. Versailles, 
pour èira plus près des lignes allemandes. 

Paris' pouvut 61re réduit par un Eimple blocus, par un 
bombardement, par un siëge en règle. 

Pour combien de temps Paris dlait-il approvisionné? 
Personne ne le savait an juste ; mais dans tous les cas, l'ap- 
provisionnement complet, notamment en viande fraiclio el 
tout ce qui s'ensuit, lait, beurre, œufs, etc., ne pouvait ("'Iro 
de longue durée; on pensait qu'il n'irait que jusqu'au li» no- 
vembre cl l'événement a prouve qu'on avnit raison, A padir 
de ce moment, les Parisiens assit^ûs dcvaionl supporter (le 
grandes privations auxquelles ils n'étaient pas du loul habi- 
tués. Moyennant ces privations, ils pouvaïenl, il est vrai, 
tenir encore longtemps, mais personne en Europe ne voulait 
croire qu'ils pussent résister aussi longtemps qu'ils l'ont 
jkit. Des correspondances de Paris peignirent pendant long- 
temps la àtuation sous des couleurs toutes roses, bien qu'on 
s'aperçût dès le mois d'octobre de grandes misères. Il ne 
manquait certainement pas de pFoviàws de toute sorte, 
mais les pdx étaient déjà fort ëlev&i, et un petit nombre de 
gens pouvaient se donner au delà du strict nécessaire. Les 
hommes armés recevaient régoliËrement des rations et ne 
pouvaient pas se plaindre. Mais on sait quelle place impor- 
tante occupe h Pans dans tous les métiers le travail des 
femmes. Les affaires s étant presque cnticpement arrêtées, le 
trnwil dos femmes cessa en grande partie, et les privation? 
furent grandes p ifanls, longtemps aviinl 

que la ville mai; choses nécossairos ù la 

vie, longtemps avaiu qu on mangeât le premier cheval ou 
qu'il fut nécessaire de tuer les ânes, les chiens, les chats, 
les rats el les animaux du Jardin des Plantes. Les autorités 



Digilized by CoOgle 



parisiennes firent des prodiges poui' assurer l'existence des 
classes nécessiteuses, mais, dans une aussi grande ville que 
Paris, la meilleure volonlë est insufOsante à pourvoir à 
toutes les exigences. 

Dès que Paris fût infcsti, la première idée militaire de la 
France devait être de le deliloquer. Plus longtemps Paris 
tiendrait, plus les départements auraient de temps pour 
former des armées de dcblocus. Mais il ne fallait pas non 
plus que ces armées arrivassent trop tard; le plus grand 
daDger pour elles lîliit d'arriver, no fût-ce qu'une lieure 
trop lard , mais elles couraient encore le danger moins 
jirand d'ai'rivf^L' au dernier moment. En eflef, il ôlait & diisi- 
l'uï ijuc FaniiM du l'aris put unir son aciion iivcu celle de 
l'armée de déblocus; or, si la faim avait dû'jh. produit ses 
effets énervants sur l'armée de Paris, on uouvaii dliTiei- 
lemeut compter sur une action énergique sa uart. l. etaU 
donc, sans aucun doute, une mauvaise poucique que ceiie 
d'un grand nombre de correspondances parisiennes qui 
représentaient couleur de rose la situation de la capitale, et 
cherchaient îi faire croire quelle pouvait tenir pendant une 
année- Bans un grand nombre ae départements, on ne 
crovait que trop volontiers qu on n avait pas a se presser 
dans Ip? armements ucsiincs a uebioquer Pans, oi il n était 

1^ tm.ip= .[ue iiouvait tenir Mvt^ =i on ■.oulall la prendre par 
la faiiiiiit^? Qud dloiinaiumit :iiail ùnu^i la riiuk de Mdî ! 
pare« que cl-s illusions avaient Irop soi);neascinen[ 

PariK se irouvait. ii est vrai, uans une siiuauon beaucoup 
plus favorable que Metz: u n avait pas la charge dune 
armée hors de proportion avec sa population, et il avait eu 
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beaucoup plus de temps pour s'approvisionner. Malgré cela, 
il élût loujonra plus habile de cbereher à débloquer Paris 
le plus tôt possible au lien de remoyer tranquillement au 

loin celte opération. 

Au commeDcement d'octobre, le comte Je Bismarck 
adressa ù ses ogenls diplomaliques pi't;; des grandes puis- 
sances, une circulaire dans laquelle il faisait ressortir les 
conséquences terribles qui pourraient en résuller pour 
Paris 'si cette rille attendait pour sp reinlre qu'Ai: y frtt 
obligée par la faim. Dans ce cas, tii-™it-il, il iHnir liors de 
doute que la faim ferintde nnmbreust'R vlrlinif- ;l|iiv- hi ca- 

commencer par ;l li'ii:-^ pivii,vf; Ivoiipi'-, paiTii ipie 

les communications de toute nature seraient fort diDicilcs et 
qu'il &udrait d'immenses convois de rivres ; considérations 
qai rendraient ùnposùble un raritaillemeat rapide de la 
capitale de la France. 

Les Allemands ne ponrairat fixer le moment précis oA 
Paris succomberait leute de vivres. Us devaient & cet égard 
admettre, des erreurs de mois, ce qu! les forçait de songer & 
d'antres moyens de réduire la ville, pour augmenter tout au 
moins l'effet du blocus. 

Laprolongalionde la résistance de Paris prolongeait ceile 
de la France et donnait, en outre, aux déparlements le 
temps de faire de nouvelles organisations. Il était donc à 
désirer pour les Allemands que i'aris succombât le plus loi 
possible. En outre, l'hiver était aus portes, et il allait 
demander son tribut do victimes. L'élat-major allemand 
espérai bien protéger d'autant mieux ses troupes contre 
l'hiver à l'aide de vêlements chauds et des abris qui exis- 
taient sons Paris, que ces troupes étaient, pour la plupart, 
«ri^naires de pays frtdds, et que l'hiver seieïl proba- 
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blement plue dous devant Paris que dans leur pays même. 

Cette espârance fut d^ua néanmoins, parce que l'hivei' 
de 1870 à 1871 fut. en France, d'une rigueur inaocoutimiâe 
et plus prâcoce que d habitude. En outre, les troupes qui 
occupaient les avant-postes ne pouvaient élre protégées que 
très - imparfaitement contre la température, quelques 
mesures de précaution que 1 on prit. L étendue du service 
journalier et par smie la soiiiniu d etTorts et de fali(5ues qu'il 
exigerait ilcs li-oiipcs iill (truand es dopendaient uniquement 
d 1 c I d I il 

Les moyens de réduire plus promptemeat Paris, c'était 
de joindre au blocus un bombardement ou une attaque en 
rÈ^^e. 

D est mcontestable que toute 1 Europe montrait de la ré- 
pugnance à croire au bombardement de Paris. Paris était 
une place forte et devait s'attendre, en conséquence, i ce 
que l'ennemi employai contre elle tous les moyens violents 
en usage pour réduire une forteresse. Mnis Paris n'est pas 
seulement une place forte. L'orgueil dos Allemands se refu- 
sait Il reconnaître que Paris eût, aux yeux de l'Europe, plus 
d'importance qu'une autre capitale, i|iie ilei lin par lixemple; 
mais ils le reconnaissaient quand iiii'iiiu, mnliiiv li^s raille- 
ries dont ils accablaient Victor Hlli;.) lui riiiii'il iippiillG Paris 
la nville sainte ». Si nous lïcailon.- ce.- i:oti.:id(j rations, en 
nous Hlorçaiit do nous convaincre que It quartier générai 
allemand était inaccessible à toute o sentimentalité >, aux 
égards envers < l'opinion publique européenne >, et n'ad- 
mettait que des raisons militaires, dous dirons encore qu'un 
bombardement de Paris offrait toujours de grandes diffi- 
cultés, i. cause de l'immense étendue de son enceinte et de 
sa ceinture de forts détachés. Si ce bombardement avut^été 
impuissant contre Strasbourg, renfermée dans les limites 



ctroilcs de ses murailles, que pouTUil-on en attendre contre 

Paris î 

Dans tous \cs tas. le boni bardom ont do Paris ne pouvait 
se faire avec des pièces de campagne. 11 fallait faire venir 
un nombreux parc de pinces de sicgc du plus gros calibre, 
beaucoup plus nombreux que le parc de sicge do Strasbourg, 
Ces lourdes pÏÈces do sicge, largement approvisionnées de 
munitions, il fallait les amener du centre de l'Allemagne 
jusqu'à Paris, en grande partie par des routes qui n'étaient 
rien moins que Bûrès, où elles ne pourraient voyager que la 
jour avec degrandesmesures de prudence. Le transport du 
fare de siège, en partie sur des chemins de fer peu sdrs, en 
partie sur des routes de terre qui n'avaient pas été constniï- 
tes pour des poids aussi lourds, demandait beaucoup de 
temps. 

En outre, les Allemands devaient commencer par s'em- 
parer de quelques forts détachés, ou par élei'ndre complè- 
tement leurs feui, avant de pouvoir s'avancer assez près de 
la ville pour lui faire beaucoup de mal par un bombarderàenl 
et décider la population à demander h se rendre. 

Dans cet état de choses on comprend avec peine pourquoi 
l'élal-mnjor allemand ne songea pas d'avance à faire une 
altaijue on réglo et ne prit pa!<, dès le début, ses dispositions 
pour cola. 

Il fallait d'abord diriger cotte attaque en rcgle contre 
quelques-uns des forts délaclics. Ce n'otaît (ju'oprÉs s'en 
être emparé qu'on attaquerait l'enceinte continue. 

Il est hors de doute que l'attaque régulière contre deux 
ou quatre forts détachés pouvait être commencé avec beau- 
coup moins de matériel qu'un bombardement de Paris. 

Pour que ce bombardement fût efiicaca, il fallait l'exé- 
cuter sur tous les points à la fols; on ne devait pas trop 



coDipter fiur l'eCTet obtenu contra un point délerminâ, il 
lUlait préparer, avant da commencer le feu, une quantité 
immense de munitions, afin de ne pas se dlEcréditer, a&n 
de n fiire pas forcé ae cesser le feu au bout ae deux jours 
lauifi ae muniiioiis, ce qui ne mantiueraii pas d encourager 



dé lâchés 

eiiui «ans lous les cas un avaniagc. niume si 1 on s'était 
convaincu plus laro (ui une aiiaaiic régulière de 1 enceinte 
conunue éiaii ou inuLiio ou iiionnormnc. 

.prise ue quelques-uns ioi is lucmiiiii loujoars le 
bombardement efTcclif dans le cas on l'on voudrait y avoir 
recours. Ke le vouloil-on pas, la prise de quelques forts 
permettait encore de s'emparer des forts voisins, ce qui 
rendrait l'inTestisBement de la ville plus étroit, la dominerait 
plus complètement de l'extérieur et augmenterait l'abatte^ 
ment moral do h pomiklion. 

Lobsorvaieur aitenuf ei iniparlial reconnaîtra, en pre- 
mier lieu, que les \llemanJs claicnt loin d'ù Ire aussi bien 
préparés pour la guerre »" su jc-; iiue pour la {juerre Je 
ca npqgne — no i c et i o 

nous aiournons a dwsnci, — (■[ tu îi cunil lieu que leurs 
clin I I l I 

1 ni I g 

française. 

Troclm s occupa senruscment, ues le commencement 
d octobre, de 1 organisation militaire des forces reunies 
dans Pans, et de former des troupes qm fussent capables 



— go- 
de combaUre hors des murs, afin d'élargir le cercle du 
terrain occupé par la défense et d'être prËt ^ une sortie 
en masse si une armée de déblocus approchait. 

Le 10 octobre. Parts fut informé de mouvements impor- 
tants dans l'armée de blocus, et do la marche vers le aud de 
troupes de cette annco. D'oprts les renseignements que l'on 
avait, on pouvait conclure que ces troupes allemandes se 
portaient au sud pour renforcer l'armée d'observation que 
les assiégeants devaient avoir formée pour s'opposer au 
déblocus, et si cela était vrai, on était autorisé ft en inférer 
que la formation des armées de soconra avait déjà fait des 
progrès importanls. Quels étaient ces progrès, on le verrait 
si les Allemands avaient détaché de leur armée d'investisse- 
meol assez de troupes pour que le blocus ne lïit plus trè^ 
fort. 

Afin de e'éclairer eut ce point, le général Trodiu ordonna 
pour le 13 octobre une grande sortie que devait commander 
en chef le général Vinoy. 

Vinoy plaça les troupes de sortie proprement dites sous 
les ordres du général Blanchard. 

Après avoir placé la réserve générale derrière les forts 
d'Issy, de Vanves et de Montrouge, Vinoy fit ouvrir par ces 
forts, le 13 au matin, un feu très-mlent contre tes hau- 
teurs de Clamart. Loraque ce feu eût duré pendant quel- 
que temps, les troupes d'attaque se portèrent en avant ; 
b l'aile droite, un bataillon démarche contre Clamart; au 
centre, une brigade, sous les ordres du général Susbielle, 
marcbût deYanves surChfttillon; à l'aile gauche, de Uont- 
rouge sur Bagneiix, deux balaillona de garde mobile sous 
le lieulenanl-Golonel de Grancey. 

Les Françùs trouvèrent d'alwrd peu de réûstance, ils 
pénétrèrent dans Bagneux et Chitillon et s'emparèrent de 
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la carrière de pierres de Colvenls, située entre Chfttillon et 
Clamait. 

SbÏB le géaénl de Hartmann, commandant le deuxième 
corps bavarois, déploya bientôt un plus grand nombre de 
BBS troupes, il plaça ses batteries et força les Français h la 
retraite. 

Comme on avait dit h Paris que les Bavarois ëluenl 
partis ot que les iroupes do sortie rencontraient les Bava- 
rois, Trochu pomail, comme nous le verrons, ûlre induif 
facilement en erreur par le résultat de cette sortie. 

La perte du deutième corps bavarois en lués, blessés et 
prisonniers, s'éleva ce jour-là îi 368 hommes, dont 10 offi- 
ciers. Les Français se contentèrent de dire que'lenrs pertes, 
étaient peu importantes. 

Le jour de cette sortie, les Français brillèrent du Mont- 
ValdriealejBh&teaude Saint-Cloud. Les jours suivants, les 
IroupeB avancées du 6" corps allemand, entre Chevilly et 
Choisy-4e-Roi, furent inquiétées è plusieurs reprises de 
riHejmf. 

Le H octobre, fut entreprise une autre sortie plus consi- 
dérable, cette fois sur la presqu'île de Nantcrre. Elle 
devait se diriger contre la Malmaison, la Joiichùre et Bou- 

En prcmiiïre ligne agissaient trois colonnes : celle du 
i;;néral Berihaut îl l'ado droite, entre la Scino et la route 
dt,' Cherbourg; ;lu cenirc, celle du lieutenant- colonel 
Cholk-ton il l'est de ilueîl; eolle du général Koél h l'aile 
gauclie, au sud du Mont-Valiirien. Cm trois colonnes ren- 
fermaient 0,-400 liommes et '18 bouchtid i l'eu. 

Elles étaient soutenues par deux réserves, fortes en- 
semble de i,ËOQ hommes et 46 pièces de canon, celle de 
l'ule droite, à Nanterre, sous le général Paturel, et celle 
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de L'aile gauolic, à Pouilleuse, sous le général Mirtenot. 

Les pièces du Mont-Valérien et les canoonières de la 
stiiljon de Suresnes devaient ouvrir 1c feu à midi, l'artillerie 
de la premiËre ligne ailaquerail ensuite et quand elle aurait 
tiré pendant quelque lemps, l'ai lillerii; dr?ï!iii <e porter en 
avant; il lui était coppdiliiï.i Imi-m'IL'um'uI (L'IrmUi iki dri- 
passer la hauteur de b .luru liri^-. 

L'ordre prescrivait un v!i.=[ù .^ystinii^ ilr piijiwiix, t«l qu'on 
n'en emploie que dans li^s inaminivres d' exercice. S'il ne 
s'agissait pas uniquement (l'lial)iliiei' au (m de jeunes 
troupes, il est fort diflicUc de saisir quel pouvait être le but 
de cette sortie. Les troupes qui en étaient chargées apparte- 
naient au i^'eorps, nouveliemént fonné, dugénéral Ducrot, 
lequel avait la haute dirscfion de cette manœuvre. 

Le feu du Monl-Valérien et des canonnières da la Seine 
éveilla à temps l'allention des Prussiens. Les Français, en 
s'avangant sur le terrain qui descend de Saint-Cucufa vers 
la Malmaisén y rencontrèrent la résistance organisée de la 
10" division, du 5" corps d'armée. (Icllo division fut bientôt 
soutenue par quelques bataillons de la division de lamlwehr 
de la garde. — Celte dernière, après Qvoir priri part au siège 
drStn-^lwuri;, avait litù eiiv^yre à Sainl-fl^niiaiii el Port- 
^liivly. — (Hiire. l'artillerie du.'," corps d'armée prit part 
au mondial de la prcptiu'ile d'Argenleiiil, et la division, dri 
:i< v'i\-[i=. allemand, plara en rt'scrvf^ de la 10' division. 

Ci.uujnii la ditj^o.-iiion de l'attaque défendait aux troupes 
frani;aises de se porter très en avant, le combat se borna îi 
une fusillade assez inutile, mais cependant meurtrière, sur 
la ligne de la Joncfaëre à la Porle-du-Longboyau. Le combat 
finit réellement vers S heures du soir ; le canon du Mont- 
Valérien tira jufqu'b 6 heures et demie. 
' Le 38 octobre, le général de Bellemare attaque, de la 
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Courneuve et d'Aubervîlliers, le village du Bourgel, situé 
sut le ruisseau de la Molette, et t'en empara par surprise. 
Les Prusaiena, qui occupaieat Ikiblemeot ce lillage. durent 
l'évacuer; les Francoia s'y i^lablircnl et le barricadirent. 
Cet échec avait en lui-mi^mo assez peu d'imporlance, mais 
les Prussiens furent exaspérés de s'i"'ti'fi lîiisscs surprendre. 
Ils firent donc, dès le 2Q, avec de pctils délaclicmcnts, 
diveraes tentatives pour rcprcndiv le llniirfiet, siu' lequel ils 
dirigèrent un feu violenl d'aE lilli.rit'. 

Ils réunirent ensuite, li' .lO, inuii; h ,\cv.\vhnf ilivision 
d'infanterie de la i;ardo, [;Li|iLi'llo si' jrii^njiriiiit l'iiecire des 
déladieitiPTil. .riuik!- tro^ip. - l.i.l d(î ri^iimidre le 

villa!;.'. 

Trois coloHnes prussiennes élaioiil, ilés lu malin, en pre- 
mière ligne, prêtes à atlaqucr le Dourgcl : 

A l'aile droite, deux bataillons du régiment de grcnaiiier.'t 
François-Joseph, sous le major de Derenthal, à Dugny ; 
derriËre, à Bonueuil. le 2* régiment de iihlans de la gûde : 
et, à Amouvdle. 1 artdlene de la 2* division de la garde, qui 
n était pas emplovée ailleurs ; 

Au centre, ^ Pont-Iblon, sur le ruisseau do Horée. le 
colonel comte Kanil: avec 'i bataillons des régiments reine 
Augusla et reine EUsahcih. une compagnie de pionniers de 
1 i.-! 1 et-i l 1 11 ^ 1 

\ I 1 L \1 I J 



de el a. e l " I h 2 n 

la garae. 

Les troupes de la 2° division de la garde, qui n ont pas 
leur place marquée ici, occupaient la ligne d'avant-postes 
Stains, Dugny, Pont-Iblon, le. Blanc-Mesnil. 
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Quelques bataillons de la 1" division de la garde ser- 

,ïaient lic réserve ila 2' division. 

A 8 heures du »ialin, les Irois balleries à clieval de Poiil- 
Iblon donm^reiit le signal du combat, en tirant direelenienl 
sur le Bour^pt (;i,000 pnsl. En mrn\p leiiin.-^. le enloni'l Zeu- 
norpassa h \lnui un. In I 1 ii i i iitlia w 
Drancv pour s iivanrer <h h eoiilri^ li' i.uIl' .'Uil ilu liourpet ; 

trois compagnies du bataiilon de chasseurs de la garde. 
Dès que ces pifces eurent passe la Morec, elles ouvrirent le 
feu contre le Bourget. Draney, faiblement occupe par les 
Français, fut évacué par eux sans résistance, de sorte que 
Zeuner n'y trouva rien qui l'enipâchâl de se porter do suite 
sur le Bonrgel. 

Les colonnes Derenthal et Kanitz se dirigèrent, tiSheures 
et demie, sur le Boui^et, pendant que les trois batteries 
d'artillerie à cheval de la garde tiraïant sang interruption 
sur le village. 

A 9 heures passées, les trois colonnes Zeuner, Kanitz et 
Derentlial entrèrent presque en rnSme temps dansleBoui^ 
gel. Le combat fut des plus acharnés à l'intérieur du village 
et dura jusque vers 1 heure do l'aprts-midi. Los perles 
furent grandes des deu\ côtés. Les Prussiens perdirent 
500 hommes, parmi lesquels les deux colonels des régiments 
Eliyaboili et Aiipif ta, Zaluskoivski et comte Waldersee. Les 
Fraiifiiis pecdireni beaucoup de prisonniers, ce qui doit 
toujours arriver dans la défense adiamré d'une localité, 
lorsque le défenseur dp. peut nas (''ij'i; d('"ii''e ivi- des ré- 
serves. 

On ne saurait attacher une grande importance il la prise 
ou à la perte d'un point comme le Bouiçet, car on devait 
s'y battre encore à plusieurs reprises pendant le cours du 
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siège. Si la perte du Bourget causa dans Paris une très- 
mauvaise impression, cela vient réellement de ce que les au- 
torités et les journaux de la capitale avaient fait de la prise 
de ce point un avantage considérable. A cela venait se 
joindre l'excitation produite par la nouvelle des négociations 
deThicrs avec Bismarck. Dans de pareilles circonstances, 
la perle du Bourget contribua à provoquer la manifestation 
du iti octobre dont nous rivons parlii ailleurs. 

Ail comini^nccnicnt de, novi;mhre, il n'guîiit autour de 
l'aris une certaine tran([iullili'. Il n'y cul aucune sortie de 
quelque importance. Le Gouvernenienl de la défense natio- 
nale était uniquement occupé b. établir sa ùtuation vis-à-vis 
de la population de Paris, ainsi qu'à organiser les forces 
militaires qui se trouvaient dans la place. 

Dès le commencement d'octobre, la général Trochu s'était 
TU vivement attaqué à causa de son < inaction ». H répondit 
à ces attaquas par nue lettre adressée, le IS octobre, aux 
maires des 20 arrondissements de Pans, dans laquelle il 
disait qu'on ne pouvait pas impunément entreprendre de 
grandes sorties avec des troupes encore mal organisées, 
dépourvues d'un armement convenable et d une artillerie 
suffisante ; et qu'il travaillait à former des troupes discipli- 
nées, soumises d'une manière absolue aux lois mditairea et 
assez bien armées pour faire de grandes sorties. Le prin- 
cipe que suivait Trncliii dan.t son organisaiion. cciaii de 
demander aux bataillons do garde naiionalc Ecdeniaire des 
volontaires pour le service hors des murs et d avoir ainsi 
des 0 gardes nationaux mobilises » pour renforcer 1 armée 
active cl la garde mobile. On complaît trouver dans cbaqiie 
bataillon de garde nationale sédentaire une compagnie de 
mobilisés, et qu^re de ces compagnies devaient composer 
un bataillon de marche auquel on aonneraii naturel lemem 
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, .,;i|.,|ri,. ■,,;,,r.< iIp préférence celles se chai^eanl par 
la c jI— qui trouvaient réparties indistinolcment dans 
toi"; lû^ bataillons seJenlaires, 

Ccii" ii"uïcU" organisation des forces de Paris fut temi- 
ntx (l^ns le-: premiers jours (le novembre. 
Le- hi-'''-' '1" l*-'ri'i olaicnt reparties dans trois années. 
La preniitic armée, sous le général Thomas, so compo- 
sait de la garde oatioDale (sédentaire) du département do la 
Seine. 266 bataillons, une faible légion de cavalerie et une 
légion d'artillerie. Lo premiÈre amée était chaire du ser- 
Ticc intérieur do Paris, ainsi que d'occuper l'enceinle con- 
tinue, sur laquelle elle était réparte. 

L'enceinte était divisée en neuf fraclions ou seclcuri, 
correspondant aux arrondi s senionls exiérieurs iie i'aris. 
Chacun de ces secteurs coniprcnfiil en moyenne (Ux bastions. 
■ 11 y avait six sceleurs sur la rive droltr .le la Seine ct'lrois 
sur la rive gauche, rvous iloiiiiaii': i,-i cc^■ sri^leur,- par ordre 
de numéros, avec leurs nnm. d c-lui .!.- Inin. c..n,man.lii!.li.. 
en observant seulcmeul que le jnvuiuir seid.Mii- eouimcnci' 
au basUon n« 1, le G' secteur Unit au bastion 68, le 7' com- 
mence au bastion 69 et le 9" secteur finit au bastion 9i. 
Les secteurs sont : 

i" Bercy, générai de Barolhet : 
2= Bellevillc, général CalUer; 
3" La Villettc, vice-amiral Bosse; 
4" Montmartre, contre-amiral Cosniei' ; 
5" Los Ternes, conlrc-amimMe Quilin: 
6= Passy, contre -amiral FleuiiuL de Lan^le ; 
7" Vaugirard, contre-amiral de Monlaignac ; 
8' Montparnasse, contro-amiral Méquet ; 
9» Les Gobelins, contre-amiral de Challier. 
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Le uoiuiijiLndmnecil Uo l'arlillcriâ fui dontiti, liur la rive 
droite de la Seine, au gênerai Peltissier; el, sur la rive 
gaucbe, au général de Bentzminn. 

La deuxième armée de Pans, destinée aux grandes opé^ 
rations en rase campagne, fut donnée au général Ducrot, 
qui reçut pour chef d'cliil-major le général Appert. 

Cette armée, composée des anciens régiments qui exis- 
taient encore, de régiments de marche et de garde mobile, 
comprenait trois corps d'armée et une division de cavalerie. 
Les désignations do 13' et de 14° corps, encore alTeclpes au 
mois d'octobre aux corps de Yinoy et de Ducrot, ci!ssi-rciil 
alors d'osistcr. La ii(.'u\i("'[rie armée de Piiris ihl! .^es t '\ "J' 
et 3" corps. 

Le 1=' corps de !a 2" armée de Paris, général Blancliaid. 
était formé des trois divisions de Malroy, de Maudhuy et 
Faron. Le 2* corps, général Renault, des divisions Susbielle , 
Berlhaul et de Maussion. Le 3* corps, général d'Exéa, des 
deux divisions Bellemaro et Haltet. 

La division de cavalerie de Champeron n!avait que trots 
régiments. 

La troisième armée de Paris, dont le général Trochu se 
réserva d'abord le commandement, fut donnée ensuite au 
général Vinoy, qui prit pour chef d'état-major le lieutenanU 
colonel Péchin. Cette armée devait défendre les forts déla- 
chés et faire en outre des sorlies locales. Elle se composait 
de régiments do marche, de gardes mobiles, do marins, de 
troupes de marine, de douaniers, de gardes forestiers et, 
enfin, de gardes nationaux mobilisés, le tout reparti dans 
7 divisions locales, savoir : 1'" division, général Soumain ; 
2= vice-amiral de la RoncîÈre le Nourry; 3' général de 
Liniers ; 4" général deBeaufort; 5* général Corréard; 6* gé- 
néral d'Hugues; 7* oontre-ambal Pothuau. H y avait en 
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outre une IMble diviaon de cavalerie sous le général de 

Bemîs. 

La 2* division de la troisième armée, sous les ordres de 
l'araii'al de la Roncière, fut bicnlol conslituée en corps in- 
dépendanl pour la défense de Saint-Denis. 

On pouvait 8T(ûr au commenceineiit de novembre ; 
Dans la première année de Paris. . . 150,000 hommes. 

Dans la deuxième 90,000 > 

Dans Ut troisième 100,000 a 

les gardes nalionavs mobilisés sonl compris dans cet eFTeclif. 



TU. Entwptl» iB la caTOterie illemii>ilfl awinm» âa Parii. 

Immédiatement après l'investiesement de Paris, les qnatre 
divisions de cavalerie qtii se trouvaient dans la 8" et la i' 
armée allemandes reçurent des missions particulières. EUes 
devaient éclairer le terrain entre la Seine et la Loire, et&ire 
des réquisitions pour remplir et maintenir conslammenl 
pleins les grands magasins de Corbeil, dealiuts aux besoins 
de l'armée d'invesUssement, 

Des (!éfachi>menls d'infanterie ilc I S 2 lialaillons du l'^' 
i;or]is liaïaioi- hivc.nt iiltachcs à chaque division de cava- 
lone, alin de la rendra plus ind«pendanfe. 

La o' division de cavalerie, Rheinbaden, avait son quar- 
tier général 6 Saint-Nom. Elle envoya de li, le 30 sep- 
tembre, une grande partie de la iS' brigade de cavalerie, 
Bredow, avec 6 compagnies d'infanterie, aux Alluets et & 
HauUe. Un combat eut lieu autour de ces localités et d'Her- 
beviUe. Des parUsans françaù Ténstërent aux Allemands, 



dont l'arliUei'ii' iiitunilia les \illai>w. U' 1" uetuln^u, \ire<hy: 
Jiilruisil le cliHiiiiii de fer ilc Rouen à Giverny, loul prÈs 
la rive gauthe ilu la Seine, et il oceupa Mailles. 

En s' avançant dans la direction d'Evreux, llredow appeit, 
le i octobre, que les détacliemenls français auxquels il araiL 
eu allaire se concentraient i, Pacy. Le 5, il attaqua Pacy et 
Aigleville, en délogea les Français et envoya jusqu'à Emus 
un detBichemeDi qui ne rencontra pas de résistance. De 
grandes provirionB de fonirage et de bétail furent rdunies 
sur l'Eure et envoyées dans les magasins allemands devant 

Pendant ces entreprises de la division Rlieinbaden, la 
& division de cavalerie s'avançait sur sa gauche, en suivant 
le clieniin île !«■ de Ver?;iilks fi Chartres par Rambouillet. 
Le 2 octolin-, l'Ilf' lii n à liambouiM un premier combat fi 
des gardes )tiobiles. Li: 'r octobre, !e colonel d'Alvensleben 
fut envoyé en reconnaissance sur Chartres avec la 15' bri- 
gade de cavalerie, une batleric et doux compagnies bava- 
roises, n rencontra, au bois de Saint-Hilarion. l'avant-garde 
d'mt débtotiement français de garde nationale mobile et 
eëdeD taire qui s'était réani à Ëpeinon. U refoula celte 
avant-garde et entra le soir méiné dans la ville d'Eperaon. 
Le 5 octobre, Âhensleben s'occupa de fkire des réquisi- 
tions, et le 6, il ramena la plus grande partie de sa brigade 
h Rambouillet avec un riche butin. 0 IMssiùt en avant 
quelques détachements. 

L'un d'eux, composé d'un escadron du 16* régiment de 
hussards, occupait Ablis, riche localité près du chemin de 
fer de Paris à Tours par Vendôme. Cet escadron fut surpris 
par des francs-tireurs dans la nuit du 7 au 8 octobre, et 
tous les hommes furent tués, Ii l'exception d'un trèe-^tit 
nombre qui réusurent b s'échapper. Les habitants d'Ablis 
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ayml été accusés d'aroir fororisé la surprise et sem de 
guides aux Françus, le inllage fut r^ilièrementbrâlé par 
les AllemandB, le 9 octobre. 

G'ëtidtlepremier acte qui annoncâl dairementla «guerre 
de terreur >. Les deux partis s'étaient déjà réciproquement 
accusés de ne pas respecter ies lois de la guerre, et les 
plaintes des Français à ce sujet avaient commencé même 
sous le minislÈro Palikao. Nous avouerons que nous n'alla- 
chons pas beaucoup d'importance à des plaintes de celle 
nature, parce que la guerre est par elle-même une chose 
cruelle, que la férocité qui s'empare, pondant le combat, 
de l'homme le plus humain, est un pliénouiène naturel dont 
les efiéts sont inévitables; et, cnOn, parce que ces plaintes 
sont depuis longtemps deveimea une nllaire de mode. Pen- 
dent la guerre de 1870, la convention de Genève a donné 
lieu à de nombreuses récriminations de cette espèce ; mais, 
quiconque envisage avec impartialité les choses telles qu'elles 
sont, reconnaîtra qu'un grand nombre des clauses de la 
convention de Genève ne sont vraiment esécutablea que si 
l'on supprime la guerre. Gomment éviter, par exemple, à 
une époque où les obus sont lancés à une liaue, qu'un parti 
n'altagne des ambulances neutralisées qui s'occupent, du 
côté du parti adverse, i relever les blessés? Ce problème est 
resté jusqu'ioi insoluble, malgré la peine que nous nous 
sommes donnée — nous et bien d'autres — pour le ré- 
soudre, et malgré les senlinients d'humanité auxquels nous 
savions pouvoir faire appel en toute confiance. 

Plus d'une plainte des Français tomba bientôt d'elle- 
même. Ainsi, les Français avaient affirmé que les Allemands 
violaient la convention de Pélersbourg en tirant des balles 
explosiblés avec les armes It feu de petit calibre ; — on sait 
en effet que les projectiles eiplonbles ne sont admis que 
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pour les bouches à l'eu, — cïrconslanco qui fail clairement 
ressortir quelle confusion règne actuellement dans la ques- 
tion d'humaniser la guerre. Or, les médecins français eux - 
mêmes ont déclaré ce qu'il en était de l'emploi des balle> 
explOMbles par les Allemands. Los Français avaient pris 
pourdes firagmenls de balles explasibles des parcelles diila- 
chées dumaateaude plomb dont sont entourés les projec- 
tiles des canons qui se ohitrgeDtparkculafise, 

Quant aux cruautés que les troapes allemandes auraient 
commifles dans Babilles la jour de la bataille do Sedan, on 
peut les passer boub ùlenee, car elles ont eu lieu pendant la 
chaleur du combat et l'on no peut vmment pas demander 
au soldat qui se bat, qu'il consulte le Code do la civilité 
puérile et honnête à chaque moment de la lutte. On peut 
dire la même chose de l'événement d'IUpcnse. 

Mais quant M'incendie d'Ablis, c'est tout autre ebosc. — 
Cette destruction, ordonnéu di^ sang-froid i;l ihn-, h plus 
grand calme, doit Être ciivi>-;i-ei.' d'iini^ ituln itnnii're. 

Des faits semblables \oiit m- ii pruduin' sniivril, V.l ildu;. 
les verrons rapporter, en plinri ilix-ni'uvu'>m(i sirclf , avec hi 
même naïveté, — lii mniie .-itiliisaiici;, — que h i grand jj 
César avait la bonté d'aniifincrr an Si-imui!: ji'ipiiUisiiuc rmim- 
ms qu'il avait fait couper la main droite à quelques milliers 
de Gaulois qui avaient osé se soulever contre l'illustre Saum 
m popifJusgue rmama et contre lui-même l'JinpmKar. 

Nous nous sommes donné la peine de rechercber s'il 
était un seolcasaù cetteguerre de terreur eût eu des succès. ' 
Nous n'en avons pas trouvé. Le célèbre Hanbès lui-^nèmc 
n'en a rien obtenu sur son tbéttre de guerre r^treint et 
cbntre de misérables bandes de ^brigands. Napoléon I" 
s'est beaucoup nui en Espagne par celte manière de laïre la 
guerre. Nous sommes profondément convaincu que les pre- 
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iniers soldais allemands qui furenl cijargés de ditruïro de 
sang-froid des villages inolTcnsifs le firent à conlre-cteur ; 
ne devaient-ils pas en ellct songer h leurs propres cabanes? 

Bien plus; nous sommes persuad<! que les officiers sapé- 
rieuis aïlemaDds qui donnèrent des ordres semblables le 
firent aussi h contre-cœur, et qu'ils crojuent fermement que 
c'était nécessaire. 

Et cependant, c'est une erreur. Car, en premier lieu, de 
semblables aclcs rendent la meilleure armée féroce et indis- 
ciplinée; les hommes s'habilucnt h tout, et ce que les sol- 
dats allemands faisaient ainsi on Franco par ordre, pourquoi 
ne le feraienl-iU pas plus l;ii'U en Allcuiiignc piir caprice ? 
On a vu condaniiiei', veis k coiiiinenccmcnl de iiotre siùdu, 
des meurtriers donl la parfaite indill'érence de toute espèce 
de ci'iiauk' venait du temps OÙ ils étaient soldats de Napo- 
léon 1" cl assislaiciil en Espagne, soit comme auteurs, BOit 
comme spectateurs, t des scènes semblables. En second 
lieu, on n'ainve pas de celte &con 11 la paix, mais à une 
suspension d'armes inévitable ; et enfin on a le malbeur de 
voir l'Europe civilisée revenir li 3,000 ans en arrière. — La 
desbuotion d'un peuple civilisé pent«lle être un avantage 
pour une antre nation civilisée ? Certainement non I Ifous 
ne venions pas traiter cette question à un point de vue plus 
élevé; demandons seulement aus; économistes nalionauï, si 
secs et si arides, d'appliquer à ce cas particulier les dcc- 
Irines générales qu'ils ont si ionglemps prùcliees ! Que les 
u juifs en politique t revienucnl k de meilleurs senlimenls I 
Ils agissent en politique comme en musique, mais lenr 
action est plus pernicieuse dans le premier cas que dans le 
second. 

La 4' division de cavalerie, prince Albert de Prusse, 
opérait ï gauche de la 6°, sur le cberoin de fer de Paris k 
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Orléans par Arpajoû, Etampes, Angerville, Toury el Ar- 
lenaj. 

Il se détache du plateau de Langres sur la rtvo gauche <\p 
la haute Seine, les hauteurs de la Cûte-d'Or vers le sud, et 
les montagnes du Horvan lers le sud-ouest, arrÏTant ja&- 
qu'à la. h^n entre Iferera et Decize. 

De ces montagnes se ddtache la chatus de hauteurs qui 
se rapproche ddjï très-près de la Loire à Cosne, accompagne 
cette riiîère jusqu'aux ennnms d'Orléans, q'élend ensuite 
vers le nord-ouest, forme les collines du Perche, et ae ter- 
mine en&n dans la presqu'île de Cherbourg. Cotte chaîne de 
peu d'élévation sépare le hossin de h Soine de celui de la 
Loire. 

Los cours d'eau de quelque impHi'liUice qu'elle envoie ù. 
hi Sigillé :iûnE l'Eiaonne t[ l'Eure; ù l;i Loire, la Mayenne 
:iîec h Siirllie et le Loir. Son point le plus ùlevé entre Gien 
el Oi'léans ne s'élèïe pas !i plus de COO pieds au-dessus de 
la laer el 100 pieds au-dessus de la vallée de la Loire. Dans 
le Perche et vers la presqu'île de Cherbourg, elle s'élève 
jusqu'à 900 et mâme 1300 pieds. Elle détache des rameaux 
dans la presqu'île de Bretagne. 

La chaîne da hauteurs sans nom qui sert de ligne de par- 
tage des eaux entre la Seine et la Loire, porte sur la rive 
droite de la Lrare, depuis Qiea jusqu'à Oiléansi la grande 
forêt d'Orléans, à laquelle s'appuie au nord le riche plateau 
de la Beauce, entre l'Eure et k easd de Briaie. Le ciumin 
de fer do Paris à Oriéaneattùnt k Beauce kEtampesetls 
forêt d'Otléuis à Chsvilly ; par h roula de MkleEtuiins et de 
Piihiriers on arrive dans la forêt d'Chrlét» k ITeuriHe^iis- 
Bois. 

Larïle d'Orléans, 80,000 be^tenla, se trouninr 1| rive 
droit» de ta Loire i elle est un nœud pruc^ dee ehinmiB 



de fer qui relienl l'est et l'ouûsl île la France avec le midi. 
La principale communication de Bordeaux et de Toulouse 
avec Paris passe par Orléans. Cette ville constitue une tâte 
de pont naturelle pour les entreprises que pourrùent &ire 
les troupes fraasaises nSunies sur k rive gauche de la Loire 
dans le but do débloquer Pans. Du resta elle n'est pas for- 
tifiée. 

Au sud de la Loire commence, non loin d Orldans, h 
plaine déserte et inlertile de la Sologne, entre le Dhui et k 
fiauldre. et s étendant îi 1 ouest lers Blois. Sous le second 
Empire on a tait en Sologne des planlalmns <h pms qui 
couvrent acluellemenl 8 à 10.000 cf^DL'iniilii.iiirri ninVs, 

La A" division de cavalerie alleniiiudr r i.iu li; i iiciobn; 
à Toury. Le 5. un detacliemcnl franrais, iiii. wiirrii' 
beaucoup trop haut à une dnision. venant tl Oricims. sr; 
montra à Toury. La 4" division de caialenc. ?(■ siutleu 
menacce sur ses flancs se relira aux limites de la llcauce a 
Elampes et à l'ouest de cette ville it Aulhon, on informant 
de cet incident le prince royal de Prusse. 



VIII. Cambst d'Arlsnay, occapitiim d'Orlfiiu ;ir In Atlcmandi. et reprise 
de celle vine par les Francis î h luile du combsl de Coulmim. 

Les troupes françaises qui étaient arrivées h. Toury Ec 
5 octobre apparlenaienl ait noyau de Tarmcc de la Loire 
qui ne se composait encore que du Vi° corps d'armée. Ce 
corps, dont l'effectif élait de 30,000 eomballanls, infan- 
terie et cavalerie, se trouvait sous les ordres du général 
de la Motteniugo. Le général de la Holterouge, né en 1804 
et sorti de l'école de Sainl^Gyr, était général de brigade 
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en 18S2 et derinl général de division en Crimée en 18.SS. 
En 1859, il commandait en Italie la 1" division du corps 
de Mac-Mahon. En 1869, i! passa dons le cadre de réserve 
et, la même année, il obtint, comme candidat officiel au 
Coips législatif, une majorité assez con^ërable contre 
GlaÎB-Bizoin dans le département des CAtas-du-Iford. Le 
général de la Hotterouge savait fbrt bien qu'il no pouvait 
pas débloquer Paris avec les 30,000 hommes dont il dis- 
posait au commencement d'octobre ; et il se bornait k faire 
des reconnaissances dans k direction de Paris. Il eût pro- 
bablement encore xoiexa fait de se limilcr davantage. Des 
méchants ont prdlendu que son concurrent malheureux au\ 
élections de 1809 l'avait poussé au dclii de,? justes limites 
de SCS op'^ratinns mililaires; une enquiHc pourra monlnT 
plus tard ce qu'il de vriii cptli' iissi^rlinii. 

Lorsque le priiier' ro\al du l'rusae apprit l'éïL'nemenl ilc 
Toury, il réunit aussitôt une petite armée sous les ordres 
du général de Tann, dans le but de s'opposer à la marche 
en avant de l'armée française de la Loire, dont la force 
véritable n'était point connue, mais que l'on estimait avec 
rûson plutdt pins forte que plus faible. 

Le général de Tann avùt alors son quartier général b 
Longjumeau, la patrie du joyeux postillon que le célèbre 
chanteur Wachtel savait rendre avec d'autant plus de na- 
turel qu'il avait été lui-même cocher de fiacre. 

Le général de Tann avait sous ses ordres la plus grande 
partie de son corps d'armée, 1" corps bavarois, la 22* divi- 
sion, du 11' corps allemand, 1 a 4' division de cavalerie et la 
2' division de cavalerie (Slolberg). 

De Tann ne devait d'abord s'avancer que jusqu'^ Arpa- 
jon pour y prendre la 4* division decavaleno. Le 7 octobre, 
il élût k Arpajon et, le 8, il envoya son avant-garde sur 
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ElampcsparEtrcchy. Les Franfds, bien loin de chercher 
b se poKer ea avant, se l'etirërent dcva.nt les ÂllciMads. 
Le général de Tann reçut alors l'ordri; de prendre ki- 
mùmo l'offcDsive et de marcher sur la Loire. 

Le lOoctobre, il rencontra, i Artenay, la b ri i;ade de cava- 
lerie de LongueruB, soutenue par qutlipies compagnies de 
chasseurs îi pied, l'u conil>al s'engaftpa, pendant lequel 
Longuerue fut appuyi; par l;i ilivisloii du giinéral Keyau. 
Les ]''riii:i.-^irf f^r iiiiiiiiiliKrnl ù Ailoniiy jusqu'il 2 lieures et 
demie du aiiir, niais li's Alli^iuauds n\:\nl iliiployé des forces 
IrÈs-supcricures, les premiers Tarent forcés de se nieltre en 
retraite et la conlinuêrenl jusque dans la partie ouest de la 
forêt d'Orléans. 

Le II octobre, à 6 heures du malin, de Tann se dirigea 
sur Orléans. 

A son exlrëms ùlo droite maichùt la 4* divisioE de cava- 
lerie qui devût chercher & s'avancer jusqo'à la Loirs; h 
gauche de celle division, la 22' division d'iafanlerîe(WiUich) 
marcl)ait sur les Ormes par Sougy, Huâlre, Biîey et Bouky; 
nu centre ëlait le 1'"' corps bavarois, à l'iûle gauche la 
S" division de eavaleiio qm devait observer !a forêt d'Orlrîana 
el la fouiller la plus av:iiil. poisiblo. 

La 'i' l)rij,'adej du i''' curjis bavaiois, suivait la route 
d'Artenny à OrlJiins par Clievilly ; à sa gauche la S" bri- 
gailo innrclinit sur Saiat-Lié; la 1™ brigade servait de ré- 
servo cl suivait la V. Le combat fut assez acharné sur la 
roule de CheviDy. 

Pendant ce combat, le 32" régiment, avant-garde de la 
2^ division, fut arnHé au sud do Boulay. L'artillerie de 
celle division, soutenue par quelques bsiteries bavaroises, 
SB déploya entre Bricy et Gidy. Après une résistance de 
plusieurs heures, les Frangais qui avaient regii des ren- 



forts de la. rive gauche de ta Loire, nolamnient aux Onnes, 
furent forcés de plier. 

Le général de la Motlerouge ordoona la retraite de ses 
troupes sur la rife gauche de la Loire et en Solt^e, ce qui 
ne pouvait s'esécuter sans quelque désordre, ainsi que pout 
60 l'imaginer tout homme du mélior. Il n'Élait vérilablemeut 
plus nécessaire qu'à S heures et demie du soir des hatteries 
prusuennes bombardassent d'Ingre la ville ouverte d'Or^ 
léans. 

En tout cae, le général de Tann aurait pu faire, le 11 au 
soir, San entrée triomphale i Orléans. 

LcsDavaroL'! s' établirent donc pronsoireinent dans la ville 
et ils eurent intme des relations fort convenables avec l'é- 
vèquc Dupanloup, homme honorable maïs, comme on sait, 
un peu violent. 

M. Gambetta souffrait beaucoup de la maladie révolution- 
naire ;de 1793. 11 destitua donc aussilCt le 'général de la 
Mollerouge, parce que celui-d, avec 2S,000 hommes de 
troupes toutes jeunes et ï ^ine organisées, n'avait pu 
remporter une grande victoire sur 40,000 de troupes alle- 
mandes aguerries. 

Ce fait ne ilcvait-il pas avoir pour conséquences que 
Gamhatta tint la guillotine toute prâte pour chaque général 
battu î N'aurait-ii pas dû lui-mùnie prendre le comraande- 
raent en chef de l'armée principale afin de la reniJrc inv in- 
cible? 

U est généralement vrai que l'homme, k lui tout seul, ne 
peut faire quelque chose ; il faut qu'il soit soutenu. On voit 
souvent !i la guerre des généraux acquérir une grande répu- 
tation mililaire, qu'ils sont trcs-loin de mériter, parce que 
les éléments des armées qu'ils commandent sont excellents 
ou même bons. Hais le Dieu des armées lui-même n'ohtien- 
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drail aucun succès à la ISte d'une armde dont les âlëmenls 
seraient ïnsuSsants. C'est là une vérité incontestable. Un 
chef habile peut toujours obtenir un résultat avec des é[é- 
menls très-ordinaires, mais il faul, pour cela, qu'il n'élève 
pas trop haut ses prétentions. Le général de la Motterougc 
aurait pu manœuvrer do manièi'e !i rcniire plus ilidicilc nu 
général de Tann la prise d'Orléans, il lui rendre ensuite 
incommode sa situation dans Orléans et aus environs, — 
mais qu'il pût empêcher h prise d'Orléans, ville ouverte, 
avec des troupes telles que les siennes, en quantité et en 
qualité, c'est pour nous, problématique (1). De vieux géné- 
raux qui opèrent avec de très-jeunes Iroupes peuvent com- 
mettre la fiiute de leur accorder trop de confiance et de les 
traiter comme de vieux soldats.IKats U. Gambetta, qui deman- 
dait au général de la Molterouge de conserver Orléans à tout 
prix, n avail pas la moindre idée des relations des forces 
miliiaires. 

La MotterouL'o fiil remplacé i la lëte (le l'armée delà 
Loire par le gênerai il Aurelle de l'aladines. Ce ilomier, né 
en iaO;i, et placé dans le cadre dp réserve en 1868. étut 
également sorti de Saml-Cyr; après avoir servi longtemps 
en Afrique, il se distingua en Crimée, d'abord comme géné- 
ral de brigade et ensuite comme général do division, il ne 
fit pas la campiîgne de ISj'J en Italie, mais il n'en contribua 
pas mnin,; ;iu\ SLicei'S de cette guerre pendant laquelle il 
commaiiil;! Iii 9' division militaire il Marseille, parce que 
l'envoi en temps opportun des liommos et du matériel dépen- 
dait surtout de lui. 

Le général d'Aurellô refut peu & peu de nombreux ren- 

(I] Iis général de la HolleniiiKB n'ai BrrïTédaupencnuielOtléaiis que 
1« G M Mdr. 

{Ifoli i» tniMIaiT.) 
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forts : au IS* corps s'en joignit un id", et un 17" commença 
tnénie à se former. 

U'Aurolle résolut donc, t la lin d'octobre, d'alUiquor le 
corps du général de Tann, en cliercliant ti l'envelopper et i 
le couper. Le gros do ses forces devait passer la Loire à 
l'ouest d'Orléans, ù Mer, Beaugency et, s'il élait possible, !i 
Meung, et s'avancer eusuile sur la ligne dos Ormes & Saint- 
Péravy ; pendant ce temps, un forl délaclicment observerait 
cl inquiéterait Orléans de la Solojjnf;, l't l'adc droite, sous 
le général des Pallît'res el coiitpo.^éL' |jriiiei|ialemL'nt do cava- 
ierie, traverserait U Loire S Siiicii-Benoît, à l'est d Orlénns, 
et compléterait de ce cûtë l'investissement de do Tann. 

Pour qu'une telle opération réussit, il aurait fallu I'oxb- 
cnter avec une préàsion estrême et la plus grande rapidité. 
Or, on pouvait diffidlement espérer cela à cause de la jeu-, 
nesse des troupes, de l'insutSEance des clie& et de l'insuffi- 
sance des moyens, notemment des voitures de transport. 
Avec des troupes improvisées comme celles du générai d'Au- 
relle, il faut toujours préférer les opérations les plus sim- 
ples ; on peut avoir confiance en leur bravoure mais non leur 
demander les qualités qui assurent le sui:eès des opérations 
compliquées. Depuis leurs preniii;i'.'! rMsm, les français 
parlaient avec une importance déraisonnidilc du soi-i!isanl 
« secret des opérations». Nous oroyons<]u'il n'est pas besoin 
de grandes connaissances stratégiques pour comprendre que 
le secret est k peine nécessaire, lorsque l'exécution d'une 
opération de guerre on suit ile près la décision, — et qu'au 
contraire, si des semaines séparent la décision de l'ciécu- 
Uon, le plus grand secret de la paît des journaux inspirés 
ne servira de rien, àmoïns de supposer au général ennemi et 
à son entourage une dose non permise de n^ligence et d'igno-. 
rance. Ce général, en effet, ne reçoit pas ses renseignemenla 
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que des journausj et il esl & présumer qn'il examinera sa 
GiluBlion, d'après les préceptes bien connus de Jomini (1). 

Dès les premiers jours de novembn;, ie général de Tann 
fut informé que des délacliemenls français venant, les uns 
de l'ouest, les aulres de la riïe gauche de la Loire, occu- 
paient sur son flanc droit une ligne depuis Her, sur la Loire, 
jusqu'à Morée, sur le Loir, et surtout la forêt de Marche- 
Il avait (ictaclii; lii ±1' division au iim'd-ouest vers Ciiar- 
tres;dc son corps bavarois, mit division était avec lui iï 
Orléans, l'autre diilacliée en Sologne -, des divisions de cava- 
lerie, il ne disposait complètement que de la 3*. 

Les reconnaissances de la 2* division dscavalene elles 
rapports des espions faisaient connaître avec certitude, la 7 
novembre, que le gros de l'armde delà Loïrs voulait s'avan- 
cer sur le flanc droit de de Tann. 

Afin de pouvoir attendre la SS" division et quelques ren- 
forts qui pouvaient lui venir de l'armée qui bloquait Paris, 
de Tann évacua Orléans le 8 noTeml>rc nu soii', en n'y lais- 
sant que les malades et un régiment do son corps d'armée. 

Il n'est peut-être pas superflu de rappeler que dans les 
derniers jours d'octobre et les premiers do novembre, 
Thiersélaità Versailles pour négocier un armistice. 

De Tann prit position sur la grande route d'Orléans ii 
ChUeaudnn, entre Saintr-Péravy et [les Ormes. Ses troapea 
avancées étaient vers Coulmira^ et Huisseaa. 

|1) Toici le précqilequsIoiniLii itoonspour tissii ilo coiabiiiaiioiu slnU- 
gifin dn géaéal en chef: l'eniiami |ii;ut 9tlnf|ucf mon aiJo droice, num 
ctnlraoït monath giucbe, — aDbii!ii,jejiuii ullaqucr l'oils droite, le centre 
on fiOegnide da r«iuuini. Ce princips esl bon dan» la pnliqna et penl ta- 
Tir da piida, ■nûile» iÉrih^fmeaa an pen trop toigi da Jomini paorat 
KHDbler poérita. 



Le 9 novembre, des délscbemenls de cavalerie allemande, 
.s'avançant vers l'oueslau deli de Coidmiers. rencontrèrent 
à" heures du matin, des délachemcnls français qui mar- 
chaient k leur rencontre. 

Cn combat trts-ncharnê s'engagea sur le front LoulmieL's- 
lliiissoaii, nolanimonliiCoulniiers ou bg iroiivaii i nna droite 
des Allemonrfs. 

Les Français avaii'iit aiupuo toute rrirlillerie dont ils dis- 
posaient, et ils en avaient (:i^]Oui-I:l lii'niicoiip plus que les 
Allemands; — les jeuni's iiniqu'ï iriufantcrie française, 
auxquelles on ne demanda pas de se porter activement en 
avant, firent très-bonne contenance, — et l'on aurait peui- 
Ètre pulirerparlidecellecirconstaiiuo pour les rendre plus 
lard meilleures qu'elles no furent, — eu supjwsanl toule- 
IcàB qu'on ne les flallâtpag trop. 

Ce n'est qa'b la nuit que de Taxa se relira lentement, le 
9 novembre, sur Sainl-Péravj-, dans la direction d'Ârlenay, 
et de là, le 10 novembre, sur Toury où il fut rejoint par la 
22^ (livisimi. 

Il est hors de doute que l'ahandon d'Oi'liians lit, i Vcr- 
saUles, au quartier général alicmanii, uik; iuipressinn Irès- 
vive, beaucoup plus vive que cela n'clail ill■ce^^:lil■e h notre 
avis. Des ordres furent aiissitùt lioiuié.^ jjour envoyer des 
troupes renforcer de Tann, et rl'-s i>ivcej eiifi-nléraides, 
rendues disponibles piir h pvi-^c i^; Me-,i. ];i)ii\;iierit être 
dirigées sur la Loire, ofi non,- \-., mù^j uii- ln^ijln;. 

Le général d'Amullc du l'aladiiiiïs paik li'ùs-niodeste- 
menl do la victoire de Couhniers dans son rapport au Gou- 
vernement lie la défense nationale, ainsi que dans l'ordre 
du jour h ses troupes. Il n'en fut pas de même deU-Gan^ 
betta, qui vit dans cette victoire le commencement de la 
ddUvrance de Paris, comme si une jeune armée, qui comp- 
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Util au plus 60,000 hommes, ponvait opérer cette délivrance 
contre 300,000 hommes de troupes allemundes aguerries. 
Gainbetta exagéra, dans celte circonslancc tes services du 
bme ethabile d'Aurelle d'une telle façon, que le •> Tiiébain 
intelligent » (1) pouvut prédire h d'Aurelle avec certitude 
EQ destitution prochaine. 



Pendant la dernière période du siège de Strasboui^, les 
francs-tireurs et les gardas mobiles, qui s'étaient rassemblés 
dans les Vosges méridionales, avaient plus d'une fois in- 
quiété les communications des Allemands. Dès que Stras- 
bourg fiit tombée, le général de Werdei' envoya donc une 
colonne dans les Vosges, sous les ordres dn général de 
Degenfeld, pour fonilter ces montagnes, disperser les parti- 
sans qu'il reneonlrcrait et inspirer k terreur aux habitants. 

Lepenfeld reçut en tout 0 bataillons. 2 escadrons un 
(juarl et 12 bouches u feu. Il <liY]sa ces troupes en trois 
colonnes de 2 bataillons, avce ac 1 ai'iillerie et de la cava- 
lerie. Elles devaient li'avorœi' ics Vosges, la colonne du 
nord de Mutzig par bchirmeek. celle du centre et colle du 
sud, parlant de Barr et suivant des roules diftcriînli's, pour 
se réunir ensuite k Raon-l'Elape et Etival. dans la vallée de 
k Meurthe. 

Le départ des environs de Strasbourg eut heu le i" oc- 

(1) Cens locnlioD, empnmUe ni grec, eu tris-nsiieB eu AlleiDigne, 
mgls lanjours nen aoe nuance de raillerie. Ch aulenr fraocaii diraîl t 
K. Prudbamms laMnème pâmait preiure la desuuuùn prodiaiM de 
d'Annlle. 

{Nau ita frnhiclf iir). 
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lobre. La colonne du nord lalfsa un balaillon on amùre, ù 
Sobipmeck, pour assurer les ooiiimunicalioiis dû DegenfeUi 
avec Werder, 6 Sti'asbom'};. 

Le détachement rencontra de grandes difTicultés en tra~ 
versant les Vosges, parce que les Frautais avaient détruit 
tons les chemins ou je|é des abatis en travers. Cependant, 
ces obstacles se furent que biblemenl ddfendus. 

Après le passage des Tosges, nn combat sans importance 
eut lieu it Raon-l'Etape, au ccDDaeiit de la Plaine et de la 
Heurlhe, le S octobre. 

Sur ces entre&ites, un ordre du quartier général de Fer- 
nëres. en date du 30 septembre, avait présent la formation 
du 14' corps d armëe sous le gdneral de Werder. Ce corps 
se composaii des troupes qui avaient pris part au siese de 

l b 1 (t 1 I i d 1 d 1 <1 1 
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pour attaquer et déiruiro les forces Irancaises qui s'y for- 
maient. 

Werder n'avait d'abord, pour cette opéraUon. que la di?i- 
sion active badoïse et le 30' rdgiment d'infanterie prus- 
sienne, parce que les diviaions de landwehr Treskow et 
Schmeling devaient Sire employées, soit à occuper, soit i 
prendre les petites places fortes de la haute Alsace. 

11 envoya l'ordre à Degenfeld de considérer dès lors son 
détachement comme l'avant-garde de la portion du 14* 
corps d'armëc qui merchernit sur Epinal. 
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Le 8 et le 6 octobre, les troupes de Weriler quittfTent los 
environs de Strasbourg et marahèrent vers les Vosges. 

Le 6 octobre, Degenfeld, en vertu d'ordres spéciaux qui 
se rattaohaient t l'ordre général, TOulait occuper Saint-Dié, 
et ii remonta la Meutthe dans oette direction. Apmne était^il 
en marche, qu'il fut attaqué sur son flano droit, lËtival, par 
de ibrta détachements français venant dans la direction de 
Rerabervillers et do Bruyères. H dut s'arrêter et livrer un 
combat adiamé, qui se termina par la déMte des iE'rangais, 
mais qui empSoha néanmoins Degenfeld d'arriver œ joui^là 
à Sainl-Dté. 

Le 7 octobre, il resta, avec le gros do ses forces, au sud 
d'Elival pour assurer le débouche de Werder dans les vallées 
de la Plaine et du lialiorlot ; mais il diri(;ea sur Saint-Dié, la 
Bourgonce cl Saiiit-llcnoil, des diilacliemenis qui ne rcn- 
conti'ùrent pas do iv.^islancc. 

Le 8 octobre, les colounts de Werder, sous les généraux 
Laroche du Jarry et Kellei', divccndaient dans la vallée de 
la Meurthe i Elival et Sainl-Dii'. Lp 9, "Werder, qui avait 
concentré ses troupes disponibles, mit son quartier général 
il Raon-l'Elape. Le même jour, U dirigea son avant-garde 
surEpinalet, le lOet lu H, le reste de ses troupes marcha 
sur 4 colonnes de la Meurthe vers la Moselle. Elles livrèrent 
pendant cette marche de pctiLs combats ^ Rembervillers, 
Brouveuliëres et Araould, et un autre, le 13, à ËpinaL 
Werder mit ce jour-l& son quartier général dans cette ville. 
D ordonna ensuite diverses reconnaissances à l'ouest et au 
midi, et, le IS, il marcha sur Tesoul par Xertigny et Saint- 
Loup. Les AlIemandlE ne rencontrèrent pas de résistance 
dans cette marche, et Vesoul' Ait occupé le 18. 

Le 20, Werder y établit son quartier général. Partout où 
la moindre tenlativo de résistance s'était produite, les Alle- 
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miinds avaient fusillé sans pitié et imposé de lourdes contri- 
butions. 

En marchant sur Yesoul, les Allemands resonnurent que 
le centre de la résistance française, dans oetle région, était 
rimpoilante ville de Besançon. Cette ville, bâlîe sur uns 
presqu'île formée par le Doubs, a'47,000 habitenls et est 
entourée de forlifications modernes qui en font une place 
forte de première classe. Dans la campagne de César coiilro 
Arioviste, l'ancien ViviMiiiu servit au pi eniiur de point d'ap- 
pui principal. Entre Vesoul el lifâaiigou coule l'Oignon. 
Près du confluent de ce cours d'eau et de la Sa6ne, les 
savants cherchent, à Aloigle de Bro^ e, le champ de bataille 
de Magelobriga où l'orgueilleuï Ariovisle battit sî bien les 
Gaulois qu'il ne se sentait plus d'orgueil. 

Werder ne pouvait pas songer h prendre Besançon an-c 
les forces dont il disposait. Mais, en marchant dans la dii'ec- 
lion de cette place, il pouvait toujours réussir à attirer el ^ 
hallre en rase campagne des fractions imporlanles de la 
jeune armée fj'ançatse qui se formait dans ces conlrées. 
Cela lui procurait plusieurs avantages : les Allemands, 
n'étant plus menacés de près par des troupes de campagne 
françaises, aura^enlplus de liberté de mouvements en Alsace, 
et ils pourraient en outre entreprendre des eipéditions dans 
d'autres directions avec leurs troupes disponibles. Werder 
résolut donc de suivre les Français dans la direction de 
Besançon. 
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X. Combil sur rOienoii, le 52 ûciolire. 

Le 22 octobre, Wcrder niarchi vei-a l'Oignon sur Irois 
colonnes : 

A l'aile droite, sur le Pin, le prince Guillaume de Bade ; 

Au centre, sur Etnz, Degenfeld ; 

A l'aile gauche, sur Voray, le général de lîoller. 

La réserve, sous le général de Krug, devait suivre le 
centre sur Oiîclay ; dfi plus petits détachements couvraient 
et éclairaient les lianes. 

Degenfnld cl Keller rencoTilrèrent bienlùt une résistance 
considérable, \v, premier surtout, après qu'il eut forcé le 
pa^j^j;.; de l llignon ii Cussey. Il combattit presque seul toale 
h jounipi; et ne iïit réellement soutenu que parla brigade 
(!o réserve prussienne do Krug 

Keller et le prince Ëuilhume étaient en retard. 

UsJgré cela, les Àllem&nds furent vainqueurs, le 23, 
contre des forces Irës-supdrienres en nombre. 

D'après ce qoî s'étdt passé sur l'OignoD, Werder ne pou- 
vant songer i surprendre' Besançon, devait opérer plus à 
l'ouest, el il dirigea ses troupes sur Gray, sur la Saône, ville 
IrèG-animée de 8,000 babîlanis. H y réunissait, le 24 oc- 
tobre, la plus grande par^ de ses troupes, et il envoya des 
détachements !l l'ouest et au nord-ouest, sur les pentes 
méridionales du plateau de Langres. Ces détachements 
livrèrent plusieurs petits combats, ils fuent beaucoup de 
prisonniers dans la population des campagnes et fusillèrent 
mililairemenl une foule de gens qui défendaient leur pays. 

Le 28 octobre, Werder déploya ses forces disponibles 
sur la Vingeanne, affluent de droite de la SaAne où il se 
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jolie un peu au-dessus do l'Oigiion. C'est sur la Vin^eamic, 
à PrauDioy, que toVma l[Vs-|)mb;ibU:iiicnl, nitrc Ci'siirel 
Vercingéloi'ix, lii liii'.aiiJf qui for^'a ]p di^j'iàci' à l'ftlirer 
sur Alesia (Aliso-Saiale-Ileiiie) et h. se l'cnfermer dans cette 
ville, dont le siâge occupe une place si remarquable dans- 
l'hUtaire de tous les temps. 

Werder mit son quartier général à Renève. Le S9 oc- 
tobre, il voulait s'avancer jusqu'à l'antique capitale de la 
Bourgof^e, Dijon, pouroccuperoette ville de 40,000 habi- 
tants qui n'était qu'fc une forte jouniëe de marche de ses 
positions delaVïn)^nne. Dans ce dessein, il avait envoyé 
dès le 28 la brisade du prince Guillaume de Bade à Mïre- 
beau-5ur-Ia-Bèîe. 

Mais Werder reçut le 29 au matin l'ordre de s'établir 
forlement a Grav pour balaver de ce nœud important de 
cliemms de fer la région du plateau de Langres. afin de 
couvrir le llniK! cmoIic ilii pniir.e i' redcnc-Charles qui. 
aprè !b cai I \ V l 1 le Met r 

Troves. 

\\ l 1 I 1 m her C 
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avaient évacue Dijon, il voulut faire niarchor sur Dijon les 
deux brigades hadoises prince Guillaume et Kellcr, sous 
les ordres supérieurs du général de Beyor qui avait repris 
lo commandement de la division badoiso. 
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SI. Occopolion ie Dijon, \s ;il «lobrc. 

Beyer quilt;i lii Viii^.'i'nniio la ^SO octobre an mafin, la bii- 
pdo lin jji-inr ■ r.ullliiiiiin' ]Kii-lant ilo Mil'obeau, la Lrigade 
Kdlei' <h Tiilr.^L). 

Coiitii!irc[in;ii; rappoi'ls iiu'oii SYait d'abord rfii;us, le 
pr'mrf CiiUlauiiif; leiiconlra dts Magnj-Saint-Médard une 
rwi.-li^Mi'i', l'aihle il est vrai, mais qui augmenta peu it 
peu 11 mesure que les Dadois, poui'suîïatit leur marche sur 
Dijon, arrivèrent & Arc-sur-Tille, lîarois et enfin Saint- 
Apollinaire. 

Dans le fait, les troupes françaises qui occupaient Dijon 
i'avaienl évacuée le 28 octobre, ?ur la deinende des auto- 
rités de la ville. C'était en effet une absurdité de vouloir 
défendre comme une place forte celte ville ouverte qui n'a 
conservé que quelques vestiges d'anciennes fortifi calions, 
pnncipalement du cûte de 1 Est par où les Badois arri- 
vaient, oi les forces françaises qu'on avait formées jusqu'à 
ce moment nvaioTii; cie reeulierement concentrées, au lieu 
dÉtre dissomincfis pour la dcfense de quelques localités, 
ollcB auraient pu rendre do plus grands services. 

Toujours csi-il que les ouvriers do Dijon s'opposèrent 
& h décision pnse par ks anloriles do la vdle ; ils se porlè- 
renl i h prefccttiro cl forciTenl le nom pau préfet à pro- 
mettre que Dijon scrail flffendup. Des lialailloti.'i dn marebc 
de la ligne arriveront en toute hidf. d" llnanm^ d'Auxonne 
et de Langres, et d s v joignit d--;s {Tardes mobiles de la 
Cdle-d'Or et de la Lozère ainsi que des gar(i>>^ nationaux 
mobilisés do Dijon. Ces troupes rëumes furent placées sous 
les ordres du colonel Fauconnet qui prit des mesures de 
défense; il envova jusquà Magny-Saint-lilédard un déla- 
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chemeiit qui opposa aux Badois la premièra rësiGlaiice, il 
occupa Saint-Apollinaire et les fanbou^ de Dijon, notam- 
ment ceux de Saint-Nicolas et de Saint-Pierre situés à l'est 
qu'il mit f^ement en état de défense grftce aux murs qui 
entourent chaque propriété, et il forma du reste de ses 
troupes une réserve extérieure au sud de h yilla. 

Le colonel Fauconnet tomba, su commencement de 
l'api^mldi. dans le combat de Samt-Âpollmaire', ce qui 
fit faiblir la défense de celte localité. À 3 heures les Alle- 
mands purent attaquer les fauboui^s Samt-Pierre et Saint- 
nicoias. 

Le coiTib 
nairemcnt : 

considérable 1 I Ml 

nut qu'il fallait préparer plus Cûinpliitpmpnl aver. l artillfirie 
l'atlaque de 1 mfaiitene. >>fliis lii prniecLiDTi de 1 artdleno 
qui se mit à bombarder la ville. 1 infanterie se relira donc 
pour se rallier. 

L'artiltene badoise canonna Dijon jusqu à la nuit. La 
brigade prince Guillaume se concentra pendant ce temps-lb 
à Saint-ApoDinaire et Barois ou Bejer mit son quartier 
général; la brigade kcUcr s établit plus li gauche entre 
Couternon et Qucligny. 

Pendant que les troupes badotses opéraient leur mouve- 
ment de concentration, un bataillon français arrivant de 
Langrcs pendant la nuit tomba sur le flanc droit des Alle- 
mands où il livra un coipost ires-couri mais ire^vioicni a 
la suite duquel il fut obligé de so reUrer. 

A 7 heures du soir Dijon était en feu sur sept points 
différents. Le général de Beyer lit alors cesser le bom-' 
bardement. 

A 3 heures et demie du malin le 31 octobre une députa- 
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don de la munîcipalilâ Ee présenta aiuc avanl-pOEles de U 
brigade prince Guillaume et demanda, au nom de la ville, 
à capituler. Les troupes françaises avaient élé Invita b 
quitter Dijon et se retirèrent pendant la nuit. 

La capitulation fut signce à 10 lieures du matin, La con- 
dition principale imposée a Dijon élait de pourvoir aux 
bcioins des 20.000 hommes de troupes allemandes, au 
ijioyfiii lie rciiuisilions régulières failes par les autorités de 
h mIj i 11 Liiii: L',U'e de si conduite vis-à-vis des A11&- 

Liii 11 ii;.' i.k:\ii'd payer .'iOO.OOO francs qui lui seraient 
Hiidu 1 II I l I m 1 1 1 q II 
A unn ham-a du soir. Bovor cr ! 1 11 h li-la de 

Cl lirupL ] I t 1 tués nu 

blessés, celles des Français il peu prÈs au double. Du côlé 
des Badois, il n y eut réellement d engagée que la brigade 
prince Guillaume, car Keller. ayant beaucoup de chemin h 
faire, n'arriva que fort tard devant Dijon. Pendant que 
Beyer occupait cette ville. Werder porta le reste de ses 
troupes disponibles de Gray sur Vcsoul, le 1- et le 2 no- 
vembre, pour chasser les franc^tireurs qui deplovaient de 
nouveau dans ceue région une grenue acuvite. 



XII. Op^lrjliDDE iah i- ilirision te ri-xne; prise du ScLlellsUdl 
Cl do NcuMIrliacb. 

ÎS'ûus avons déjii fait mcnlion précédemment de la -i' di- 
vision (le réserve (landivcbr), snus les ordres du général de 
Schnicling. Apri'S .s'être réunie iil'rjbûui jj-on-lJrisgau, cette 
division passa le llhin en bac à Neuenbourg le 1" et le 2 
octobre et entra en Alsace. Son premier objectif était de 
s'emparer des petites places fortes de l'Alsace. SchmeliDg 
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envoya UQ <lé Lâchement à gauche vers k riche ville indu^ 
trielle da Mulhouse etilmaroha eusuiteau nord sur Neuf-Bri- 
BSch pendant que ses ublans livraient aux francs-tireurs 
des escarmouclies sans importance. Cette petite place de 
3,S00 habitants i peine a étë fortifiée par Vauban en 1699 
sous la forme d'un octogone *, elle fut sommde de se rendre, 
refusa, et un 'bombardemeiit de pièces de campagne dans la 
nuit du 7 au 8 octobre ne St pas changer d'avis le comman- 

Schraeling résolut alors de se porter d'abord contre 
Schlctlslndt et ii m laissa provisoirement qu'un détache- 
ment devant iScuf-Biisach et le fort Morlicr, situe prÈs du 
Rhinà l'est de la forteresse. 

ScldfitLstmll qui a 10,000 habitants est beaucoup plus 
importante comme ville que Xeul-Brisach; comme place forte 
elle est également un octogone liaslïonné. Le siège en paï ut 
d'abord plus facile que celui do Nouf-Brisach parce qu'elle est 
plus près de Stiasboui^, d'où Schmeling pouvaU iàire venir 
plus aisément le matériel de ai^ nécessaire. 

U reçut en effet de Strasbourg des pièces de si^, des 
divisions d'artiUeiie et du géiùe de places, et un régiment 
de landwehr (Oslrowski), de la ^vision Traskov. 

Le commandant de Schleltstadt, chef d'escadrons de 
Reinach de Foussemagne, fut sommé de se rendre et répon< 
dit à cette demande d'une manière assez hautaine. Lorsque 
Schmeling eut regu ses renforts, et pris ses dispoûtions, il 
établit d'abtwl à l'est des ouvrages de la place et du terrain 
eubmei^able de l'UI et de la Blind une batlene de 
i pièces qui ouvrit son feu le 20 octobre avec un certain 
succès. 

Dans la nuit du 22 au 33 octobre, la première parallèle 
fut ouverte ï SOO ou 700 pas Seulement à l'est de la place ; 
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et l'on coiulruisit en même temps derrière cette parallèle 
6 balteries pour 32 pièces de canon qui purent ouvrir leur 
feu, dès le 23 au malin, contre les ouvra^^cs de la ville. 
L'ouverture de la parallèle et la construction de ces bat- 
teries s'exécutèrent avec fort peu Je pertes pour les assié- 
geants. 

Le 24, à SI heures du malin, Schlellstadt hissa le drapeau 
blanc; la capitulation fut signée à midi, et des lialadlons 
priis.-ipin iL'iilri'rcnt ilans la vilip sur la demande Ibnnellc 
(lu conimaiiikul pmir y rétablir l'ordre, parce uue la garni- 
son, sans vouloir continuer la défense, se livrait i tous les 
excès possibles. 

A 4 heures du soir, on était parvenu h faire sortir de la 
place, la garnison d'environ 2,000 bommes, la plupart gar- 
des mobiles, qui était prisoaniâre de guerre d'après la capi- 
tulation, et Selimeling entra dans la vUle le 25 octobre. 

Les PruesienS trouTèrent à Schletistadt 130 bouches à ièu. 
Le régiment de landwchr, Ostrowski, tal lussé provisoi'- 
rement en garnison dans la place. 

Le 26 octobre, Schmeling' partit pour rîcuf-Brisach avec 
une grande partie de sa division et rartilleric de siège qui 
avait clé amenoo devant Scldellstadl. 

Le 2 novembre, plusieurs batleries prussiennes furent 
établies contre ÏÏeuf-Brisach, au nord de la ville, h Wolfgan- 
ïen etBiosheim; eu mârae temps, trois balteries badoises, 
sur la rive droite du Rhin à Vieux-Brisach , ouvrirent 
leur feu contre le fort Morlior qui n'avait que K pièces de 
canon. 

Le fort Mortier, commandi; par le capilaine Castelli du 
74', capitula le 8 novembre au matin. Le 10, le comman- 
dant de la place, lieutenant-colonel Lostie de Kerhor, ar- 
bora le drapeau blanc. Le 11 â 9 heures du niaiin, les 



Prus^jicns occupèrent les portes deNeuf-Brisaoh, el une heure 
après, les prisonniers de guerre îraaçâs, environ S.OOO 
hommes, sortirent de la ville. Les Prussiens y trouvSreDi 
de grande approvisionnements et 108 pièces de canon. 



Xlll. Opéntîimi dn 14* corpi ill«nud poEdiii le noii d» ntmiBlin, 

Dijon était tombée aux mains de Werder le 31 octobre ; 
mais ce gdnéral avait dté forcé de revenir t Vesoul pour éta- 
blii' ses communicaiions, par les Vosges, avec l'Alsace et les 
corps de troupes qui arrivaient d'Allemugne. Quand le suc- 
cùs est obtenu, des opérations qui semblaient gigantesques 
paraissent souvent trts-mosquincs. Le général de Werder 
fit, à l'ouest des Vosges, une guerre telle qu'il avait ù peu 
près apprisà la faire au Caucase contre des n bandes insai- 
sissables s, d'aprî-s in larif;;ign militaire actuel de l'Europe, 
contre !e peuple, d'aprùs lu bngagu militaire de l'avenir. Kn 
outre cependant il eut h mener à bien des opérations stra- 
té^ques qui, mfime dans l'ordre de choses actuel, demandent 
des talentG mililairas. 

Il avait à réduire les places, fortes d'Alsace qui lenaienl 
encore. Noos venons de raconter comment la 4* division de 
réserve prît Schletlsladt etNeuf-Brisach. Sur ces entremîtes, 
une nouvelte division de landwehr s'était réunie à K^, 
sous le général de Debschitz. Elle suffisût pour fournir les 
garnisons de l'Alsace, et la division Treskow devint alors 
disponible pour d'autres opérations. 

£Ue reçut l'ordre de Mrs le siège de Belfort et marcha 
contre cette place b la fin du mois d'octobre. 

Belfort, sur la Savoureuse qui, réunie à l'Allaine, verse 
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ses eaux dans lo Doubs, est une petite wlle de 7.500 habï- 
lanls. lin petit nombre de ceus-ci habitent la ville propre- 
ment dite, la plus grande partie sont dans les faubourgs ; 
celui de France l'ouest, celui de Monlbâliard au sud et 
celui de Brisaob au nord-«st. 

Les fortifieationB primitives de la vUle datant de Vauban. 
Elles sont de la troirième manière da cet ingénieur, avec 
des loure-réduils, et formaraient un pentagone régulier s'il 
n'y avait pas à la place d'un des bastions la citadelle faisant 
saillie, et si un autrç bastion n'avait pas reçu une forme 
irrégulière dans l'intérêt de sa défense mutuelle avec la cita- 
delle. 

La citadelle, la Itocbe, fait saillie S l'angle siid-ost de 
l'enceinte continue; elle a la forme d'un petit mivragc i 
cornes casematé qui offre trois cnceinics lerrasséos el dnnl 
les fossés sont creusés dans le roc Elle présenlc l'imn^c 
imposante d'un immense château fort du moyen âge. C'est 
Vauban qui l'a constmile dans sa forme actuelle. 

Le soi-disant ciuup retranché s'avance au nord-^ de la 
place des deux cùti^s de la route de Colmar. 11 consiste an 
deux ouvrages principaux, deux forts: la Justice au sud et la 
Miotta au nord de la route de Calmar, Ces deux forts sont 
réunis entre eux par une ligne continue de relranchemants, 
et deux autres lignes fortifiées de construction très-âmpls 
les relient ik l'encetnla de la place. La Miolte porte une tour- 
observatoire i'oii l'on voit très-loin. L'intérieur du camp 
retranché est beaucoup plus bas que les forts et les lignes 
fortifiées qui l'entourent. 

Le chemin de fer do Bâle h Paris, venant do Mulhouse, 
court d'abord au sud de la ville, de l'est i. l'ouest, jusqu'au 
village de Danjoulin, sur la Savoureuse; il se dirige ensuite 
presque au nord en traversait la Savoureuse et passe dans 



une tranchée profonde h l'ouest du faubourg ili; Franco. 
Lorsqu'elle construisit le chemin de fer, la compnj^nie fut 
obligée d'élever un ouvrage pour couvrir Ir faubourg de 
France et le pont qui y conduit sur k trancliée du chemin 
de fer. Cet ouvrage reçut la forme d'un ouvrage fi cornes 
très-plat avec ud front très-jlendu. C'était un ouvrage en 
terre, saqs aucun espace couvert, et ne répondant pns du 
tout aox Qiigences actuelles de l'art de la guerre. 

Lorsque le système des places fortes françaises fut Bou- 
mis, en 1867, & une révision, on projeta de construire à 
Belfort de nouveaux ouvrages détachés. L'un d'eus, le fort 
OkSi Barres, devait être élevé tout près de l'ouvrage a cornes 
dont il vient d'être parlé ; un ou deux autres devaient (tre 
construits sur la chaîne de haulcurs'des Perches. 

La construction du fort des Barres fut commencée en 
1868 ; elle se trouvait terminée dans toutes ses parties essen- 
tielles au début de la guerre de ISïO et n'avait plus besoin 
que de perfectionnements sans importance. Ce fort reçut la 
forme d'un grand ouvrage à cornes, fermé a la gorge par 
un mur du cùlé de l'ancien ouvrage du chemin de fer ; on y 
construisit de grandes traverses et des cavaliers dans les 
bastions et les courtines, particulièrement dans sa partie 
nord pour le défiler des contre-forts du mont du Salbert qui, 
avec la portée de l'artillerie actuelle, étaient Irès^rès du 
fort des Barres. Ce fart fut abondamment pourvu d'espaces 
couverts parfaitement installés. 

La chaîne de hauteurs des Perches s'étend sur la rivp 
gauche de la Savoureuse, en avant de la citadelle et, par 
conséquent, au sud-est de la place, entre les villages de 
Danjoulin et de Pérouse. On a, de ces hauteurs, une Tue 
tris-étendue sur le Jura et la véritable i trouée de Belfort » . 
C'est sur cette chatne que le général Lecourbe fit construire, 



en 1813, plusieurs ouvrages en terre qui contrîbnËrent 
beaucoup à la défense de la ville contre les alliée. Depuis 
1867, on n'avait pas fait moine de sïx projets pour fortifier 
les Perohes d'une manière permanente. On devait d'abord 
y construire deux forts détaahés, puis on voulut les j^duîre 
k un seul, et il ne s'agissait plus que de la forme à lui 
donner. 

Lorsque la guerre fut déclarée à l'Allemagne, en 1870, 
rien n'élait encore décidé à cet égard. Après la déclaralion 
de guerre, on commença sur ces hauteurs la construction 
de deux ouvrages de campa^-ne, l'un sur les liaiili;s l'eiclies, 
à l'esl; l'autre sur les b.i-si> Porclit'.s ît I'oulsI. contre 
Danjoutin. Un autre ou\t;l!:i! n^juljl^ii'li- l'iil con- 
struit au sud du fort di^,-, Ihitvf. ii lV,'ll,;\ui; Linuc) ; et, 
en outre, le fort des Barres fm roiii; ini ïAr.\mU-'; 
la Miotte, par une ligne fortiliee. 

Le Gouvememenl de.la République donna le commande- 
ment de Belfort au chef de bataillon du génie, Senfert-Ro- 
ofaereau, qu'il fit en mSme temps colonel. Ce choix du Gou- 
vernement de la d^nse' nationale était otcellent, ca qu'on 
ne peut pas dire de tons ses autres chois. Le colonel Denfert 
dir^aît depuis plusieurs années les travaux de fortification 
de Belfort ; il connaissait bien la place et ses besoins, et 
c'est en outre un homme simple, cahne, réfléchi, qui se 
soumit beaucoup plus de son pajs que de l'Empire. . 

Belfort est, par ses fortïUcalions, une place beaucoup plus 
forte que Schlettstadt.Neuf-Brisach etmcme que Strasbourg; 
mais beaucoup moins forte que ne l'ont faite des jouruauis 
oilioieux prussiens. Il ne s'agissait que de trouver le point 
faible que l'on ne découvrit pourtant pas plus à Belfort qu'h 
Paris. Il semble que des montagnes — qu'on appellerait 
cnlUncs dans les pays de montagnes — en imposent liesu- 



coup aux gens du Nord qui habitent des pays de plaine, el 
que cela leur iâit prendre, malgré loule leur habileté, des 
dÎEpoutioiu défectueuses. 

Les troupes de Treskow parareut devant Belfort, le 2 no- 
vembre, et le 3, hplaceétaitïnvestie, fort încomptétemenl 
il est mi. 

Le 4 novembre, le général de Treskow envop i Denferl 
une lettre Irès-curieuse. Il ne voulait pas lui demander de 
rendre Delfbrt sans combaltre, mais il lui donnait des 
conseils de toute sorte sur la mantf^re d'amoindri)' autant 
que possible Ips horreurs dusicige dontlielfort élait menaci!. 

Dcnfcrt rr]iL)iKlil avec cspril que le moyen le plus sùr 
d'éviter h h populnlioii tU: lielforl Ifis horreurs du siège, 
c'était (| lie Trcskûiv .'^'élnigiii'it de la pince, maïs qu'il eoinptaii 
peu sur l'adoption de ce moyen ciTlain et qu'il avait pris en 
conséquence d'autres mesures de précaution. 

Belfort devant plus lard acquérir dans cette guerre une 
plus grande importance, nous aurons occasion de revenir k 
celte place. Nous la quitlei'ons provisoirement en remar- 
quant que, pendant plusieurs semaines, ii n'y eut devant 
Belfort que des engagements entre les troupes allemandes 
qui chercbaient à former et à défendre leur ligne dé blocus, 
et les troupes françaises qui voulaient inquiéter et briser 
celte ligne. L'investissement fut d'abord fort incomplet et 
l'échange de lettres avec l'extérieur ne ftit m&ne pas inter- 
rompu pendant longtemps. 

Ajoutons encore une observation qui n'a pas absolument 
de couleur locale. Il y avait dans Belfort un tout jeune capi- 
taine du génia, appelé Thiers, et pas plus grand que son 
illustre homonyme. C'est ce capitaine Thiers qui critiqua 
dans lés joumauiL, delà manière la plusvive, la conduite du 
général Uhrich, commandant de Strasboui^. 
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Pendant que la division Treskow était chargée d'inveElïr 
et d'eesayer de prendre Belfort, ce qui était fort important 
puisque les gouvernements allemands avaient déclaré qu'ils 
voulaient conserver l'Alsace aprfes la paix, la quatrième 
division de rdserve, Schmeling, put être employée, appèg 
la prise Je Kouf-Bi'isac):, à garder les roules d'étape et l 
Tormep la réserve des troupes du corps de Werder qui 
restaient disponibles pour les opérations en rase campagne. 

fterder pouvait dès lors agir plus IjarJinient avec ses 
troupes d opération, et ii les concentra sur la Saône, entre 
Pnniarlier et Aiisonne. Il y lit venir éj;alernont de Dijon les 
1 1 1 I 1 1 lires, d;MLs 1" ilii^sein de s'emparer d'Auxonno. 
I.ulle |!i:fLR- pliici; lie. T.IJIMI l];tljit;mls n'avait pas d'impor- 
tance, mais, à cause de sa ciliidelle, elle était encore con- 
servée, dans l'ancienne classin cation française, comme 
place de troiûâme classe. Werder s'assure par les recon- 
naissances de ses troupes avancées qu'Âuxonne était occu- 
pée, que la garnison était bible, mais que 11 place ne 
pouvait pas être enlevée par un coiqi de main. 

Sur ces entrefidtes, les troupes françuses des environs 
avaient mis à profit r.éloignement des troupes allemandes 
de INjon pour occuper de nouveau cette ville. Cela déplut 
fort à Werder qui marcha de nouveau sur Dijon le 14 no- 
vembre. 

Les troupes françaises qui se trouvaient maintenant aux 
environs de Dijon appartenaient au corps de Garibaldi. 
Celui-ci qui avait d'abord mis son quartier jjtinéral à 
Besançon avait eu aussitôt des conflits nvcc le général 
Cambricls et s'était retiré jusqu'à Dûle, et ensuite ii Autan 
devant la pression énergique des Allemands. Son corps 
comptait à peine 10,000 combattants. Son chef d'étal- 
major actuel était un général Bordone. C'était, d'après les 
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rapports français, un pharmacien d'Avignon, auquel un 
amour immodéré de son art avait attiré des démêles avec 
la justice, et qui s'était alors réfugié en Italie où il avsit 
transformé son nom français de Bourdon en celui de Bor- 
done. Nous ne savons pas ce qu'avait de fondé l'action 
criminelle inlcntéo au sieur Bourdon, mais nous pouvons 
dire en tout cas que monteur Bordone était un chef d'état- 
major étrangement choisi pour un corps qui devait Stre 
porté à 20,000 hommes, et qui, par sa répartition pour 
&ire la petite guerre,- devait avoir l'action d'environ 
SO.OOO hommes. Dans le fait, il semble' n'avoir Mt la 
giiene qu'aux -pràtreB et aiHc' antàens partisans de l'émpfr- 
reui" Napoléon m. 

: Si l'eiitourage immédiat de Gïribaldi^étaît assez mauvais, 
il n'en comptait pas moins dans son corps qiielqiies braves 
officiers de partisans, enlre 'autres ses - deux 'flls'Menotti et 
Ricciblti, . qui étaient prêts È tenter 'toùles' les ientreprises 
audacieuses. i 

- Un détachement de Garibaldiens occupa -Dijon 'dSs que 

les Bàdois l'évàcuËrcnt. 

■ iWerder, informé de ce fait, remit i plus t:ii'd do s'em- 
parer d'Auïonne, et.niarchalE 11 iiovotilira SLir lii e^pilali; 
de.laï Bourgogne que les partisans garibaldiens abandon- 
nèrent: aus'sitût.'.D concentra le gros de ses forces autour.dé 
Dijoni et il dirigea deux colonnes an sud de là ville, Yme 
sur.HiiilE,'raàtre'sur'D6le. 

i.Xa:prémi£re'.fit' une miîrche. charmante le long de la 
Cûle^d'Or,:, dans' les contrées Diï mûrissent le C^amberlîn 
et.lè'Clos-yoQgëot,^ et s'installa. volontiers dans la pays, 
buvant dùbon vin quilui finsait^facilement perdre de vue 
les'dangerj quelëiir' disait cràindre le voisinage des par- 
lisan.B: 
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La colonne envoyée surDAIe eut à soutenir un combat 
pliig impartant Ii Seiat-Iean-de-Losne, sur la Saône, dont 
elle trouva le pont détruit. 

*Werder, conservant son centre fa Dijon, se borna du 
reste à de petites entreprises contre les corps firaocE, asss 
cesse attaqués mais reparùssant aussitSt sur d'autres points. 

Il avùt envoyé dËs le 10 novembre un détachement sur 
la Sùne, pour chercher & se relier h l'armée du prince 
Frédéric-Charles. Ce détachement arriva jusqu'à Châtillon- 
snr-Seine, en se battant continuellement contre les francs- 
tireurs, mais il dut ensuite se retirer et revint heureusement 
a Dijon par la Cûie-il'Or sans avoir perdu beaucoup de 
monde. 

BLe"li"il apràs. ChatiUon fut oecu|)ii par un bataillon 
(Unn ) d U f, l 1 1 1 1 t I on 1 

5 „ m t 1 i J de * 1 I Y ela 

blirent un pfiu trop comme ciiex elles ■ dans la njil du 19 
a 20 no b 11 I nt I 1 n I li pa n 
détachement iraiibaidicn sous les ordres de ilicciolli Gan- 
baldi. se reformèrent fi grand peme au nord de Châtdlon. 
après avoir perdu lâO hommes et 70 chevaux, et se reti- 
rèrent au nord-est sur ChAleau-inilaÎD. 

0 avait été question dès le mois d'octobre dans l'état- 
major &anQÙs d'une grande opération dans l'Est. Une 
armée devait y être réunie, marcher du sud au nord, in- 
quiéter l'Alsace et couper le chemin de fer de Strasboiu^ 
il Paris qui était l'artère principale de l'armée allemande 
sous Paris. Sans aucun doute une telle opération était bien 
connue. Hûs au mois d'octobre les nouvelles organisations 
élûent encore fort peu avancées, et comme-on n'avût pas 
trop de troupes françaises, il semblait tout naturel que l'on 
conserv&t réunies toutes celles qu'on avait pu former pour 
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la grande opération, k plus urgente de toutes, qui était de 
débloquer Paris par la voie la plus directe. 

Ea effet, l'opération dans l'Est fut différée, et sous Ter- 
rons qu'elle ne fiit reprise sérieusement que beaucoup plus 
tard. 



Siy. OpéraUoiud«Iil''eidola3*umtetdl«mtndu*pi4iIaelHiulBllab. 
Cipinlitioiu de Soluoni «1 da Thlon^a. 

La simpîicilé des opérations des armées allemandes, qui 
caractérise les prcmiùrcs périodes de la guerre, ne pouvait 
pas toujours durer. Plus le lliéiUre du ia guerre s'étendait, 
plus ctîltt guerre preiiiiil le carHclt're d'une guerre nalio- 
nidc, plus nombreuses devenaient les opérations secondures 
que l'état-major allemand devait e:técuter. 

Il est opportun pour cette raison de remettre de temps 
en temps bous les yeux le tableau général de la guerre que 
les nombreux faits isolés tendent à voiler. 

Voici ce qu'il étaità peu près au milieu de novanbre : 

n edste dans Paris une armée considérable, au moins 
numériquement. La capitale tient bon. Elle se soumet d'tme 
manière admirable et inattendue aux dures conditions 
qu'entraîne l'état da si^, et toutes les ressources de l'in- 
telligence s'épuisent !t trouver de nouveaux moyens de résis- 
tance pour prolonger la lutte. Malgré cela, on peut prévoir 
que la faim, sinon la force, obligera la grande ville dese 
rendre, si clic n'est pas débloquée à temps. 

Les troupes allemandes devant Paris sont supérieures en 
qualité aux troupes iranfaises de nouvelle formation, et 
plus elles gagnent de temps pour se retrancher, plus elles 
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seront' b'mSme, malgré leur infcriorïlû numérique, de re- 
pousser les sorties ie la garnison de Paris, quelque bien 
conduites que soient ces sorties. Tout dépend de l'arrÏTée à 
temps/d'une armée de déblocus. Si cetle armée réussit ï 
parvenir jusqu'aux lignes ellcmendes, une sortie de l'armée 
mobile de Paris peut contribuer alors efficacement au dé- 
btocus. Mftis il est impossible que celle armée mobile de 
Paris puisse faire it elle seule ce que laFrancc entière devrait 
eherçhcr à accomplir. 

L'armée de la Loire, sous le (^cniîrat d'Aurello de Pala- 
dines, est mainlenant prMc S marclicr au siit;(inrs di; Paris. 
La marelio ik^ uclte anmk- d'Ork-aiis vers Paris l'I le com- 
bat de Couliiiiei'.-; ont foret le gt'iR'ral Je Tariii à se l'etirer 
dans la dii'ecLiou de Paris. Mais ilcjù des renibi ls lui arri- 
vent de tous câtés, comme nous allons le voir, et il deviendra 
très-difficile au Gouvernement de la. défense nalioiiale de 
renforcer assez à .temps l'armée de d'Aurelle pour qu'elle 
puisse être victorieuse .des Allemands. L'armée d'observa- 
tion opposée à d'Aurelle est maintenant sous les ordres du 
grand--duc de Mecldenbourg. ■ - 

D'Aurella peut chercher et réussir à se relier avec l'armée 
de l'Ouest qui se forme au camp de Conlie, mime aVec l'kr- 
mée du Nord qui s'appuie à Lille et Amiçns ; il. peut. en 
outre f tro renforcé par toutes les troupes nouvelles qui sont 
en formation dans le sud-ouest do la France et se réunissent, 
dans les camps de lSordeau\, de Toulou.ic et de Nevers/ 
D'Aurelle et ceux qii] dmvcnt lui organi.wr el lui amener 
des lorces pour accomplir sa grande mission niu^^iront-ils 
^ prévenir les Allemands? 

Dans 1 Esl, les choses sont £i peu prés en équilibre. Il.esl 
impossible que Werder obtienne de grands réaullats positifs 
avec les forces insuffisantes dont il diqiose ; mais, sur cette 
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zone d'opcralions, les Français ne sont pas plus 'forts quë 
lui. Ils lui sont numériquement et matériellement supérieurs, 
mais ils sont divisés par des considérafions locales : les dé- 
partements voisins de la Méditerranée ne font pas ce qu'ils 
pourraient faire, parce qu'ils voient l'ennemi trop loin 
d'eux. Le Rhône et les départements voisins ne songent 
réellement qu'à défendre Lyon. Par suite, Werder n'a 
jamais affaire qu'il des délacliemenls friini;ais isolfe qui le 
harcèlent, mais qu'il lient en bride. Son but le plus impor- 
tant serait la prise de Belforl; mais ses opérations secon- 
daires semblent le lui fiiire perdra de vue; parce qu'il trouve 
beaucoup plus agréable, de prendre en rase campagne de 
grandes villes sans défense que de faire le siège d'une place 
forte.. 

- Cependant, Metz et l'armëe de Bazaine ont capitulé. 

- Devant ce boulevard de k.Frùice,- il /avait, jusqu'à, la 
lin d'octd>re,' Ia:l'!et la 2* armée allema^ides, réunies de- 
puïs'le commencement de septembre 'soiis' les ordres'du 
princQ Frédéric-Charles. 

: Après la pnse de Melz, ces deux armées sont de nouveau 
séparées. . 

■ La i" armée, placée sous les ordres du général de Man- 
teuffel, se compose des 1", 7" et S'' corps d'armée. Elle 
devait s'avancer de l'c^l h I nuf^st, enlrn la fronlière de Bel- 
gique'et la basse Sc'mc, jinur CHruh.iftre l'armée française 
du Nord, s'emparer lU's places fortes de celte région et éta- 
blir en outre Icp cnmmiinicalions avec fa mer, afin' que les 
armées alleniiinde-; piisscnl, en' cas de besoÎDi 'fiiirb Tenir 
des provisions par l'Angleterre. . . 

La 2< armée, sous lo prince Frédério-Ctiaries, devait 
marcher au sud-oilesl, gainer la Seine et établir les com- 
mun! calions entre Werder à l'est et l'ermée de la Loire que 
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lo g^a^d^^uc de Mccklcnliourfî-Scliwi'i'in aviiil conoenli'ce ii 

En raison di's eii'i'uiibliiiuji^s, !<■ pi'iut.; Ti^tiJi^ nu-Charles, 
pouvait porlci' sus Ibrces soit ù l'est, soit il l'ouest, el, en sa 
qualité de feld-maréchal depuis la prise de Metz, il pren- 
drait le commandemenl en ohef soit des troupes de Werder, 
soit de celles du grand-doo de Meckleobourg. 

Le 2" corps, Frsnsecky, de rirméa du princa Frédfrio- 
Chules, fiit donné à l'armée du prince royal de Prusse et 
arriva devant Paris te 12 novembre. La division wurlem- 
bergeoiie loi fut alors rduaie. Le prince marcha d'abord au 
sud avec le reste de son armée, 9', 10° et 3" corps, ce der- 
nier k l'aile gauche, pour gagner la haute Beine et le chemin 
do fer de Mulhouse à Paris. Son quartier gênera! fut dtabli 
Euocessivemenl àPont-à-Mousson, Commercy, Ligny, Mon- 
tier-sur-Sauii (3 novembre), Joinville, Doulevent {8 no- 
vembre), Brienno et Troyes où il entra, le 10 novembre, 
avec une partie du 9* corps et la i'" division de cavalerie. 

L'avant-'garde du 3* corps eut, le 6 novembre, un enga- 
gement avec des francs-tireurs t Bologne, sur le chemin de 
fer de Blesmes à Chaumonl. Les Français, mis en désordre, 
se représentèrent le lendemain il Bcrlhcnay, au-dessous de 
Chaumont, et opposèrent une résistance acharnëe à la nou- 
velle attaque des Prussiens; ils furent néanmoins forcés de 
plier et se rctirÈront sur la place forte remarquable de 
Langres. Une brigade foi aussitôt détachée pour observer 
celle place. 

Le S et le S novembre, les pionniers de la 2' umée idla- 
mande rétablirent le diemis de fer de Blesmes & Chaumont 
que les Frangals avaient coupé sur plusieurs points. 

A la suite du combat de Coulmiers, le prince Frédéric- 
Charles fiit appelé sur la Loire, avec la plus grande partie 
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de ses troapes, pour y combntlre l'armde qui so formait 
dans l'intention de débloquer Paris. Son quartier général 
quitta Troyes, le 14 novftmbre, avec le centre de son armée 
pour marcher sur la Loire, par Villeneuve-l'ArcheTêque et 
Sens. Nous lo retrouverons bientôt. 

De l'armée deManleuiFol, le 7" corps d'armée restad'abord 
sur la Moselle; une division de ce corps occupa Metz et 
l'autre alla assiéger Thionville. Une division du 1" corps 
fut cnvoyce devant Mfciiïrcs, une Iirigado Je l'autre division 
(levant la Fcro, pour s'emparer de ces places fortes. Enfin, 
le 8' corps, la brigade d'infanterie et ia 3' division de 
cavalerie marchèrent sur Amiens pour y combattre l'année 
frangaise du Nord. L'aianlr.garde de la 3° division da cava- 
lerie rencontra pour la première fois les Français le 23 no^ 
vembre au Quesnel, entre Boye et Amiens, et nous suivrons 
plus lard les opérations de ces troupes. Pour le moment, il 
nous reste à dire quelques mots de la chute des places fortes 
qui capitulèrent avant la Gn de novembre. 

Depuis que les Allemands étaient devant HetZ) iUavuent 
observé et parfois inquiété la petite place de Thionville. 
Les troupes chargées de ces opérations changeaient cons- 
tamment et il n'est pas Irès-înté ressent de les citer. 

Après la chute de Metz, l'attaque de Thionville fut résolue 
etlegénérallicutenant deKamecke, chefde la 14" division, 
en fut chargé. 

Kamecke, nden 1817, entré dans le corps du génie prus- 
sien en 183i, ne fut nommé capitaine qu'en la.tO et passa 
la même année dans l'ctat-niSjoi-. A piirlir iIp n'ife lipoque, 
il fut employé, tantôt <hns l'rlLil-major f^inénl, tantôt & 
l'ambassade de Prusse à Vienne, tantôt au minislËre de la 
guerre ; il commanda aussi dans l'infanterie, fut nommé 
colonel en-1861 et général en 186S. Pendant k campagne 



— 136 — 

de 1866, il était chef d'état-major du "2" corps d'armée. 

11 rentra l'année suivante dans le corps du génie à la 
télé duquel il fut placé la mfime année, il fut promu général 
lieutenant en i8U8, et, malgré cela, il prit le commande- 
ment de la 14" division au commencement de la guerre do 
1870. Il parut certainement étrange de voir le chef du corps 
du génie quitter sa position juste au commencement d'une 
lutte dans laquelle la guerre de sièges devaif, selon toute 
apparence, jouer un rùle important. 

Le 23 novembre, Kamecke complétii l'invcstisseiiient de 
Thionvillo, Il mit son quartier général ù Hayange et un 
poste d'observaUon fut inatallâ au chftieau de Serre. Le 
S6 novembre on commença la constraction des batteries et 
les pièces de aiëge arrlvèieot de Hetz le 19 et le SO. Les 
batteries forent alors armdes et la ligne d'iovestiBsement se 
rapprocha de la place. 

Le bombardement commenta le 23 à 7 heures du matin. 
Les batteries qui foudroyaient la malheureuse petite ville 
étaient les suivantes : 

1° 4 batteries de eaiiipayue, — 18 pièces de 6 et 6 de 
4 —a la Haute- Yuti ; 

S" 4 piËces de 24, 4 de 12, et 4 mortiers franfUs de 

12 pouces, pris à Mett, au bois d'Illauge ; 

&" 4 pièces courtes de 24 rayées, à Gassion ; 

¥ 8 pièces longues de Si rayées, eu deux batteries, i 
droite et à gauche du château de Serre ; 

S* 4 pièces courtes de 34, ajf bois de Weymarange ; 

6" 8piÈcesdei2, en deux batteries, devant Wejmarange; 
. 7' 12 pièces de 12, en trois batteries, â la Maisoii-Rouge 
sur la route de Grand e-Hettange & Thionville. 

13 compagnies d'artillerie de place avaient été réunies 
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pour la service de ces batteries, qui étaient entre 2;000 et 
5,000 pas de la place. 

Le feu s'ouvrit le 32 novembre à 7 heures du matin et les 
assiégés y répondirent d'abord très-rivemeni ; il continua 
jusqu'à midi et, après une pause d'une heure, il rccpm- 
ineQçaju5qu'à4 heures et demiedu soir avec la même vivadté. 
A partir de ce moment, les Allemands tirèrent pendant toute 
!a nuit, lentement mais sans intcrruplion, et ils ouvrirent 
la première parallÈlo dans la nuit du "23 novembre i 800 pas 
Ë l'ouest de la place. 

Le 2i novembre, kn nssùîgrà ni borèrent lo drapeau blanc, 
h i heure cl demie du snir : ce n'était pas pour capituler mais 
bien| pour demander un armislieo pendant lequel les fem- 
mes el les enfanls pourraient sortir do la place. Cette de- 
mande fut refusée , et Kamecko n'aceorda qu'un délai, 
jusqu'à Oheuresetdemio du soir, pour quolaville se décidât îi 
capituler. Mais aucune capitulation n'ayant été demandée à 
.cette heure-lï, les PrussienBreconuneDCèrent le boiobarde- 
ment. 

. Lfl34novembre,àl0beuresetdemieduinatin,lesQssiégéE 
lùgg&reat de nouveau le drapeau blanc sur le clocher .de 
Tbïonville, et la oapitulUion toi bientAt conclue, le 25 au 
matin; les Prussiens occupèrent les portes de la ville, et, ii 
2 heures du soir, la garnison prisonnière de gueire déposa 
les armes devant la porte de ^relonis. Les Prussiens pri- 
rent dans Thionville 4,000 hommes environ et 200 bouches 
t feu. 

Nous avons vu que la place de Verdun avait été bombar- 
dée, en passant, k la fin du mois d'août. Depuis lo 2S sep- 
tembre elle était investie étroitement par un détachement 
de la 3* armée, elles Allemands se préparèrent à attaquer 
plus Eérieusement Verdun, parce qu'ils virent que Paris 
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tiendrait plus longtemps qu'ils ne l'avaient cru, et qu'il de- 
venait très-important d'assurer les communications de leurs 
armdes avec l'AUemagna. 

Dans la ndt du 11 au 13 octdire, les Allemands occupè- 
rent las villages de Thierville sur la rive gauche de la lieuse 
et de Balleville sur la rive droite. La ^uit suivante, ils cons- 
Iniisirent desbalteries sur ces deux points. Bien que l'on eût 
admis la nécessité d'un siège en règle de k place, un boin- 
bardemenl fut néanmoins sufTi.'^anl pour l'amener à se ren- 
dre. Aussitôt après la capitulation de Bazaine, une grande 
quantité d artillerie put Être amenée devant Verdun et le 
bombardement prit alors un caractère trèa-violenl. Verdun 
capitula ic 8 novembre ; 4,000 prisonniers, 136 bouches Jt 
feu ni "23,00lJ tusiU d'infanterie tombèrent aux mains dos 
Allemands. 

S 1^ lit dès le 16 novembre, a la landwchr 

du corps du grand-duc de Mecklenbourg. après quatre jours 
do bombardement. Les Allemands y firent 4,700 prison- 
niers ; ils y trouvèrent en outre 128 pièces do canon riche- 
ment approvisionnées, une caisscde guerre de 92, 000 francs, 
im magasin approrisianné pour une division pendant cinq 
mois, et enfin des dépite d'habillement et d'équipement. 

Le château de Ham, célèbre par la captivité de IVapo- 
I^n in après l'attentat de Boulogne, [al abandonné par 
sa garnison et occupé le 31 novembre par un détachement 
de la 3° division de cavalerie prussienne. 

La Fêre, connue surtout parce que Napoléon I*-Bervit ' 
d'abord comme lieutenant d'artillerie dans le régiment de 
ce nom, capitula après deux jours de bombardement, avec 
2,000 hommes et 70 pièces de canon. 

KouB parlerons bientôt de la priée d'Amiens qui se ratta- 
che étroitement aux opérations del'armée de ManteufTel.- 
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Toutes ceE petites places fortes, sans ouvrages dâtachés, 
ne servirent pour ainsi dire pas à la défense, et leur capture 
augmenta sons grandes difQcoltéE les trophées des Allemands. 
On peut dire en outre que leur résistance aurait duré nioina 
longtemps à les Allemands n'aidentpas &it mec une cer- 
taine négligence la guerre de ùégeE. 

Mais autant les petites places fortes se montrèrent inutiles 
dans cotte guerre, autant fut grand le râle qu'y jouèrent les 
places importantes. Nous nous réservons de revenir sur celle 
question. Si ces grandes places fortes n'eurent pas de iésii\- 
tats funestes pour les Allemands, cela tient imiqucmcnl ;i 
coque l'organisation militaire française <)[\<H lu.iuviu-ic cl 
que, grâce à cette oi^anisation, la France n<; poiuait nivlUv. 
en campagne dès le mois de septembre que des armées 
improvisées. 
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CINQUIÈME PARTIE 

hhuhveb ses fUKçus podb uSBuxnsa pabu; isdb uunccte 
an» TOCS us poniw. — L'untaiicE et u coKsrmmoK dd 

, OOrVERNEaiKT RÉPDBLICAW. 

I. Opéralionî da grsnd-dnc iù Uscklenlioiirg emtt l'armée <b b Loire, 
lin 10 EQ novembre. 

Après le combat de Goulmicrs. dont nous avons vu qu il 
selail lorl esa^cre 1 iinjiorlaneii. GaiiibiHla prtynla une 
r,,l.,,„ t„m d IJ ,,di, 1,118 

li'LjU[ii^s ■[[[■ IroupM, fil partie a p«Lnc uquipres et fort 
[)Cu (^xi;rc(;tf3, kuvnl ciivovl'us sui' hi Loire pour V lormer. 
sous les oi'Ji'L'S Ji! dAuL'i.>jle de l'aladmes. une puissante 
arniee, qui |i:)ii\;iiL l'cnliintici'. a !:i de novembre, sept 
corps d'armée, les lo*. l(j'. 17". 18-. 19^ 20" et 21" corps : 
ce dernier devait être formé des troupes déjà disponibles 
BU camp de Conlie. Celte armée pouvait. ^lévaluée à 
360,000 ralionoaires, mais elle ne renfermait certaine- 
ment pas 200,000 combattants. Cependant, une année de 
SOOjOOO hommes n'est jamais à mépriser. Celte'armëe de 
la Loire devait donc marcher sai Paris soit de l'ouest, soit 
du sud-ouesl, en refoulant devant elle les corps d'observa- 
tion que les Allemands pourraient lui opposer. 
; En mËme temps, Trochu devait sortir de Paris avec l'ar- 
mée active qu'il avait formée dans la capitale, percer la ligne 
d'investissement, se. réunir avec d'Anrèlle et ramener en- 
suite les' Allemands jusqu'au Rhin: L'arnidè active'de Paris,; 
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poinait, d'aprËs les calculs habiluels, être estimâe au moins 
b 200,000 hommes. 

L'armée du Nord oooupût pendant ce temps une partie 
des forces allemandes. 

Ce plan de déblogiier Parie était simple et bon. Pour 
qu'il rëusatl, il ikllidt avant tout que d'Aurelle et Troohn 
puBsent se donner la mun dans le voisinage de Paris. S'ils 
y parvenaient, la chose principale élait faite. Il restait main- 
tenant a envisager cette grave question ; quelle sera la soli- 
dité (les nouvelles formalions françaises en face des troupes 
allemandes déji aguerries et, en outre, habituées !i vaincre ? 
Ces troupes seronl-elles ébranlées ? Pour l'observateur ïm- 
parlial, cela semblait d'avance extrêmement douteux. 

L'action décisive fut fu.ée aux derniers jours de novembre 
et aux premiers de décembre. 

Après le combat de Coulmiers, le grand-duc de Mec- 
klenbout^ avait pris le commandement en chef de l'armée 
d'observation qui était opposée i l'armée française de la 

Celte armée d'observation se composait du 1" corps ba- 
nroie, de Tann, de la â2« division, Wittich, de la 17* divi- 
^n(du 13° corps d'armée), que commandait actuellement 
Treskow, aide de camp du roi do Prusse, it la place de 
Scbimmelmuin, tombé malade, et enfin des trois divisions 
de cavalerie prince Alberl, Rheïnbaden et Stolberg. Elle ne 
comptait pas plus de 4S,000 hommes d'inranterie et de 
cavalerie après les perles qu'elle venait d'éprouver. 

Le 10 novembre, le 1'' corps bavarois était à Toury, la 
17^ division à Dourdan et la division à Chartres. Les 
dÎTisions de cavalerie se trouvaient sur les flancs. 

Le 11 novembre, la 17' diviùon fut envoyée àÀngerville, 
pour servir de réserva au 1" corps bavarois, tandis que la 
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SS* divisioo reçut l'ordre de ruter ft Onrtrea pour couvrir 
le flanc droit. 

D'apris les &its que doub coonaîssoDa dëjà, îl était impos- 
sible à d'Aurelle de Pftladines de songer à entreprendre de 

suite quelque chose de sérieux contre les Allemands. Il 
s'occupa donc de tbrliliei' Orlcans et de mettre le mieux 
possible dans sa main les troupes qui lui arrivaient journel- 
leiueiit du Midi. CepuiidLiiil il cml devoir coiinnencer les 
0|)L'ryliiu]s t^n liii.-^iril f;iirt: iiilf^ !;iiiii;lu' lUi ijujuvement 
vers le nord-uuii-l. Ci: iiiou\eiiii:ii*. aiuail ])uii!-(jlre pu avoir 
un certaiu suceiis si k'S Ibrui^d du iwintu rriîdi'ric-Cliarles 
avaient élB encore roleiiue-i d(;\;int Mtii. Ciir, diiiis ce cas, 
on pouvait attirer vers TouesLle grand-duc de MecklL?nl)Our{f, 
et d'Aurelle, après avoir réuni le grO)> de son armée, pouvait 
s'aviDCer par la ligne la plus courte d'Orldans sur Paris, 
contre l'armée d'investissement. 

En effet, le grand-^uc suivit l'aile gauche des Français. 
Après avoir repoussé, lel2 novembre, une démonsb'ation de 
celte aile gauche d'Arlenay contre Toury, il porta, le 13, le 
1" corps bavarois dans la position d*Epemon et de Gatlar- 
don sur la Voise, et de Tann eovoja un détachement à 
Gasville pour établir ses communications avec 'Wïttich qui 
occupait Chartres. 

Le grand-duc lui-même, avec la 17* division, marcha 
d'Angerville sur Auneau oi il arriva le 15 novembre, puis 
sur Hûudan où il attaqua, le 17, un diStachement français 
dont il rejeta les débris sur Mantes ; il occupa ensuite le 
même jour la ville de Dreus, après un combat très-court. 

Pendant qu'il marchait sur Dreux, le grand-duc avait 
envoyé sur, Châteauneuf-en-Thymerws la 2i' division qui 
suivait le corps de de Tann. Le général de Wittich s'empara 
le 18 de Ghftteauneuf; il livra ensuite le 19 des combats 



indgniGants à Àrdelles el Digny, et à h Loupe le 21. 

lia fraction d'année du grand-duc de Mecklbnbourg &t- 
sùt. dans ce moment, front k l'ouest, et n'avait afbire qu'h 
des détachements français isolés. Par suite de l'absence 
d'une direction unique et puissante, de l'effort qu'on faisait 
pour utiliser toutes les forces Incalcs, et du la tendance de 
quelques villes h se défendre, il s'était formé un grand 
nonibre de ces détachements, de force et de valeur IrÈs- 
vaiiables, el sans aueun lien entre eux. 

Sur ces entrefaites, d"Aurelle déploya les corps qu'il avail 
alors sous la main sur une longue ligne située au nord de la 
Loire, allant de Slontargis à l'est jusqu'il OrgiTes i l'ouest, 
sur une étendue de 7ij il 80 kilomètres. Les eoi'ps dent il 
disposait étaient les 15-, 16-, 17^ lfl'et20", — le Ifii^ était 
encore fort incomplet; le 21" était en formation au camp de' 
Conliei le 18*, aetuellement sous les ordres de Bouriiaki, se ' 
trouvait à Nevers et n'était pas tout à fait prêt à entrer en 
ligne. D'Aurelle voulait jnarcher sur Paris par.Toury ou par- 
Pilhiviers, en raison des rârconslances. Hais avant même' 
que ses préparatifs fussent terminés, l'approche du'prince 
Frëdëric-Charles le rejets sur la défensive. ' 



n. llinh*dnptïw«'Fi«dérle-Glur]Htarlatj)Ira.— CombitidaLid^^ 
21 Davanbre,' «t da BetOD^-la-Holuids, SSnovanbn. ' 

Nous avons laissé le prince Frédéric-Charles à Sans. Il 
portii, les jours suivants, son quartier général à Chéray, 
Nemours, Puiseaus et Pïthiïiers. . . i 

I. Le prince reçut i^^ement le commandement en chef de 
la fraction d'armée' du'^nd-duc de Mecklenbonrg-Schwé-^ 



Djgilized by C' 



fin. Le but qu'il se proposa lout d'abord, c'élail de mellre en 
coinmunicaUon la deuxième armée avec celle du grand-duc, 
el cette réunion devait s'elfectuer entre Toury et l'illiiviers. 
L'armée du prince se composait de S corps d'arm(ie (1" corps 
bavarois, 17' etS2* divisions, 3', 9* et 10' corps allemaiids), 
et de 4 diviuons da cavalerie, dont la diviuon Hartmana 
arrivait avec la deuiième Brmde, & laquelle le grand-duc de 
Hecklenboniç ieml céder en outre It diviâon Slollberg. 
Toute celle année devut sa déployer an nord des Frangais, 
regardant le sud et la foret d'Orléans, et rejeter ensuite 
d'Aurelle de Paladines sur la rive gauche de la Loire. Le 
grand-dac de Mecklenbourg reçut l'ordre c!c quitter ses 
positions et do s'avancer vers le sud en conversant à gauche. 

Le prince Frédéric-Charles ne devait pas se réunir au 
grand-duc sans combat. Les corps que le général d'Aurelle 
avait d'abord à lui opposer âtaient te IS*, Martin des Pal- 
Hères, h Orléans même ; plus b droite, le 20* corps, Crouiat, 
i Jargeau, sur k Loire ; et le 18* corps, Bourbaki, iocom- 
plelement mobilisé, s'appuyant à la Loire à Sully, 37 kilo- 
mètres d'Orléans. 

Le 34 novembre, le 10" corps, de la deuxième armée alle- 
mande, devait se concentrer & Beaune-la-Ito lande. 

Le ^ novembre, le commandant du 10' corps d'armée, 
général Toigts-IUietz, étùt à Beaunc-Ia-Rolande avec h 
38* brigade d'in&nterie, Wedellt et la brigade de cavalerie 
hessoisCi Raotzui ; le reste du corps d'année était encore à 
Monlainis. 

Des patrouilles avancées trouvèrent toutes les localités, 
autour de Beaune, occupées par des détachements français. 

Le 34, It 7 heures du matin, la 39' brigade, Valentinî, 
commandée précédemment par le général de Wopia, qui 
était maintenant è la tète de la 19° division, marcha do 
II 10 
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Monlargis sur Beaune-k-Rolando par Pannes et MigniËres ; 
elle «itait accompagnée par la réserve d'artillerie du 10* 
corps. 

La 37* brigade, Lehmann, i^i no partit de Montargis 
qu'à S heures du matin, marcha sur Iddon. Elle y rencon- 
Ira, vers 11 lieures, l'aTant-gards du SO* cor|is français. 
Lftdon fut pris par les Prussiens après un long combat ; les 

Français se retirèrent, dans l'aprÈs-midi, sur Bellegarde où 
ils ne furent poursuivis quo par quelques compagnies prus- 
siennes, pondant que le gros de la brigade Lehmann conti- 
nuait sa marche sur Beaune-la-ltolande. 

L'artillerie do réserve du 1 0* corps était arrivée k Beauno- 
la-Rolande vers une lieure de l'aiirès-midi ; la brigade 
Valenlini était alors !i JuranvUle. Elle y reçut l'ordre île se 
porter ii gauche pour souleiiir b hi'lj^'ailH Lehnmnu. Valen- 
lini obéit de suilu a cet ordre el il repoussa, par l'Arclie- 
monl, les Français jusqu'^ Fi'éville. Sous sa protection, la 
brigade Lehmann marcha^ur Beaune, où elle arriva le 25, 
de .sorte que presque tout le 10* corps d'armée s'y trouvait 
réuni. 

Le 9* corps allemand marchait pendant ce temps sur 
Pithiviers. A l'aile gauche de la deuxième armée, le 3' corps, 
on tout au moins-la division Stulpnagel de ce corps, se 
dirigeait sur Beaune-la-Rolande. Le 28 novembre, les Alle- 
mands livrant 1& un combat acharné an 20 corps français. 

A la suile de celle affaire, d'Aurelle de Paladines con- 
centra son armée sur la lisière nord de ia forôl d'Orléans 
et à l'ouest do ces bois. Le prince Frcdéric-Clwrles avait 
maintenant la possibilité de réunir aussi ses forces pour 
reprendre Orléans, qui était le point décisif de la ligne de 
la Loire. Le 29 et le 30 novembre, ce travail de concentra- 
tion donna encore lieu ï diverses rencontres ; mais ces 
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combats ont si peu d'importance militaire, qu'il n'est pas 
besoin d'en parler plus longuement. 



UI. RéoMapuiand'DtléaiuparlnAIIemudi. 

D'après les ordres que lui avait envoyés le prince Frédé- 
ric-Charles, le grand-duc de Mecklenbourg avait fait faire 
front au sud ii su fiMtion d'an«w; qui occupait, le 1" do- 
cemLrL', lii po:-ili'j:i -^i:!'.;;:!:'' : 

Le -l" LJ^;il■ui^, ;loiU la V divi.^i.m d,; ciivalerie 

coun'aillc lïdM Jruit, iï Oi'gùivs, point ou si; crnisijnt 1« 
roules du Charlred à Uriéarii el de Toui-> Cliiiteauduii ; 

La 17" division, il Allaiiics ; 

La 2S« division, soutenue par la 2' division do cavalerie, 
à Toury, sur lo cbemia de fer direct de Paris it Orléans. 

Le 2 décembre, de Tann devait marcher d'Orgères sur 
Loigny dans la direction d'Orléans. Son avant-garde ren- 
contra bienlAt celle du 16° corps IVançais, Chanzy, qui 
s* était concentrée à Terminiers. Les Français, qol recevaient 
à chaque instant des renforts, réussirent, après un long 
combat, à rejeter les Bavarois sur Villeprévost et Goury-le- 
Chûleau. Vers midi, de Tann s'établit alors dans les bois el 
appela ses réserves. Sur ces entrefaites, lai"» division s'était 
avancée sur son flanc gauche jusqu'à Lumeau; elle ne trouva 
point devant elle de forces supérieures et put occuper Lu- 
meau vers midi. En mémo temps, le prince Albert del'russe, 
sur la droite des Bavarois, s'avangait avec sa division de 
cavalerie dans la direction de Loigny; les Bavarois se poi<- 
tèrcnt en avant de nouveau, et ces forces allemandes, agis- 



sïnt conccnlriquement, s'enipai'iirciit de Loigny h i lieuro 
de l'après-midi. 

Le 2 décembre au maUn, la 32° divÏBion marcha d'abord 
sar BaigneauZ) an nord-est de Luineau, y rencontra de la 
réfiistince et s'empara dn village après un combat très-court. 
Les troupes françaises auxquelles elle avait eu affaire ^par- 
tenaienl au 15* corps. Elles se rtiirèrent sur Poupry. Il y 
eut alors dans les bois, au nord de ce village, un grand 
nombre de combats partiels, à la suUe desquels la 22* divi- 
sion fut maîtresse de Poupry et de la roule d'Orléans i 
Allaiaes. 

Harcbanl à hauteur dr. V\ -li" une brigade de, la 

2* division de cavalorii^ .■Ll^.^l^ la ioi;ie d'Orléans et s'y 
mainlenait maigre des alliiqnos niik'i ci^s. 

Les Français lireiit, dans l'après-raïdi, une nouvelle ien- 
lative eonlre l'aile dfoitc du grand-iiuc de Mecklenbourg ; 
le 17° corps, général de Colomb, qui venait d'arriver, atta- 
qua Loigny. 11 reprit ce village, mais il eu fut chassé dans 
la soirée, après on combat très-violent, ol forcé de se retirer 
sur Terminiere. 

Le aoir, le ^rand-duc de Mecklenbourg avait son front 
sur la ligne Loigny, Lnmeau, Poupry, Dambron. 

Pour appnyer la fraction d'armée du grand-duc de 
Hecklenboui^, le prince Frédéric-Gharies qui avut, depuis 
le 29 novembre, son quartier général b Pîthivîers, envoya, 
dès le 2 décembre, la 6° division de cavalerie sur Bozoche^ 
les-Gallornndes et Oison, eL le 9* corps d'armée, de Pîthi- 
viers ù Jouy, par ChiiliUon-le-Roi. 

Le prince Frédéric-Charles ordonna alors, pour le 3 dé- 
cembre, une attaque concentrique contre Orléans. 

A l'ùle droite, la fraction d'armée du grand-duo de 
Hecklenbou:^ devait marcher du front Terminïers, Poupry 
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Bur Clicïilly et l'angle nord-ouest de b fon't d'Ûilcans. 

De la deuxième armt^c allemande, le 9' corps claiL envoyé 
sur le front Toury, Bazoches-les-Gallcrandes ; h gauche, le 
3" corpa sur Pitbiviers, et plus à gauche encore, le 10° corps 
sur Boynes. 

Le 3 décembre, le 9* ooips devait marcher à l'est du 
chemin de fer sur Ârtenay, le 3° corps sur la route de Fon- 
lainebleau h Orléans, et le 10° corps sur nibellc et le canal 
d'Orléans. 

Le prince Frédéric-Charles était avec lo 9° corps. Ce 
corps d'armée marclia d'aboi'd sur Damhron, puis sur le 
village d'Asaas doiil il s'enipara, ainsi que d'Artenay, Après 
avoir dépassû celta localité, il eut ii soutenir un combat 
acharné conlre des Iroupes du -15= corps français au moulin 
d'Anvillers. Ces troupes furent ligalenienl refoulées. L'avant- 
garde du 9° corps s'avança ensuile sur Clicvillj, qu'elle 
trouva déjà occupé par les troupes du grand-duc de Mecklen- 
bourg. 

Le 3* corps allemand s'avanga par Chilleurs-am:-6ois 
jusqu'à Loury dans la forêt d'Orléans; le 10* corps arriva 
jusqu'^ Nibelle. Kous avons vu que l'armée du grand-duc 
de Mecklenbourg était à Chevilly, de sorte que l'armée du 
prince Frédéric-Cîharles occupait, le 3 ddœmbre au soir, 
un front de moins de 20-kilomèlres, de Chevill; k Loury; 
et, sur ce front de peu d'étendue, il y avait au moins 
100,000 Allemands. Le prince mit son quartier général I 
Arlenay. 

D'Aurelle de Paladines reconnut qu'il n'y avait pas à son- 
ger pour le moment à marcher cnergiquement sur Paris. 
Ses troupes, très-jeunes pour la plupart, s'étaient fort bien 
battues les jours précédents; mais le manque de cohésion 
do ces formalions nouvelles élùt évident. Âveo des troupes 



df c.iAh; (}S|u'Ti'. l'n ne rloit pas être opiniâtre; il ne fniil 
point li ii!' (l 'uiiHuli'i' « qu'elles ne peuvent pas donner. En 
coit?('(|iifiiL>e. d'AiirelIp se dctîda, le 3 décembre au soir, à 
évacuer Driilans et !i se retirer dans la Sologne, Il en in- 
forma, par le télégraphe, la délégation de tours. Celle-d 
accueillît fort mal la nouvelle, et d'Aorelle reçut dépêches 
sur dépêches, dont quelques-unes étaient fort blessantes. 
Le 4 décembre au matin, il résolut alors de rester ii Orldans; 
et il y concentra, outre le 15° coips, !e 20* et le 18*, venant 
de Jargeau et de Sully, et le 16* et le 17", venant de Meung 
et de Beaugency. Le 4, à midi, il annonga ses nouvelles 
intentions à r.ambctia par un télégramme, lequel se 
croisa en roule avec une rlépèclic de Tours qui lui donnait 
la liberté d'agir comme il l'entendriiit. 

Sur ces entre fait es, te prince TrediTic-Cliarles nnil re- 
pris ses opérations le A iliieendire un matin. A son ostrême 
droite, le grand-duc de Mi^ckbnhoiirg marcha sur Orléans 
entre les routes de Clrilciiudini et def.harires, 

A gaueiie du grand-duo s'avanenit le 'J° eoi'ps par Che- 
vihy, avec un diilachement sur sa gauche par Saiul-Lyé; 
le 3" corps allemand marchait par Loury sur Saint-Loup, 
tout prÈs d'Orléans ù l'est; le 10" corps sur Vitrv-au^-L âges, 
sur le canal d'Orléans. Entre ces deux corps allemands mar- 
chait la division de cavalerie Hartmann. 

Le 4 décembre, à la nuit tombante, le gros des forces 
allemandes était tout prte d'Oiléans. 11 n'y avait que le 
IS' corps &uiçais qui eût opposé une vigoureuse résistance 
sur lè chemin de fer de Paris à Orléans. Les autres corps, 
aussi bien ceux de l'aile droite, 20' et 18°, que ceux de l'aile 
gauche, Ifi* et iT, avaient déjà commencé leur retraite 
derrière la Loire, conformément aux ordres de d'Aurelle, 
ceux-là par lai);eau et Sully, ceux-cî par Meung et Beau- 



geiicy, et ils n'opposèrent aux AllemaDcIs que des arrière- 
gardes pour couvrir leur retraite. 

Le grand-dac de Heoklenbon^ ne iïit presque pas 
inquîëtd le 4 décembre dans sa marche sur Orléans, parce 
que la ligne de retraite que suivait l'aile gauche françaiee 
s'éloignait de lui. Le 3'^ cl le 10* corps allemands, dnsi que 
la division de cavalorio Hartmann, ne rencontrèrent cgole- 
menlque do faibles détachements frangais; mais leur toarohe 
n'en diait pas moins difiîcila, parce qu'ils avaient li traverser 
k ibrèt d'Orléans et qu'il leur était imposaible de recoiH 
naili'o la force de l'ennemi. 

Le 4 décembre au soir, le priiicc F ri'iLi' rie- Charles mit 
son quarlior général îi Cercottea, d'oii il iomitia le général 
Marlin des PalliÈres qui comniaiidail Orléans de lui rendre 
la ville, en menaçant ilo la bombarder. 

Des Pallières qui savait que ni l'aile droite ni l'aile gauche 
de l'armée oe pouvaient se joindre îi temps au reste du 
IS* corps, pour opposer une résistance efficace b l'attaque 
concentrique des masses allemandes, évacua Orléans dans 
la nuit du 4 au S décembre. Les gros canons de marine 
qui aimaient les retranchements en avant de la ville furent 
endonés. 

Le 5 décembre de grand matin, des délaohements de l'ar- 
mée du grand-duc de Meckleubourg entrèrent les premiers 
dans la ville, puis des troupes du 9" corps et enfin du 3*; le 
prince Frédéric-Charles y mit son quartier général à midi. 

Aussitôt que le prince avait su que les Français éva- 
cuaient Orléans, il avait ordonné d'envoyer des détache- 
ments dans toutes les directions importantes sur la rive 
gauche de la Loire : en remontant le ileuve vers Gien, en le 
descendant vers Blois et Tours, et en traversant la Sologne 
sur Vicrzon et Bourges. 



CoL ordre eut pour consi;qucnce de fiirc diviser l'année 
f^anguEe de la Loiro on deux ailes sëparâeB. Sur la Loire, 
au-dessus d'Orléans, se rassemblèrent, non-seulement le 
18* et le 20" corps, mais encore le if qui ne IrouM plus 
l'occasion de se retirer vers l'ouest. 

Sur la Loire, au-dessous d'OrMans, se réunirent au con- 
traire le 16" et le corps, qui avaient été opposé jusqu'à 
prisent au granii-Juc de Mecklcnbourg, et le 19' qu'on 
luur aiail donné comini; réserve niais qui n'innil pas imcore 
été engagé. Eu outre, cctlc aili' gauche de l'armée du la 
Loire pouvait aliirer îi elle le 21'' corps qui était au cauip 
de Conlie. 

Gambctta, qui reçut à Tours entre midi et une liem e 
la dépêche lui annonçant que d'Aurelle voulait se concen- 
trer près d'Orléans, partit à 1 heure et demie par un train 
spëinal pour aller personnellement organiser la victoire. 
A4 heures et demis, son trun arrivait & la Chapelle, village 
Il l'ouest d'Oriéans, où il fut arrêté à coups de fuùl par la 
cavalerie du prince Albert. 

Il n'eût pas été impossible li jGambella, qui avait de si 
grands pouvoirs, d'arriver malgré cela à Orléans. Mais il 
s'en revint à Tours où il rcrul i» minuit la dépêche de 
des Pallièrcs qui l'informait qu'il évacuait Orléans. 

Ainsi, l'armée de la Loire, qui devait débloquer Paris, 
se trouvait non-seulement rejclée derrière le fleuve, mais 
encore séparée en deus parties qui ne pouvaient se réunir 
que par des marches forcées et sur un point situé très en 
arrière de la Loire. A peu près en même temps les Alle- 
mands avaient repoussé devant Paris une grande sorUe. . 
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IV. CoedIbU dg sortira dwmt bris, du 211 novembre du 'J iécetobte. 



Voici quel éliit, d'une manière gcnéralc, la plan du 
général IVochu pour percer les lignes allemandes qui en- 
lonraient Paris : occuper l'ennemî sur tous les points par 
des démonslrationE ngoureuses, puis sorUr avec le gros 
des tronps et en même temps les plus mobiles d'entre 
elles pour traverser la basse Uame, marcher sur Melun et 
Fontainebleau, et chercher b se réunir à l'armée de d'Âu- 
rclle que l'on attendait d'Orléans. 

Le 28 Tioveiiibre, l'amiral Saisset, à k tûte de troupes de 
marine, et soutenu par h 6° division, géniSral d'Hugues, do 
la IroisiÈme armée, oeeupa lo plateau d'Avron, eu face do 
Rosny, entre les ciiemins de fer de Strasbourg et de Mul- 
house. Les Français y conslruisirenl aussïtôl, sur la grande 
pelouse, une grande baltorie qu'ils armèrent de grosses 
pièces de marine, allii de rendre très- difficile s les commu- 
nications des Allemande, d'une rive k l'autre de la Marne 
par Chelles et Gournay. On prépara en mCmc temps la con- 
struction de ponts sur la Marne, entre la presqu'île de Saint- 
Maur et Kogent-sur-Mame ; et les batteries de Joinville, 
Perreux et Nogenl, qui commandent k presqu'île de Cbim- 
pïgny, furent renforcées. 

Des forces considérables de la troisième arméèf Vinoy, 
furent réunies dans la pldne d'Aubervilliers, sous les ordres 
Ei^rienrs de l'einiral La Rondâre. De nouvelles redoutes 
iÙFent construites dans la presqu'île de Hanterre sur le che- 
min de fbr de Rouen, ainsi que sur les Iles de la Seine pris 
de Bezons. Oo plaça U'deux divisions de la troiùème armée ; 
en première ligne' la 4^ division, de Beaufort, en deuxième 
%ne la 3* division, de Liniers. 
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Les dâmonstrations cominencèreiit le 29 novembre. Au 
nord, l'amiral de La RoDcicre s'empara du village d'Ëpinay- 
le^^SainUDenis, sur la Seine i trois kilomëlres de Saint- 
Seois — ce nom d'Epinay défait jouer un grand rdle dans 
la drame de ces trois journées. 

Legdnâral deBeaufort fit une grande reconnaissance duu 
la presqu'île de Nanterre, vers la Malraaisoa et Buienval. 

Au midi, sur la rive gauche de la Seine en amonl de 
Paris, le général Vinoy, à la tête de plusieurs divisions de 
la troisième armée, marcha du fort de Bicètre et d'Issy 
contre l'Hay, Chevilly et Thiais, et il eut à combatlre 
le 6* corps idlemand. 11 réussit à ^'emparer de la gare 
aux bœu^ de Choisy-le-Roi, sur le chemin de fer 
d'Orléans. 

fîcs ilùnionslrations dcvaintil Tlro suivies, In 30, d'une 
grniulfi sortie fn Bi'ic, escciilcc par taule l'armée du générai 
Ducrol, qui avait nniiono' au\ Parisiens par une proclama- 
tion qu'il nf. ronlrcrnit dans la capitale que mort ou victo- 
rieux. 11 est toujours imprudent de bire de telles promesses 
qui prétendent enrayer la roue de la fortune, nous allons 
en voir la preuve. Le général Trochu, président du Gouver- 
nement, lança de son cAté une proclamation, dans laquelle 
il rejetait sur le roï de Prusse et le comte de Bismarck la 
responsabilité du sang qui allait couler. Ces deus messieurs 
étaient alors i VersaiUes. bien chauffés et bien nourris, et 
même lorsqu'ils eurent connaissance de la proclamation du 
général Trochu, ils ne s'en montrèrent pas Irès-^^mus. 

Le 30 noveniliro de grand malin, Troehu, qui avait porté 
son quartier général au fort de Vincennes, fit jeter sur la 
Marne, entre Joinville et Nogent, les huit ponts qu'il avait 
fait préparer. 

Les deux premiers corps, Blanchard el Renault, de la 



deuxième armée, — le corps Renault avec 2 divisions seule- 
ment, — passèrent sur ces ponts dans k presqu'île de Cham- 
pigny. L» V division, Susbielle, du 2* corps, marcha de 
Charenton, par Crëteil, sur ftlesly et Montmesi^. 

Les Allemands avaient en première ligne au-dessus de 
Paris, entra la Seine et la h^ne, les Warlember(^ÎG. avec 
la 1" brigade, Reitzenslein, à Villiers-sui^Marne et & 
Ctriiilly, ayant ses troupes avancées h Charapigny, — la 2° 
et la '^' brigade depuis Ormesson jusqu'à Boissy-Swnl^ 
Lt'ger, avcfi leurs troupes avancées â Mesly. 

L'aile droite des WurlembRrgeois pouvait être secourue 
par |p 12" corps (Saxons), dont uns partie gardait le pont de 
lii Marne il Chelles, — avec un détaciiemenl sur la rive gau- 
che de la l ivièrc, — et dont le gros ëtait à l'est de Paris 
iri's-rapproclié rie la Marne. Derrière l'aile gauche des Wur- 
tenibergeois sn tenait la 7* brigade, duTrossel,dn2'corps 
d'armée allemand. 

La plus grnnde partie du 2" corps allemand, commandé 
par le général Franseoky, le héros de Benatek, était encore 
dans ses cantonnements depuis Palaiseau jusqu'à Longju- 
raeau, et servait de réserve contre le frontsud deParis. Les 
troupes allemandes les plus près des Wurtembergeois sur 
la rive gauche de la Seine, o'éttdt le 6° corps. 

Les Wurlembergeois et la ^* brigade prusùenne, les 
seules troupes disponibles dans la matinée entre la Seine et 
la Hame, ne comptaient pas plus de 16,000 hommes d'ïn- 
fanlcrie et de cavalerie dont ii,000 au plus occupaient l'aile 
droite, à Villiers, CœuiUy et Champigny. 

Los deux corps d'armde qui passèrent !a Marne lo 30 au 
matin, sous les ordres de Qucrot, comptaient de 60,000 à 
70,000 hommes, avec la division SusbïeUe. On comprend 
donc qu'ils riafbulèrenl immédiatement les Allemands. 
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Ls divistOD Susbielle occupa de suite Honlinesly où il n'y 
avait que quelques compafpies de Wurlembergeoîs. Mais 
$ur ce point les Allemands ne tardèrent pas à reprendre l'of- 
feosiTe, sous les ordres du général warlendiei^iB ObG^- 
niU, appui^d par la brigade du Trosseli do S" corps alle- 
mand, qui s'avança de Vilenton. 

Susbielle fut obligé de se replier sur Créteil. La propor- 
tion des forces était à peu près égale sur ce point vers midi, 
10,000 hommes contre 10.000. I! en était autrement à 
l'aile droite des Allpmands. fi Cliampigny. Cœujlly et Vil- 
liers. Là, 0,000 Souabes tout au plus, la brigade Heitzens- 
lein avec quelq I t t fi SO 00 Iran 

i;ais et, maigre cela. Inicmt ne pui occuper le 30 novembre 
au soir que i f 1! M Ch p 

troupes avanc \ Il 11 t ( 1 I) 

le COUPS de cel j 1 S 1 | pl ra 

fois l'offensive : leur arUUeno avait, de Chennevières-sur- 
Marne, empêchâ d'avancer le corps du géDëral Hlandiard, 
et leur inbnterie avait arrAté, it ^iers-8u^-Marae, le corps 
du général RonauU. 

Pendant que les Souabes et la 7* brigade allemande se 
défendùent si bravement le 30 novembre, le commande- 
ment en chef de l'armée allemande voyait olurement quels 
étaientles dessins de Trochu, et il prenait, encore à temps, 
ses dispositions pour s'y opposer. 

Ses forces improvisées, telles que l'étaient à présent 
presque toutes les troupes françaises, perdront toujours plus 
d'hommes tues, blessés et surtout prisonniers, que des 
troupes exercées, et organisées depuis longtemps, mais- 
elles perdront aussi beaucoup plus de temps. Les généraux 
français ne pouvaient pas poursuivre immédiatement les 
avanlages qu'ils obtenuenl, ni procéder aussitôt à de nou- 
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veUes allaques, parce que leurs soldais n'avaicot point, 
pour cela, l'ordre et la solidUâ ndcessaires. 

Le g;ras du â' corps allemand aviut été téixrà le 30 au 
matin !t Hassy, dans une position de rendez-vous, mais il 
l'avait d^ja quitliSe lorsqu'il reçut, dans l'après-midi, l'or- 
;lre du s'iiï^ncLT sur la rive gauche de la Seine jusqu'à Vil- 
I un t^uve-Saint- Georges. 11 reçut ensuite, pendant la nuit, 
l'ordre de traverser la Seine pour pouvoir soutenir les Wur- 
tembergeois. 

En m6me temps la plus grande partie do la 24' division, 
(in corps saxon, o lait passée sur la rivegauctie de la Marne, 
sous le i;éiii;ral NdlirbotV, ut s'était avancde sur Villiers-sur- 
Miirne el Xnifiv-lii-Grand. Le commandant du corps, prince 
Georges de Sase, li aiisporta lui-même son quartier général 
sur la rive gauche de la Marne, à la Grenouilltre. A l'aile 
gaii elle allemande, une brîgadedii G'' corps avait encore dlë 
portée sur la rive droite de la Seine à Villeneuve-Sain (- 
Georges. 

Le commandement de toutes les troupes ainù concentrées 
^tre la 3eine et la Marne, sur la ligne de Villeneuve à 
Champs, fut confiée au général Fransecky. Celui-ci résolut 
de Kijeter le i décembre l'armée de Dncrot sur la rive 
droite de la Hame et il prit ses dispositions pour cela dans 
la journée du 1". 

Trochu et Ducrol nes'occupÈronl, pendant toute la jour- 
née du 1'' décembre, qu'à s'établir fortement dans la pres- 
qu'île de Champigny, sur les hauteurs qui s'étendent de 
Champigny k Bric-sur-Marne, lis faisaient en mûmc temps 
enterrer les morts et ramener les blessés dans Paris, — Il 
était survenu un froid très-grand, tout à fait extraordi- 
naire pour Paris et ses environs ; pour Paris surtout où il 
fhil toujours moins froid qu'au dehors ii oauso de l'agglo- 



Digilized by Google 



mération d'un ai grand nombre d'Iiommes sur un espace 
restreint, de la gronda conBomnialion de bois et de charbon 
qui s'y Mt, et du luxe d'éclairage bd gaz en Icmp^i ordinaire. 
Maintenant qu'on économisait le oombustiblc cl le gaz, Pa- 
rie soufiroit du &oid, d'autant plus que le commerce étant 
nul, les salaireg avaient disparu et il était difficile aux pau- 
vres gens de se procurer du bois ou du charbon. 

Les soldats de Ducrot, pour fitre plus a^les, ëldent sor- 
tis de Paris sans couvMures, et leur habillonent était très- 
insuffisant ; il n'y en avait en outre qu'un petit nombre qui 
pùt élro abrilé dans dos lieux couvoris, parce que lo pays 
était dévaslii. Ils souffrirent borriblemcnl du froid. Il n'est 
donc pas ëtonnant que Trocliu n'ulilisiit pas la jouruiie du 
1'" décembri;, surtout ijuniid il n'avail ;iui;iinc nouvelle de 
l'appi-OCho di! i'ai-uii'i; de lu i.uiri;. 

Le 2 déceiiih)'i; de ^i"iiid uiulin, l'Yarisecky avait disposé 
ses colonnes d'alLinpie eonlre les positions li-aiiçaises. A. 
l'exlrème droite élaieiit les Iroupes saxonnes entre la rive 
gauclie Je la Manie et le chemin de Ter de MuUioute ; au 
sud du chemin de fer était la brigade wui'leiiibergooise 
Reitzenstein, & Cœuilly. Celte brigade était égaletncnl pla- 
cée sous les ordres du prince Georges de Sa\o qui pouvait, 
en conséquence, avoir au feu tS bataillons, soutenus par 
une nombreuse artillerie. 

Ces troupes devaient reprendre par soi^rise les positions 
de Brie et de Champigny duis la matinée du 2 décembre. 
Pour les appuyer, la T brigade, du Trossel, se dirigerait 
sur Chennevi6res. La 3' division d'infanterie, Hartmann, et 
l'artillerie de réserve du 2» corps d'armée étaient portées à 
Sucy-en-Brie où elles arrivèrent le l"décembreà midi. Der- 
rière elles se tenaient en réserve la 8' brigade d'infanterie, 
Ketller, et une brigade du 0" coi'ps. 
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LeB troupefi dont disposait le général Fnmsacky le 2 dé- 
œmbre se moulaient ft enTÎron 50,000 homtoes, en 7 oom- 
prenant la 2« et laS" brigade wiirtembergeoiseB qui restaient 
vers Mesly. 

Le 1" décembre, lesFrançus svaient &it passer sur la 
rivG gauche de ia Marne le troisième corps d'Exda, de la 
deuxième armée, de sorte que Ducrot disposait do plus de 
100,000 hommes. 

Le eomliat commença ]o 2 décembre vers 7 lieurcs du 
malin ; les Saxons marchèrent sur lî rie-sur-Marne, et les 
Wiirlwiibei'îjt'uis sur Cliampigii; . Les Français furent 
d'aboL'l MiqjL-is, in[,U h's All(^iu;i[jJs rju ]iure[il i:onserver 
l'a\jritn!;i; i]ul' Ii'lii' Uorniiiit celte .^ln■l>rise. Il s'ei]j;agea, 
avec (les succès divers , un combat Irés-actiarné dans 
les villages de Brie et de Champigny et sur les hauteurs 
aTOiunantes. La brigade wurlembergeoise Aeilzensteïn fut 
Boulenue de trës-bonne heure par la brigade pniBÛenne du 
Trossel. 

- A 9 heures du matin, Fransediy fit avancer la division 
allemande Hartmann et la réserve d'artillerie du S* corps, 
pour appuyer les Saxons, les Wurtemhergeois et la brigade 
dn Trossel. Ces troupes de soutien se déployèrent sur le 
front Villiers-suivHarne, Cœuilly, Champigny, 

Les dernières réserves ; une brigade du 2'^ corps et un<? 
du 6" corps, furent placées à Chennevières, 

Le combat fut violent et irès-acharné sur toute la ligne 
de rhamniiïny k [irie-sur-Marnc. Les Kr anriiis avaient pour 
eux la siiprrinrifii Tmiiu'riipu^ vl l:i |uii,-^nju;ft de-; batterie,'; 

d<; h ri\e dvoiio do la .MariM ^iir les troupes 
allemandes ; les Allemands de leur côte avaient pour avan- 
tages la plus grande solidité de leur organisation, la supé- 
nonlé technique et lactique de leur artillerie de campagne. 
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et onfin leur posilion embinssatile qui leur permeUail de 
Mre usage de cette excellente artillerie. 

S'il est vrai que les généraux fratiçsùs auraient pu opérer, 
le 1"^ décenibre, avec les troupes dont ils disposaient, et 
qu'ils aient négligé, pour des raisons secondaires, d'occuper 
cejour-Hile front Gournay, Chennevières, ce qu'ils pou- 
vaient évidemment faire gi-âce au nombre de leurs troupes, 
— ils ont commis une faute impardonnable. 

La nuit seule mit fin, vers S heures du soir, aux combats 
du S décembre. Les Saxons n'avuenl pas pu conserver 
Brîe~sur-Marae dans lequel ils étaient entrés. Ils revinrent 
plusieurs fiiïs à l'attaque avec une grande bravoure, mais ils 
furent enfin forcée par le nombre d'abandonner le village 
et les hanteure voisines. 

Les Souabes el les Prussiens qui les appuyaient se main- 
lînrenl, le S su soir, dans la partie orientale de Champigny. 

Le 3 décembre, Trochu ordonna la retraite, il cause du 
fpoiil (riii Hiiffmentait. et de l'habillement insuffisant de ses 
Ipoupes. Cejour-ia, les troupes françaises les plus avancées 
reprirent vivement 1 olTensive. surtout à Chanipigny. Sous 
la proteclton des combats qu elles livrèrent sur ce point, 
ainsi que devant Champigny, la deusïÈme armée (Ducrot) 
revint sur la rive droite de la Marne et passa la nuit du 3 au 
4 dans le bois de Vincennes. Us lutlcs de ces journées 
In Seine ot la Marne, qu'on 
avait envoyé au gênerai Fransecky, dans la soirée du 3 dé- 
cembre, une autre brigade de renfort du 6' corps d'armée. 

Les Français évaluèrent leurs pertes, dans cette sortie, it 
G, 030 hommes, dont 414 oSiciers, ce qui fait environ un 
officier pour 14 hommes. 

Le 2° corpg allemand perdit 1606 hommes, dont Sff oliQ- 
ciers, ce qui fait un ofiicier pour 17 hommes ; les Saxons 
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pcrdiren! Ilol lionimcs, dont o,! oHicnîr,-;, un pour 20 
hoiiiiiii_s L V.iilt lu-oii, iininalnn- pc[t s 1 2,02f> 
iiommes, do]it 111 olUciWri, un pour ;;tl iiommcs environ. 
Si 1 on ajoute ii ces pertes colles ile quelques corps isoles, 
tels que la brigade de secours du 6° corps, on trouve que la 
perte totale des Allemands fut de au moins 5,000 hommes. 

Les Allemands perdirent donc relalivement plus de mondo 
que les Français dans ces journées de combat; ce qu'il faut 
surtout attribuer b l'action de la grosse artillerie dea forts 
de l'est et des batteries nouTellement construites. 

Cette grande sortie était donc repoussâe, et il fallait de 
nouvelles cOmbinaisous pour rendre au f^néral Troebu le 
courage d'entreprendre de nouvelles sorties, car tonte ten- 
talÏTc de se h'ite jour n'avait do sens que s'il s'y joignait 
une cDopcration du dolior.s. Dans le cas même où une grande 
sortie, entreprise isoléinenl, aurait itiussï, qu'en serait-il 
Lirrivé ''.'est i[mi la partie iiKil)ile tU: l'in'iinie dt! Paris, arri- 
ve s(ib=lsULiHT.s cl cettr eircoi],-lii!K.-i' .■l'ill .l'ui^tiiiit plus à 
eonsiddrer, i[ue l'iiniiéo de ]';iri< iiKuiquiiil âi: voitures de 
truiispurl et se coniposiul d'eli'KUiiils qui i;'i;taieiit pas, en 
fjiinéral, Iri s-pruprcj il la niarciic, V,n admettant mémo le 
cas le plus l'avorahli;, celui où cette ormdo réusBirait à se 
joindre à une anire iii-mée l'raiiçaise, il y avait encore i. con- 
sidérer que cela enlèverait k la défense de Paris ses meil- 
leures troupes. 

Le ballon « Jules Favre i partit de Paris dans la nuit du 
3D novembre au 1" décembre, pour porter des nouvdies 
fraîches à la détég^n de Toute. 

Un vent favor^le entrdna ce ballon i l'ouest; le l*' dé- 
cemLre, il était au-desaua des cfttes de Bretagne et courait 
H 11 ' 
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le plus grand danger de s'abimer dans la mer, lorsqu'il 
réussît à descendre dans l'tle de Belle-Isie, à l'ouest de 
l'emtiouchDre de la Vilaine. Les nouvelles apportées de Paris 
pu* ce ballon et qui étaient assez bonnes au moment de 
son dépari, furent envoyées il Tours par le [élf'grapho ; elles 
y arrivèrent le I" décembre, à ■'t lieures du soir. 

H. Gambelta peignit les cvénemenls qu'on lui annonçait 
des couleurs brillâmes de son imagination. Lo télégraphe 
ne lui disant pas que ces dépêches avaient été apportées par 
un ballon, il en conclul aussitôt qu'elles élaienl venues par 
une autre voie et, par suili?, que 1 "aruiéi^ df Uucrol s'était 
iiiiso ,■]! rKr,muni.j;Uimi ^w<; \c rcst^ de ki l'nnca. Maa 
aulri' uicoLijMic' li^ umi\'.-m:i i'iKon-. dam, cdlj opinion. 
La d(''péi:liLj iJls;\l1, un L.'iïtt, que l'amiral do la lion eière avait 
occupé Kpiuay. iSoui tavoiis que c'était Epinoy-lez-Sainl- 
Ucnii. Gambcllii lit dauiici' une carte de France où il 
trouva Cp in a y-sur- Orge, loealité située au sud-est de Long- 
jumeau et à 15 liilomëtres des forts du sud deP&ris. Ârtenay 
où se trouvait alors l'armée française de la Lcâre, sons les 
ordres de d'Aurelle, est b 90 kilomètres de ces ibria du sud. 
La Roncière ne pouvait commander que l'avant-^de de 
Trochu ou de Ducrot I Trochu et d'Aurelle n'étaient donc 
qu'à 7S kilomètres l'un de l'autre et, s'ib s'avançaient tous 
les deux victorieusement, comme on le supposait, ils pou- 
vaient se donner la main dans deux jours, Gambetla pouvait 
mémo abréger facilement ce tcmps-lil, puisqu'il dit dans 
une de ses dépêches que lirie-sur-Marnc esl Îi20 kilomètres 
de Paris. — Par le fait, liric n'est qu'il kilomètres du fort 
de Nogcnt, i. 8 kilomètres (!c l'enceinli; continue, et même 
ù 13 kilomètres seulement du Louvre, centre de la ville. — ■ 
En éloignant, grâce il son échelle, £pinay-sur-0^ de 
Paris et Artenay d'Orléans, Gambetta pouvait supposer, dès 



Digilized byC- 



— m ~ 

le 30 novembre, d'AurelIc el Trochu à HO kilomèlrea seule- 
ment l'un de t'aulrc, de sorte qu'ils devaient Mrs tout près 
de se donner la main le 1" décembre, & l'heura même Où 
Gambetta recevait ses di5p(';chcf. 

G'e^^t dans cette idée que Gambella parla, lu i " décembre, 
il la population de Tours et qu'il envoya des ordres aux 
générauxen cliefetaux préfets. U'apris lui, l'Iieiirc suprême 
avait sonné, l'beure de la délivrance de \a. l'Vancu et de la 
défaite des armées allemandes. 

De telles fantaisies fiévreuses, lorsqu'elles sont en outre 
étalées par des cartes défectueuses, sont une mauvaise chose 
pour la conduite de la guerre ; trois jours plus tard, Gam- 
betta lui-même devait voir de ses yeux à quel point il s'était 
trompé. 

Uenacée par les Allemands qui s'aTsncaient sur la Loire, 
la délégation du Gouvernement de Tours partît pour Bor- 
deaui lo 9 décembre ; mais, avant de suivre ses collofîiies. 
Gambetta employa plusieurs jours à fnirc une visite aux 
armées. Pendant celle tournée, il lui fallut entendre de 
plusieurs généraux des vcnids dosaj^rcables : on lui fit com- 
prendre que 1 on avait beau faire pou da cas de la science 
do la guerre et do 1 art mibtairc. il n en résultait pas pour 
cela que 1 honinic qiu ne s clail jamais charge de ce bagage 
inutile Ibt ] I " Il n min Mrc d li g r e 1 1 
gciiLTal le plus inhuliibli;. qu il n était pas absolument su- 
perflu d'apprendre h lire une carte, et autres choses sem- 
blables. 

Ualgré tout, un nouveau plan de guerre fut arrêté ces 
joar»-là. 

Le- partage de l'arméa dont les Allemands avaient rqsld 
une partie sur la rivegauche de la Loir» devait être maintenu, 
^tbetta, furieux de ce qae ses fiantaisîes du 1" ddeem- 
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bre n'avaient paa été des réalités, nomma une commission 
pour examiner la conduite du général d'Aurelle <Ie Pala- 
dines. Le général, on le comprend, donna sa démission qui 
Fut accepté. Lorsque Gambelta offrit plus tnrd au général 
d'Aurelle un nouveau commandement, celui-ci le reitisa 
d'une manière formelle. Pour tui en foira un r^roobe, il 
faudrait avoir perdu la raison ; car il est imposable qu'un 
général qui commande une armée soit plaoé bous k dépen- 
dance de fantaisies plus d'à-moîtié folles. 

L'armée françdse de la Loire fut donc partagée en deux 
armées. 

La première ou armée de VEsl, sous les ordres du général 
Bourbaki, fut composée du IS'^ corps, Harlin des Pallières, 
du ■i8^ Billot, et du W. Cl-oumI, 

Lii di^uxii^Kii: un ai'Uii'i; d..i ruuii.^t, sous le Commande- 
ment eu diuf du gt'iiiii'ii! Liiaa.'.N , dt^vaii ùlre formée du 
IC' corps, contn'-iiii!ind Jauivi;i;ii>_'['i'\, eu 1T' corps, de 
Coloiiib, du llavLïciil, cl lIu -21. ,lnuir=. 

Le 1,'cncJvl i;liai,^y, sorti do l'ocolc du S^uril-Cu- ou 18M 
seulement, lit sa caiTièrc en Algérie et l'ut nouiiné général 
de brigade It la An de 1869. Il passai! généralement pour 
un homme intelligent. 

Bouibaki devait munlenant conduire ses trois corps d'ar* 
mée de Nevers & Besancon, par Dijon, pour y rallier le 
24* corps, Bressolles, qui s'était formé II Lyon, puis, k la 
tête de cette armée, forte au moins de 130,000 hommes 
d'infanterie et de cavalerie d'après les calculs ordinaires, il 
débloquerait Belfort et couperait les communications entre 
Paris et Strasbourg. Gambelta et ses conseillers se promet- 
taient de cette opération de grands avantages et ils en au- 
raient eu le droit s'il nes'aj^aitàlaguerre que de la quan- 
tité des troupes, sans s'occuper de leur qualité. Nous 
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savonF: en cilct quolle élail h faiblesse numérique des trou- 
pes que le gonoral Wordcr pouvait mettre en rasecao- 
pagne, et tout ce qu'il availii faire aYeoces forces restantes. 
Noua verrons plus tard de quelle manière fktale échoua la 
mission de Bourbaki. 

Pour remplace sur k Loire l'armé de Bourbaki on 
réunissait à Boui^s un nouveau corps d'armée, le 26°, soua 
les ordres du général Pourcet. 

Dans son imagination, Gambetta ae figurait que la marche 
de Bourbaki allait attirer vers l'est toulo l'année du prince 
Frédéric-Charles, de sorte que la fraelion d'armëe du grand- 
duc de Mecklenbourg se trouverait seule en face des quatre 
corps d'armëe de Chanzy, auxquels il serait possible de 
rdunir encore les deux corps lie l'arnii'e ihi ^'o^d. Chanzv 
devait opôrcr entre la Loire el lii Si'iijo cl iiiiirclirL' sur Paris 
si la supposition de fiambelta — c. ilt 4i:,'1|uls gtnéraus 

fi l'arinÉe du ?in:'il rliint (lambetta te faisait, sans aucunn 
raison, un lablo;i*^ nienvill,;ux. 

Avant de raconler les opiîrations dans le Kord, nous de- 
vons mentionner que le général de Mollke, aussitût qu'il 
reçut la nouvelle des évëneraents accomplis sur la Loire et 
de la réoccupalion d'Orléans, en informa le gën&^l Trochu 
le S décembre, et lui proposa d'envoyer un offider sur la 
Loire pour se convaincre du véritable état de (^uwes. Tro- 
chu lui répondit le 6 décembre en refusant d'envoyer cet 
offîder. L'espoir d'être débloqué était toujours grand dans 
Paris, ce qui s'explique facilement par le manque de nou- 
velles exactes. 
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V, OpéNiIou dani 1« Nsrd dqmii le milita da aaimtm Jiwp't 1* fin de 

iicmibn. — Batailla d'Amiens eL occnpalioa de Rmien. — Bilaille lur 
IUbIIoii. 

Nous avons laissé la premiÈre armée, généra! de Man- 
teuffel, marchant de Melï vers l'ouest. (Voir IV'^ partie, 
page 133.) Nous savona que le 7' corps d'armée avait une 
destination jiarliculière, et que trois brigades du i" corps 
étaient en autre retenues dovantMézièresetLaFèrc, de sorte 
qu'il n'y avait provisoirement que la brigade Memerly et la ré- 
serve d'artillerie du corps qui fussent disponibles. Ces trou- 
pes formaient l'aile droite de l'armée d'opérations de Man- 
teulîei, !o 8' corps, Gœbcn, complètement disponible, avail 
l'ailo gauche. 

Le 20 novembre, les têtes de la première armée arrivé-, 
rent BUT l'Oise, l'aile droite à Noyon, l'aile gaucho k Com- 
piègne; des avant-gardes, composées de cavalerie, des 
1'' et 8* bataillons de chasseurs et de quelque artillerie, 
furenl dâlaohées de celte position, d'un ailé vers le nord 
sur Saint-Qaentin, de l'antre au nord-ouest sur Amiens. 

Sur la nouvelle qne des forces française importantes 
s'étaient concentrées à Amiens, les troupes allemandes se 
remirent en marche le 93 novembre, l'aile droite sur Roye, 
l'aile gauclie sur Montdidier. 

La ville d'Amiens est située sur la Somme, avec la plus 
anihh partie sur la rive gauche de la rivière. Ella aG2,000 
iniis cl [.'M très-industrielle ; ses fabriques de tissus de toile 
et de laine, de cachemires et de velours, ont une renommée 
universelle. Il y a longtemps que ses anciennes fortiGcations 
ont été transformées en promenades ; il n'en reste plus que 
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la citadelle, pentagone bsstionné sans aucune forée de ré- 
sislanco. 

Les Français avainnl pris au sud di: h ville, enlrc la rive 
droite de la Celle et la rive gauclic de la .Sommi;, une posi- 
tion tres-clendue de 22 kilomètres, depuis Saleux, sur la 
Celle, jusqu'à Corliie, en passant par Dury, iïoves, Saint- 
Nicolas et Viilers-Iïretonnoux ; elle était fortificie sur plu- 
sieurs points. 

Les troupes qui oeoupaient ceUe portion constttudent 
alors toute lapartia ac&re da l'armée du Kofd qui se com- 
posait du 33' corps, Lecointe, et du 23* corps, Paulze 
d'Yvoi, encore en formation. Le gdndral Briand com- 
mandait dans la Seine - Inférieure un corps sépsrë qui 
avait pour mission spÉciale do couvrir le Havre et les ports 

Nous avons déjii dit que le général Dourbaki avait esereé 
primitivement le commandement de l'armée du Nord. Lors- 
qu'il futensuiCe appelé sur la Loire, son commandement fut 
donné au général Faidtici'be. 

Faidlierbe, ;ié en 1818, sortit do l'École polytechnique 
dansle corps du iiûn'u'.. A partie du i\ ^mil en Algé- 

rie ; il passa au Sénégal en 18"i^, lui iioiniui; eliei' de batail- 
lon en 1854 et gouverneur de cette colonie qu'il agrandit, 
pendant son gouvernement, par des expéditions hardies 
contre des princes maures indépendants. Ces occupations 
militaires ne lui Tirent jamais oublier la science, et il a pu- 
blié ou fait rédiger sous sa direction des travaux d'une 
grande i-aleur pour la connaissance de l'Afrique occidentale 
et des diverses langues de ces contrées. Ala fin de 1861, il 
fut remplacé pendant quelque temps dans le gouvememeat 
du Sénégal par le capitaine de vaisseau Jauréguiberry, mais 
il n'en fut rappelé définitivement qu'en après avoir été 
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nommé général de brigade en 1663, II enmmandait depuis 
lora la subdivision de Hôno en Algérie. 

C'est de lï qu'il fut ^pslé pour être mis à la ISte de l'ar- 
mée du Nord. 11 n'était pas encore arrivé en France à la 
fin de novembre cl c'était le général Faure qui le rempla- 
çait proïi?oir(iiiient. 

Le 2.3 novftmbrc, l'avaol-gnrde prussienne, sous le colonel 
de Ludcrilz, cul à livrer un combat h Qucsnel, sur la route 
de Roye 6 Amiens. Le 20 novembre, rrivant-Rarde du 
8' corps prussien rencontra les troupes françaises avonci'p;; 
à Tliennes, sur la Luce, affluent de droite df l'Avre, 

Le général de Manteuffel prit alors pcs disposilions pour 
attaquer, le 27, la position françaisi; en nviinl d'Amiens. Il fil 
venir pour cette sltaqun la l""' bri(;a(]i^, île lir.vl, le I " irgj- 




nlors remplacée par la division de hiniln-ehr Scliiiler île 
Senden. Ces troupes furent transportées en chemin de ter 
de Mëzières h Laon et marchÈrent de \k sur Noyon et Roye. 

A l'aile droite, les troupes disponibles du 1" corps, cou- 
vertes sar leur flanc droit par la 3' division de cavalerie, 
mBrcliërauileSTnoiembrei sup la Somme, contra les posi- 
tions de Villers-Bretonneux et de Gentelles; le 8* corps se 
dirigea par la route de Uontdidier contre les positions Je 
BoveB et de Dury. 

Les Prani^is qui, tout compiis, comptaient au plnti 
.^5,000 hommes, avaient une très-faible artillerie et une 
cavalerie encore plus faible ; ds étaient en outre beaucoup 
trop dissuminés sur un front très-étcndu, et plus forts à 
l'aile gauche qu'6 l'aile droite. C'éuuv juswmeoi le eoiiirairi' 
cbez les Prussiens. 

Le l^^' corps d'armée prussien rencontra do la réslstanco 
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sur la Luco et, lorsqu'il allaqua oelto ligne, 'il pr vil lui- 
mCmiî allaqué de Corbio sur son flanc lîroil. II lui fnikil 
fflire un changement ik fronl, avec la soulien ih h '.]' divi- 
sion de cnvalerio, et ii décida le combat sur ce point pn 
s'emparant d'une redoute construite à Villors-Rrewnnenj:. 

Le 8* corps allemand reneonlra encore moins de rfeis- 
lance que le premier. 11 s'avança en combatlanl jusqu'à la 
ligne Boves-Dury. Le commandant en chef français re- 
connut que SB position n'ëtùt pas tenable et il se mit en 
retraite sur Arm dans les premières heures de l'après- 
midi. , 

Les Pmsuens perdirent environ 1,400 hommes dans les 
combats du S7 novembre; les Français beaucoup plus, ce 
qui n'a rien d'dloniunt ft cause de leurs formations impro- 
visdos. Dans tous les cas, on peut dire que la perte des 
Prussiens était importante en raison des circonstences. 

Ce n'est que le 28 novembre que Manteuffel oeeupa la 
ville d'Amiens dont la citadelle, fniblemenl occupée, capi- 
tula le 29 apri'S une sortie sans importance, — La popula- 
liDn des dép.nrtenients du Nord litail, depuis le mois dp 
ppp',fr])liri\ lii';i.ieoup plus hostile ù la prf)Ioii(;^tinn Je h 
{jiieriT ijiic les départements do 1 Ouest et du >lidi. Les 

tance passive qui devait leui' f 1 i n ivi 

moments dans d'autres pai lles ne !;■ r rii-n' ■. 

Le 29 et le 30 novembre, Manteuiiel lit poursuivre les 
Français par de faibles dSlachemenls dans ics deux direc- 
tions d'Arms et d'Abbeville. Le gros de son armée, deslini} 
k marcher sur Rouen, se mit en mouvement le -l- dé- 
cembre. 

Dans cette marche sur Rouen. ïlanteuflel donna l'aile 
droite au 8* corps d'armée, et le 1" corps, qui avait rappelé 
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b lui presque lous ses ilflachements le i" dccembre, devait 

Le 8" corps iiiiipcliait sur l'ois, Foi'ges et Bucby; le 
I"^ corps sur Ailly, Brctcuil, Marseille cl Gournay. 

Les li'oupei françaises qui avaient été réunies autour de 
Rouen tie pouvaient opposer aucune rësiatnnca sérieuse. 

Dès que le 8° corps prussien les rencontra entre Forges 
et Buchy, elles se retirèrent et, le 6 décembre, les Alle- 
DUinds occupèrent Rouen qui, fatigué de cette longue lutte, 
les reçut bien, beaucoup trop bien d'après l'avis des parti- 
sans deGambclla. 

Manteuffel fil reposer à Rouen la plus grande partie de 
ses troupes. La position de l'armëe française du Fford ne 
lui permettait pas de tenter d'opérations imparlantes, soit 
à l'Ouest en traversant la Seine, soil, en descendant le 
fleuve, contre la position fortifiée du Havre. 11 fit cependant 
occuper, le 9 décembre, la ville de Dieppe ei son excellent 
port, 06 qui lui permettait de faire venir des approvisionne- 
ments d'Angleterre' et privait les Frnnçaisde ce poil de mer. 

Sur ces entrefaites, le général Faidberbe arriva ii Lille 
le 4 décembre et prit le commandement de l'armcc du 
Nord. Le gouvernement de la défense nationale avail une 
grande confiance dans ce général, qui fut aussitôt chargé 
de coopérer au debloous de Paris, en combinant ses mouve- 
ments avec une grande Sortie qui devait avoir lieu de la 
capitale assiégée. 

Quelque talent d'organisatfur que put avoir Faidherïw, 
il lui était impossible de réunir dans le ^orà plus de 
40,000 hommes de troupes mobiles. Cs n'était pas avec 
ces forces-I& qu'il pouvait marcher isolément au secours de 
Paris, et le premier but de ses opérations devait être incon- 
testablement de chercher ï se réunir aux forces qui se trou- 
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voient prts du Uavro -- l'armec di; Normandie — ot ensuilo 
l'ftrmée de l'Ouest, ccUo du gdnÉral Clianzy. Il ne pouvail 
donc pi'oviseireiriciit mïirdier que sur la basse Seine, en 
essayant d'v Iwitie l'arniiio de Manlcuflel. S'd y riîussissait, 
sa jonction avec l'arnico de Normandie se trouvait Mie; 
(juaut àccllc avec Clianzy, elle dépendrsil des circonstances 
où se trouvci'ait ce général au moment où Faidherbe clier- 
clierait ù le rejoindre, et, par suite, de l'induenca produite 
sur les opérations des Prussiena par la marche Ae Bourbaki 
vers l'Est. 

Au milieu du mois de décembre. Fatdherbc marcha sur 
Amiens avec ses forces disponibles et le 2S, i! occupait sur 
l'Hallue une position dont l'aile droite s'appuyait à Contay, 
sur le cours supérieur du ruisseau, et passait ensuite par 
Beaueourt, Querrieui Pont-Noyelles pour se tenninar à 
Daours, au confluent de l'Hallue et de h Somme. Faidherbe 
voulait partir de cette position le 93 pour marcher sur 
Amiens. 

Cependant Manleuiïel avait ëté promptement inslruït des 
mouvements de Fnidiierbc. 11 avait rapidcnienl conceniré 
sur Amiens la portion ili^|i'ii.il)]i' rL; s:-,n .trmi'i!, iH il allaqua, 
le 23 décembre, la posili.unU-;. FiMiniis sur l'ikllue. Dapnis 
tous les renseijjnemenls, li^s Ibrcesdes oouibaltanls se trou- 
vaient ù peu près égales, mais les Alleniamls élnicnt supé- 
rieurs on artillerie et en cavalerie. La |iesiiion de l'aidherbe 
était très-étcndue; elle avait un front d'au moins 17, 000 pas, 
de sorte qu'il n'y avait pas plus de 5 hommes sur S .pas du 
front. 

La lutte fut asseï acharnée ; elle dura 7 heures. Les choses 
restèrent pendant tout le temps en équilibre à l'aile droite 
de Faidherbe et Ii l'aile gauche de HanteuCél.En revanche, 
Uanteuffel rd^ssit à la fin ï s'emparer avec son aile droile 
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Je In ligni do la bnssft Hslliie, fnli'c Daoïirs ot Pont-Noyelles, 
Gt il iiifiiiii;!! lie Ift les ^lcn■ii■n■^ ilii Tuidlierbe. Ce liernicr 
Ail forcé (1p mfiltrn en reirailc, d'rihoril sui' Albert où il 
arriva le 2o sans se presser, ot ensuile surBapaume le 26 
décembre, Faîdherbe transporta son quartier général d'Al- 
bert fi Vitry, et ensuitû à Douai. Manleuffel put faire inves- 
tir, dès le 27 décembre, la petite place forte de Péronne, 
(4,500 àmea), sur la Somme. Faidherba ne se laissa plus 
engager dans des oombate sérieux, sans renoncer néanmoiiiB 
h ifure de nouyelles tentatives. Mais celle qu'il venait de 
faire pour réunir une grande masse de troupes et marcher 
avec elles au secours de Paris avait échoué. 

A la mfime époque avait lieu une nouvelle grande sortie 
de Paris. 



V[. Sortis dn Parif, 1^ !l déœmSre 1870. 

Par suile des perles considérables qu'avait subies l'armée 
de Ducrot dans les derniers jours de novembre et les pre- 
miers jours de décembre, et de quelques désordres qui ne 
s'étaient produits clairement qu'ù cette occasion, cette armée 
fut soumise fe une réorganisation. Le 1" corps, Blaneliaril, 
fut dissous : la 1'' division, do Malcoy, en fui répartie dans 
les divisions de h troisième armée ; la 2'' division, de Mau- 
dhuy, fut donnée au 3" corps de la deuxième armée; kS" 
division, Paron, futversée dans la IroisK^mn armée. — L'ar- 
mée de Ducrot ne compta plus oprts cela que 0 divisions 
d'infanterie et une faible division de cavalerie. 

Le plan de la nouvelle sortie, qui devait avoir lieu !e 21 
décembre et se relier aux opérations de Faidliorbe, consis- 
tait k exécuter une attaque principale contre la ligne d'in- 
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vestissement an nord de Paris, particulièrement contre la 
garde prussienne. Cette attaque derait Être accompagnée de 
ddmoastrations à l'est contre le corps d'armée saxon, et à 
l'ouesl, sur la presqu'île de Manterre, contre le S° corps 
allemand. 

Le peu de mobilité des masses françaises, qui obligeait 
les chefs supérieurs à s'occuper des plus petits détiùls, avait 
nécessairement pour conséquences que les troupes françaises 
devaient toujours être mises en mouvement de très-bonne 
heure, ce qui n'avait jamais tteu sans beaucoup de bruit, de 
sorte que les Prussiens étaient toujours promptement infor- 
mes des grande mouvements, et que les troupes françaises 
étaient très-fatiguées par les seuls préparatifs de œs mou- . 
vements. 

L Ifi 1 t 1 t 1 I il Nil 
1 fil L ] I M 1 

As 1 { t I ^ t t 1 t 

du corps de la garde sur la ligne barcbiis, Ijuiinv, l'nm- 
Iblon. leBlanc-Ménil. Aunay et Sévran. 

Les Français dirigeaient contre la garde prusdieniii; lu 
partie disponible de I armée de Ducrot et le corps de bamt- 
Denis, amiral la Roncière. primitivement 2" division du 3- 
oorps. 

II se produisit, dès le 20 décembre, de grands mouve- 
ments dans le camp Erançais. Ce joui^Ià. ta Bonciëre fit 
déployer dans les entrons d AubervilIiers, les troupes avec 
lesquelles il devait attaquer le Bourcel : Duci'Ol déplova ses 
masses sur la droite. Uohimv. 

Les Prussiens étaient donc parlaitemenl averlis. dans 
i aprës-miili du decemûro, qu'il se préparait pour le 21 
quelque entreprise importante. La division de la garde, 
Pape, reçut en conséquence l'ordre d'avoir le 21 décembre) 
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entre 7 el 8 heures du matin, loutes ses troupes disponibles 
dans les environs du Btanc-M^nil, sur la route de Gonesss 
à Aunay. La 2° division de la garde, Budrilzkf, devait pou- 
voir se déployer au premier ûgnal t gauche de la division 
Pape. 

La Rondère ouvrit le feu le Si décembre t 7 heures du 
matin en faisant attaquer A la fois Slaîns, Dugny et le Bour- 
gct. 11 en fut ici cemme de tous les combats de village : la 
luite fut acharnée, avec des allcrnstives de succès et de désa- 
vantages, acharnée surtout au Bourgct où elle ne Sait qu'à 
3 heures du soïr par k victoire des Prussiens. 

Ce n'est qu'alors que Duerot déploya son artillerie, notam- 
ment contre Pont-lblon et le Blanc-Ménil, et il fit occuper 
dans la soirée Drancy et le Grosby pîir tic l'infanterie, ce 
que les Prussiens n'avaient aucune raison d'cmpi'chcr. 

En mÈme temps qu'il exéculail son allaijuc contre Stains, 
la Roneière faisait faire une démonstration conli'c Epinajr- 
tei-Saint-Denis aveo S bataillons soutenus, de la Seine, par 
deux batteries Ooltantes. 

L'artillerie des forts de Paris appuya, comms d'habitude, 
celte sortie, mais sans grand succès. 

Le corps d'année saxon, qui occupait des posilions depuis 
Sâvran jusqu'à Ghelles sur la Harne, ne fut inquiété dans la 
matinée que par le feu des forts et de la batterie de marine 
du mont Avron. 

A midi, une forte division de la troisième armée, sous les 
généraux do Mal roy et Biaise, partit des forts deRosnyot 
de Nogent et jiiarclia, par Xouilly-sur-Marnc, conlre la Mai- 
son-Ulanche, sur le chemin de fer de Strasbourg, et la 
Ville-Evrard, sur le canal de Chelles, près de la Hame. 
Elle repoussa très-fecilement les bibles poste saxons qui 
occupaient la Uaison-Blanche et la Villo-Evrard ; mais ea 
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e'avnnçanl plus b l'est, elle rencontra l'inondatiort du lorrain 
de la rive droite de h Marne, enlre Goumay, le Chcnay et 
Ghelles.etreçuten même temps sur son flanc (;nuchc le fou 
des bactéries wurtembergeoiscs établies sur la rive gauche 
de la Marne ù Koisy-le-Grand, 

Quand il vit que hs Français ne pouvaient pas avancer 
plus loin vers l'est, le général saxon de Nerhofi' résolut de 
prendre & Bon tour l'offensive pour reprendre la Maison- 
Blancha et la Ville-Ëvnrd. Cette attaque eut lieu b 5 heures 
du soir, et dnq bataitlons raarehârent contre les points indi- 
qués. Les Saxons étaient maîtres de la KÛEon-Blanohe b 
6 heures et demie. La lutte Tut beaucoup ptns aoliemée b Ut 
Ville-Evrard, où les Français se maintinrent dans quelques 
maisons, pendant quo les Saxons en occupaient d'autres. 
L'inondalion de la Marne augmenta considérablement dans 
la nuit et inenaça de faire une ilc de la Ville-Evrard. En 
conséquence, les Saxons l'évacu^'cnt & 3 heures du matin, 
le 22 décembre, olles l'"rani;ais ne se relirironl quu ijuelquc^ 
heures plus tard. 

La ¥ division, du 2' ooi-jis nllemaïul, In.ait |)rùlû à 
servir do rotfrve au\ da\ûn*. liii^is il n.- hd p;<-= lurijisaire 
de l'eiiga-ev. 

La (lénionstraliua sur la presqu'île lio Nanlorre luL com- 
mandée par le général Noël et soutenue par un feu violent, 
mais iaeCTiGace du Mont-Valérïen ; elle n'aboutit qu'b un 
combat sans importance b Buienval. 

Les pertes des Allemands, le 21 décembre, se moiilërent 
i environ 600 hommes tués et hlessés. Celles des Français 
étaient beaucoup plus considérables, et ils laissèrent en 
outre aux mains des Allemands beaucoup de prisonniers 
non blessés. 

- On peut dire d'une maniâre générale que la sortie du 



SI décembre lui exécutée mollement et sans tenacilé. La 
cause eu est attribiiable en partie à la rigueur du froid, 
mais beaucoup plus au manque de conriance dans le succès, 
qui avait envahi les chefs de l'armée de Paris. Une grande 
sortie de Paris, avant que les Âllémands ne commengassenl 
le hombardement, ne pouvait avoir de but pr&is que dans 
le cas où une armée de déblooua serait à un petit nombre de 
journées de marche de la place. Bien que M. Gambella mit 
bardïmenl ses fantaisies b la place de la vérité dans les dé- 
pêches qu'il expédiait h. Paris, les généraux de l'armée assié- 
gée s'inquiétaient plus des faits que Gambelta ne le croyait 
nécessaire, et ils éprouvaient nécessairement des doutes sur 
l'exactitude des nouvelles gambettistes, surtout quand ils 
voyaient Gambetta confondre les deux Epinay et lire aussi 
étourdiment les cartes et les rapports. 



Vil. Opéniiona duit l'Ouest, depnii lat^u d'OrUms par Im AUbouiiiIi, 
juiqa'à l'armisliie. 

Nous iivoiis vu que les elîorls du jionéiul raidlicrljc, 
piHir iiirtrchcr iiu secours de Paris et se meltre en conmii- 
nicalion nvcc l'armée de l'Ouest, avaient été déjoués vers la 
iin de décembre par la bataille de l'Uollue et les combats 
qui suivirent cette afiïire. La sortie de Paris du 21 décembre 
n'avait pas eu le mundre effet. Sur ces entrefiûles, l'armée 
françuse de l'Ouest s'élut vue également empêchée de ftlre 
un seul pas vers la but que (levaient chercher k attemdre 
toutes les armées françaises, le déblooue de Paris. 

AprËs les défaites d'Orléans, la plus grande partie de 
cette armée de l'Ouest, appelée maintenant deuxième armée, 
la 16', lo 17" et le 21" corps, s'étaient concentrés sur la rive 
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droite (le la lohe, aii-iicssoiis ii'Orlr;Ln,-, Mir h ligne do 
Beaugencv ii JlarcliPiiuir, pnlrc la l.'iiic t l le Lnii'. 

Dans CVS posiliuns, Cl)any,y ne liL d'iibonl que couvrir 
Tours où se Irouvail encore la dclégalion du Gouvernement, 
et ce n'est qu'aprës que celle délégalion eut transporté, le 
9 décembre, le siège du Gouvernement h Bbrdeaux, que 
Chaozy eut la liberté de ses Dwavemeuts. 

Bourbaki concentrait à Bouq^, entre la Loire et le 
Cher, les troupes qui camposuent maintenant la première 
armée et devaient Tonner plus tard l'arniëe de l'Est. Les 
corps qu'il s'occupait de réunir avaient énormément souf- 
fert; la relmile ks avait mis dans un grand désordre et ils 
avaient besoin d'une réorganisation. On pensait que cette 
opération pourrait être lerir.inée vers le 20 décembre, et 
c'est alors qu'on préparerai! la grande opération dans l'Est. 

Aussitôt api'ts avoir réoccupé Orléans, le prince Frédéric- 
Charles disposa son armée de la manière suivante : 

La fi'aution d'armée du grand-duo de Hecklenbourg prît 
position sur la rive droite de la Loire, au-dessous d'Orléans, 
entre le tleuvc et Chàteaudun; 

Le 9* corps traversa la Loire ii Orléans et se dirigea sur 
Blois par la rive gauche ; 

La division de cavalerie, soutenue par des détache- 
ments d'infanterie du 3° corps, marcha sur Vierzon à travera 
la Sologne ; 

Le gros du 3* corps remonta la Loire dans la direction de 
Gien ; 

Enfin, la lO" corps resta en réserve à Orléans. 

La 17* dirigea, qui ftirmoit l'aile gauche de la petite 
armée du grand-duc de Meckleubourg, rencontra, le 7 dé- 
cembre, sur la rive droite de la Loire, en avant de Meung. 
la division Cam6, du 19* corps, que Chanzy avait détachée 
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de Beaugency. Les Français furent repousses. Ctianzy 
a'Bvanga alor^, le 3 décembre, avec le gros de ses forces, dfl 
ses positions de Beaugeiicy el de Marchenoir. Le gmd-dnc 
de Mecklenbourg lui opposa la 17' et la 32' diviùoa alle- 
mandes, aÏDsi quQ k 1" division bavaroise. La victoire resta 
aux Allemands, ce qui décida définitivement la délé^alion 
du Gouvernement français à quitter Tours pour se rendre ï 
Bordeaux. Les troupes du granJ-duc occupèrent Beaugency 
le 8 détenilire, ai, le 9, les villages de Grand-lîaiwalel, Vil- 
lorceau el (lernay, situes au nord de lieaugeucj. 

Le caractère de ces conibala est toujours le inênie et leur 
valeur tactique est fort peu de chose. Les Allemands ont le 
dessus, grice à la structure plus solide de leurs corps de 
troupes; les légions lrani;aises, loul injproil^iies i]ii'elles 
soient, vont bravement iiu tVu, mui.s cll's leconnaissent 
bientôt que toute leur bravoure no peut rien contre la direc- 
tion plus ferme et la cohésion de leurs adversaires, et elles 
l&chent pied ; les réserves qui s'avancent ont bientôt le 
même sort. Les généraux français, quelque habiles qu'ils 
fiissenl, ne pouvaient pas 6lre avec chacun de leurs batail- 
lons, et lorsqu'ils avaient été témoins, dans l'espace de 
quelques heures, de quelques-unes de cas débandades, ils 
ohionoaient la retraite et employaient toutes leurs forces à 
la faire exécuter dans le mùlleur ordre possible. 

De l'autre cAté, les Allemands avaient des raisons pour 
reconnaître la bravoure de ces troupes françaises improvi- 
sées, et notamment les effets de leur artillerie, bien qu'elle 
fût attelée le plus mal possible. Aux premiers rapports qu'il 
reçut du grand-duc sur la journée du 7 décembre, le prince 
Frédéric-Charles ordonna au 10° corps, sa réserve générale, 
de marcher à son secours, et il enjoignit en même temps au 
9* corps, qui descendait la rive gauche de k Loire, de 



— 119 — 

coopérer aTOC le 10* corps quand il en tnniTerait l'occarioft. 

La 0 décembre, le 9* corps eut k livrer combat k Montli- 
vanlt et au château de Chambord, au nord-ouest de Bloïs. 

Le 10 décembre, lea troupes du grand-duc de Mecklen- 

bourg devaient prendre un jour de repos dans les position* 
qu'elles avaient prises entre Boaugcney et Cernay. Mais 
Chanzy ne le leur permit point. [I attaqua de nouveau ces 
positions le 10 décembre ; le combat dura jusqu'i la nuit et 
fut soulenu principalement par l'artillerie. 

Le but do Chanzy, dans celle attaque, élait surtout de 
reconnaître encore une fois les posilions des Allemands et 
d'assurer pour quelques yj'.tf^ 1 1 [i;!i!'flic Je ; in armdo ?ur 
Vendôme. On se su.i^l.^nl qm; raiilli.'jlr ir.^,,! pris à Lille, 
le 4 décembre, le cotnniandement de l'arni-'O du Hord. 
Chanzy voulait maintenant se mellre en communication 
avec lui. On ne lui demandait plus de couvrir Tours depuis 
que le Gouvernement était parti pour Bordeaux. 

Les combaUdu 10 décembre et les rapports qu'il en re^ut 
déterminèrent le prince Frédéric-Charles à donner les ordres 
snivants : 

Le 10* et le 9* corps d'armée devaient marcher sur BtoiS 
par les deux rives de la Loire et empêcher le passage des 
troupes françaises de la rive gauche sur la rive droite; 

Le 3' corps d'armée devait renoncer £i ses opérations au- 
dessus d'Orléans et marcher sur Beaugency pour soutenir 
direclcment le (;ro3 de l'armée. 

Le prince Frédéric-Charles transporta loi-même son 
quartier général à Beaugency le 12 décembre, et le 13 I 
Suèvrea. 

La 6° division de cavalerie, en poursuivant dans la Sologne 
l'aile droite de l'armée de la Loire, avait atteint, le 7 dé- 
oenbre, l'arrière-garde françuse à Salbris et lui avait livré 
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un combat benreux; le 9 décembre, elle occupa Vienon. 

Le 3* corps d'armée, remontant la rive droite de le Loire, 
avait battu, le 8 septembre, ii Nevoj, au nord-ouest de 
Gien, des détachements avancés de Bourbaki, et il les poui'- 
suivait sur Briare, lorsqu'il reçut l'ordre de revenir sur la 
basse Loire. 

Le 13 décembre, Blois, déjà évacué par les Français, fut 
occupé par des troupes du 10" corps allemand. Le général 
VoigIs-RhctK, commandant lu iO* corps, informa le prince 
Fredéric-Ciiarles que les Fi'ançais s'étaîent retiras sur Ven- 
dôme, et il se mit h leur poursuite. 

Les troupes du grand-^uc de Heddenbcurg marchèrent 
ëgalemeiil sur le Loir, par Hâves et Oucques, en se dirigeant 
sur Horée, au-dessus de VendOme. Leuravaut-garde livra, 
le 13 décecobre, plusieurs combats aux Français et tii de 
nombreux pnsonniers. 

Le IS décembre, le grand-duc de Mecklenboui^ à l'aile 
droite et le général Voigls-Rhetz à l'aile gaiEche rencon- 
trèrent une vigoureuse résistance sur la ligne du Loir, depuis 
Moree jusqu'à Vendôme. La bataille resta indécise, bien que 
les Allemands fussent vainqueurs sur plusieurs points. 

I.c prince Frédéric-Charles, qui avait conservi! son quar- 
tier général il Su('\ri.'= jusqu'au 17 décembre, ordonna que 
le 3' corps, di's qu'il serait amvé à Beaugoncy, marcherait 
de 1^ sur Vcndùnio, où se porterait également le 9' corps, 
après avoir liaversé la Loire i Blois. Le prince supposait : 
ou que Chanzy voulait livrer à Venddme une bataille déci- 
sive pour laquelle les Allemands devaient chercher h ëlre le 
plus forts fosùble, — ou qu'il voulait gagner la Seine au- 
dessous de Paris, pour se réunir i Fùdherbe et chercher k 
débloquer Paris. 

Les généraux frantaÏB tinrenl, le 16 décembre, à Ven- 



dome un coiis.i'il de fîuerrL' aui,[(iel Gambetla doit avoir 
assiste. Le plan dt's Dpnîilioiis y fui modifié. On avait sup- 
posé d'aboi'd ([M 11" princp Frédéric-Charics ne songerait 
qu'à observer Bnurbaki et laisserait en conBëqueace le 
champ libre à Chanzy. C'était justement le contraire qui 
STUt lieu. Le prince Frâlâric-Charles ooncenlrail toutes 
ses forces contre Chanzjr, et c'didt Bourfaaki qui avait le 
champ libre. * 

Or espérait maintenant que Bourbald pourrit gagner 
beaucoup d'avance pour les opérations qu'il projetait dans 
l'Est, si Chanîy se conleiilait de se replier sur le Mans et le 
camp de Conlie, en iiltiranl aprts lui toutes les forces du 
prince Fredoric-Charles, On espérait ensuite qu'il ne resle- 
rail plus aux Allemands assez de forces disponibles pour 
empêcher liourbaki de débloquer Belfort, de couper les 
communications enlrn Paris et la frontière du nord-est, et 
même d'envahir l'Allemagne du Sud. 

Lirotraile sur le Mans fut donc résolue, et elle commença 
le 16 décembre avec une telle précipitation qu'une foule de 
papiers importants furent abandonnés ù Vendôme et four- 
nirent au prince Frédéric-Charles des renseignements pré- 
cieux. 

En se retirant, les Français firenlsauter les ponts du Loir, 
mais d'une manière si inconiplfet« que le lO' corps allemand 
put les rétablir en quelques heures. 

Cependant, au lieu de suivre l'ennemi b l'ouest avec tou- 
tes ses forces, le prince Frédéric-Charles se contenta d'en- 
voyer dans cette direction des détachements suffisants pour 
observer les mouvements de Chanzy. Il avait pour cela deux 
raisons : les troupes de la deuxième armée, qui avaient fait 
pendant les dernières semùnes des efTorls constanis, avaient 
absolument besoin de repos li cause de la rigueur de la sai- 



spn. Il arrivait en outre de Gien deg rapports annontant 
que des forces françaises considérables — l'armée de Bour- 
bakt — sa conccntraienl entra la Loire et Bourges. Les nnu- 
Telles que recevait le prince des inouTements de cette annëe 
lui firent croire, à tort comme nous savons, que Boiirbak; 
voulait attaquer la ligne d'investissement au sud de Perii. 
Dans cette ti y pothèse il ne voulait pas trop s'éloigner! l'ouest 
aSn de pouvoir, te porter en temps ulilc contre Bourbaki 
avec des forces sultisBiilcs. 

En conséquence, le prince fit remonter le Loire au 9* et 
au 3^ corps d'nrmée. Les tètes du 3° corps avaient pu 
prenfJrc pari, le 15, eu combat de Vendâme. et le 9' corps 
arrivait ce jniir-lË, Eur la rive gauche de la Loire, aux envi- 
rons de llonlrichfird. 

La fraction d'armée du granil-di^c tir Mrcklcnboiirg et le 
IC' corps d'armée elnient cliarycs trohscrvci' Chauzy et se 
déployèrent sur une ligne trûs-dlendue, allant do Chartres 
d Blois en passant par le cours Eupcrieur du Loir. 

L'aile droite do cette position fut occupée par le grand- 
duc de Meckienbourg, auquel on avait enlevâ le 1*' corps 
barprots pour garder la Loire aux environs d'Orléens; le 
10° corps, général Voigts-Rhebi, occupa l'aile gauche. 

Le 47 décembre, le prince Frédéric-Charles Bt pour- 
suivra les Frangais de VendAme sur Epuisay et sur Droué. 
Cette poursuite confirma complètement la retraite de Chaniy 
vers l'ouest. Le prince transporta son quartier général ï 
SJeung le 1 8 décembre, et le 19 h Orléans. 

Les dctacliements de la deuxième armée qiti s'élaionl 
avancés, le 17 décembre, jusqu'à Epuisay cl Droué suivirent 
l'ennemi do prÈs jusqu'à Saint-Calais sans rencontrer de 
réiislanoe. 

La 19* divingn, Schwankoppen, du 10* corps, nurda 
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da Vendôme «ir Chateau-Renaull et Tours, non pas pour 
occuper cette ville, mais pourvoir s'il s'y trouvait des forces 
frflntsises imporlantes et couper le chemin do fer de Tours 

au Huns. 

Le 19 décembre, celle division rencontra à Monnaie des 
délaclmmenls françûisqu'cllerejelasurNolrB-Dame^l'Oî.e 
le 21 décembre, elle arriva devant Tours oCi furent ]&nc& 
quelques obus qui firent entamer aussilùt des nt'gociatianG. 
Le général Scliwarzkoppen n'entra point dans la ville et 
prit SCS canlonnemenls ï l'est de Tours. Le quartier général 
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mée allemande s'il faisait quelque chose ou quels pouvaient 
être ses desseins. 

Il en rdsul'a dans la dernière quinzaine de décembre, 
enlre le Loir et la Sarthe. diverses rencontres, sang grande 
importance du reste, et qui pouvaient tout au plus prouver 
aux Allemands que Clianzy avait encore plus besoin qu'eux 
de donner du repos ù ses troupes et de les reformer. 

L'une de ees pellles opérations est cependant digne d'une 
mention particulière. Le 2j décembre, un petit délaclie- 
menlde cavalerie prussienne, qui s'avançait de Vendôme en 
descendant le Loir, fut reçu ft coups de fusil djinp les villages 
de Trofl et de Sougé. Voulant chiîtior ces localités, Kraati- 
KoBchhu ordonna qu'un détachement de 6 compagnies du 
79*, un escadron du IS' uhlans et 2 pièces de canon, parti- 
rait de Vendôme le 26 décembre et s'avancerait jusqu'à la 



Braye, par Hontoire, TroO et Soiigo, ci\ brillant tes lieux 
habitésoù il rencontrerail In moindre iTsislnnee el emmenant 
.des otages, d'aprts le Bystème adopté ilppuis pluiicura mois 
par les AUemaLids. 

Ce (Ipladieiiieiif, comiiniiidii pur h lieiitmiiiiil-colmiel île 
Itollen^leni, ilii Tfl". niardia, le 20 drwnibi-r., jusinfii Mon^ 
toire; le 'il. il Inissa dos poslps à Monliiiie et iuix Roc.h'-'^ et 
s'avança jjsqii'S Ti'ofl oi'l il fut accunilli h coups de l'usil el 
perdit deux heures environ à fduillei' le village. Il marcha 
ensuite sur Songé où il trouva des Iroupns ennemies contre 
lesquelles il engagea le combat. Pendant qu'il luttait ainsi 
de front, Boltensiem remarqua que d'autres troupes fran- 
çaises en nombre considérable se déployaient sur son flanc 
droit et s'avançaient dans la direction de Tro0 et des Roches 
pour lui couper la retraite. 

Il ordonna aussildt la retraite, ai'riva sans encombre à 
Troù où ii rallia une compagnie qu'il y avait laissée, etniar- 
cha ensuite sur Montoire, En arrivant k Saint-Quentin, il 
reçut des coups de canon des hauteurs situées au nord de ce 
village et qui s'élèvent k 150 pieds au-dessus de la vallée 
du Loir, puis, à, l'est de Sainl-Qucnlir, il trouva de l'infan- 
terie française qui lui barrait le passage en appuyant sa 
droite aux hauteurs dont nous venons de parler el sa gauclie 
au Loir, Boltcnslern dispersa alors toute l'infanterie qu'il 
avait avec lui, 4 compagnies, en une ligne épaisse de tirail- 
leurs, el il la fit suivre de près par l'e.'cadron et par l'artil- 
lerie qui étail fort mal attelée parce qu'elle avait perdu plu- 
rieurs cheveux. Ainsi formé, il prit l'offensive, traversa 
l'infanterie française en lui ftisanl 2o0 prisonniers, et il 
arriva ainsi jusqu'à Montoire avec les SO otages qu'il avait 
piÎB à Troô et à Songé. Il eut à y livrer un nouveau combat 
.'contre un détachement français qui avait chassé de Sougé 
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le posLe qu'il y avait laissé et voulait lui barrer le passage, 
n fui encore une fois vainqueur et arriva vers 11 heures du 
soir à Vendôme, sans avoir perdu dans cette expédition plus 
de cent hommes. 

Un Jétachnment que le général Voigts-Rheti envoyait le 
26 décembri! do lllois sur Amboise par la rive gauche de la 
Loire, rencontra îi Rilly un faible delachemenl français qui 
se relira sans combattre sur Moetriebard, 

Dans la seconde moilïë de décembre, l'ailfi gauclie du l'ar- 
mée du prince Frcdéric-Cliarles, e'cst-à-dire le 3* pt le il' 
corps, avec la cavalerie qui leur litail atladulp, ciif.reprirpiit 
plusieurs espédilions dans la Sologni; jiisqu ;i Vii'i'ïon c[. 
par Aubigny. jusqu'à la Chapelle , dans la dirijclion de 
Bourges, en même temps que de Montargis sur Gicn et 
Briare, en remontant la Loire. Un détachement bavarois 
avait été forcé de rétrograder le IS décembre de Gien k 
Ouzouer. 

Une fraction du 9' corps d'armée, qui marchait do Mon- 
tai^ sut' Briare pour couper le chemin de fer de Gien i 
Nevers, eut un engagement avec des troupes françaises 
entre Miennes et Cosne. 

Malgré lontfi l'aclinlé de son die ^che, il est assez 
remarquable que le prince Frédéric-Charles ne fut instruit 
que fort tard des projets de Bourbakï, au commencement 
de janvier 1871 seulement, alors que In mouvement de 
Bourbaki élaîl déjù en voie d'exécution. 

Le prince avait à ss demander s'il suivrait llourbaki vers 
l'est ou s'il marclw'rail ;i l'ciiipst contre Chanzy. De concert 
avec le grand qiiarlier général de Versailles, il se décida pour 
ce dernier parti, parce que d'autres troupes allemandes pou- 
vaient Stre rendues disponibles contra Bourbaki. 

il concentra donc rapidement le 3* corps sur Beaugency, 



1> 9* corps lar Orlâuu; le 10* eorps élsit fc Bloïs, mo Is 
S0*divisîonàTeDdAne;le13* corps occupait les enrirons 
de Chartres. 

C'est Ie6 janrlerquo les grandes opi^ralions contre Ctianzy 
devaient commencer de la ligne du Loir. 

Lea tronpes allemandes occupaient ce jour-lâ. !ce posilinN? 
suivantes : 

Le 13° corps — grand-duc de Mecklenbourg — b Brou 
sur l'Ozanne, entre lHuisne et le Loir, avec un ddtaeha- 
ment li droite b Nogent-le-Rotrou; la 4* division de cavale- 
rie élail attachée au 13° corps: 

Le 9" rorp? (18'' ili\i?ion d'infanlerie et arlillerie de r^- 
6em), et la '1" division de Mvalfni> k Mnrée sur le Loir ; 

Le 3° corps relevait la division Kraalz-Koschlau à Ven- 
dAmo sur les deux rives du Loir ; 

Le 10* corps i Blontoire, ainsi que la 1" et la 6* division 
de cavblerie. 

Les colonnes allemandes devaient p^ir de ces positions 
pour faire une marche concentrique contre le Mans, centre 
des positions françaises. 

Les conditions de celle marche n'étaient pas très-favo- 
rables. Le terrain entre le Loir et lii Sarlhc jusqu'aux envi- 
rons du Mans, pays que les guerres de la chouanerie ont 
rendu célÈbro, csl parsemé de quelques fermes isolées et de 
villages en pelil nombre. Les jnrdins et les chnmps y sont 
entourés de hnies vives el roiipt's par des iillécs d'arbres; le 
flol y esl légèrcmcTiI acci.|''iito cl s ir lis piiints les plus éle- 
vas se IroDveiii Av. , ii.Vi : pnur l.i plupart de constrLic- 
lion sncieniii-, 4ui ilfi,ii;i-'ir ,1", \ri'llf)it3 poinis d'appui 
pour des défenses partielles. Cependant, si l'on fait abstrac- 
tion des cbiteaux, les vieux soldalB allemands pouvaient se 
trouver en pays de connaissance sur ce terrain qui devait 
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leur rappeler ce qu'ils svnient vu dans lé Schleswig-Hols- 
lein. fiupërieurs, comme Taleur individuelle, au;; troupes 
françaises auxquelles ils avaient affaire, ils ne devaient pas 
craindre d'avoir à combattre dansces contrées. — Le temps 
fut affreoi pendant la période où se livrèrent les combats 
que nous allons raconter : le Troid et la neige alternaient 
avee le dégel. Ce dernier produisait la boue, également 
désagréable en marche et au bivouac; le froid après le 
gel causait un veillas qui rendait impossible lœ marches 
rapides, et des ouragans de neige qui obscurcissaient la 
Yue. 

Le prince Frédéric- Charles transporla, le 4 janvier, son 
quartier générai d'Orléans à Beaugency, et le 5 à Oucques. 

Le C janvier, des combats s'cngngèrcnt sur toute la ligne. 

A l'aile droilo, l'i délachoiiienl qui couvrail le ilanc droit 
dugranii-duK de Mecklcnbourg eut à combatlre à la Loupe, 
puis \ la Fnurclie. ni il no put arriver le 6 jusqu'ÎL Nogent- 
le-Rolrou. Lv. gros du 13' coi'ps su concenlra El l'oiicsl de 

Au centre, le gros de la division Kraalï-Koschlau avait 
marché de grand malin des environs de Vendôme sur Mon> 
loire. Ses troupes avancées qui avaient été laissées en «c~ 
riËre su ravin d'Aié et dans la forSI de VendÛme furent 
aussitôt attaquées par les Français. Hais à midi les tètes de 
colonne du 3* corps, venant de Villelran et de Villeromain, 
entrèrent en ligne et réus^rent avant la nuit & rejeter les 
Français de l'autre cdté du ravin d'Âiié. 

Les fraciions du lO* corps, venant de Venddme et de 
Saint-Amand, se concentrèrent sur la Brenne, après avoir 
livré des combats sans importance aux environs dea Roches 
et de Lavardin. 

Pour couvrir la mirohe en avant du 10' corps, l8 1" et la 
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li'* division de cavaLei-ie avaient éli: laissées à Saiiit-Amand. 
Elles y furent attaquées à midi dans la direction de Ch&leau- 
Renault et furent obligées de se replier au nord sur Am- 
bloy et Huisseau-en-Beauce. 

Afin de n'être pas arrêté, le 7, daossa marche sur laChar- 
tre, le général Voigts-Rhetz, chef du 10' corps d'armée, 
envoya à Anibloy le colonel Lejimann, avec 4 batdllons 
d'infknterie de la 37* brigade, pour appuyer le général 
Hartmann qui ooramandait la 1" et la 6* dinnon de e&Ta- 
lerie. 

Leptince Frédéric-Charles mit, le 6 janvier, son quartier 
général à Vendôme. Il donna, comme ordre général ti son 
armée pour la journée du 7 , celui de s'avancer jusqu'il la 
liçne de lu Brave, affluent d(! ilrnîlo du hoir. 

Lf. diHacliemniil quJ couvrait le Ihnc dn)il ilii 13" corpi 
s a\anrj cejuiir-lii p;ir >0£;enl-le-PiOliou , où il eu! ù livrer 
i;omliat. |usqu au llitil . sur l'Iliiisne ; lo groa du corps se 
lendil k Aullion. 

Au cpniro, le i-urpa Miarclia par Uaii/.e sur Epuisay ; le 
3^ corps s y dirigea également par &zé, en envoyant sur 
bavigny un détachement de 0 bataillons et de 6 Lallcries, 
sous les ordres deStulpnagel, pour couvrir son flanc gauclie. 

Des combats eurent lieu à Epuisay et à Savigny, par un 
brouillard intense qui rendait presque impossible l'emploi 
de l'artillerie ; le 3' corps occupa les positions de Sai^ et 
de Savigny, le 8" corps resta derrière à Epuisay. 

Le 1(K corps, n'étant pas silr de son affaire, resta à Mon- 
toire. Copendanl le détachement du général Hartmann qui 
formait l'cslreme gauche do l'armée ne fut point attaqué, le 
~, par les Français qu'il avait devant lui et qui se retirèrent 
au contraire plus b l'ouest. 

Chaniy, qui s'attendait au milieu de décembre à ce que le 
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prince Frëdërïc-Charles allait le suivre et laisser ùnsi le 
champ libre à Bourbaki, fui tout élonnd, au commence- 
ment de janvier, que le prince n'eût pas suivi Bourbaki. 

Voici quel était l'ordre donnë aux Allemands pour le 
8 janvier : le centre devait forcer la ligne de la Braye par 
la route de Vendôme à Saint-Calais, le il" corps s'avanijani 
au nord de cette route, le 3° au sud ; l'aile droite et l'aile 
gauche devaient prendra à revers la ligne •{<: la lliiivc, li: 
13" corps en descendant hi lallfV de Ir 10-' h \ 

lëe du Loir. 

Le cenlre ne rencontra pas de nisistanco cl i'a\ani;a par 
Ecorpain jusqu'à Saint-Calais où le prince Frédériu-Cliaries 
mit son quartier général. Le gros du 13" corps ariiva jus- 
qu'il la FerCé-Bernard, dans ta vallée de l'Huisne, tandis 
qu'un délachement de gauche, qui devait chercher b relier 
l'aile droite avec le centre, allait par ^braye josqu'b Beiw 
%j et qu'un détachomenl de droite (4* division de cavale- 
lie), qui devait battre le pays da^ts la direction d'Alengon, 
alla jusqu'à Bellesme, sans toutefois pouvoir occuper celte 
localité. 

A l'aile gauche, le gros du 10° corps s'avan(;a jusqu'à la 
Chartre, sur le Loir ; la brigade Lelimatiu, qui fui enlevée 
au détachement Hartmann, se rendit à Songé. Hartmann 
resta autour de Sainl-Amand- pour battre ic pays sur lus 
deux rives de laBrenne. 

La l'i" brigade de cavalerie, Schmidt, maintenait, par 
Vance, les communications entre le 'i' et le 10" corps. 

Le 9 janvier, le prince Fri'déric-Cliarles voiilnil ronccn- 
trer son nrmée sjr un front resserré allant de .llunilbrl sur 
l'Iluisne (13" corps), par Ardenay {3* corps), ;i l'arigné- 
rEïÈqua(iO' corps); le 9* corps, en réserve, devait suivre 
le centre jusqu'à Bouloire. 
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Il résulte de lï que le 10* corps, fjuî anit marchâ jusqu^ 
présent de Test à l'ouest, devait sa diriger msintenant ven 
le nord. 

Des détachements de flanc devaient couper les diemins 
de Ter du Hans à Alengon d'un côté, et h Tours de 
l'autre. 

Le 8 janvier avait été une claire et froide journée d'hiver ; 

il tomba de h neige la nuit suivante, ce qui rendit, le 9, les 
routes affreusement glissantes. Il y eut ce jour-là des tour- 
mentes di! in;ii;e. 

4 l'aile ili'oiti', h' Ki* corps, après avoir livré plusieurs 
combals, inil;i:iii]k ii[ i nvirons de Sceaux, s'avança jus- 
qu'au front Cnrii;<'ir<'-riinn!:r:<;, sur le ruisseau de laNo- 

A» cciUru, ];i ()' !lii:^Li)[i, du ,T rurps il';iriiié-\, s'empara 

droite da Kiirais: sur s;i [,';uii;iic, la h' division s'avança jus- 
qu'au front Surfond-Challes et occupa ce dernier village 
ainsi que la rive gauche du Narais. 

Al'sile gauche, le gros du 10* corps (âO> division et ar- 
tillerie de réserve) marcha delà Chartre sur le Grand Lacé 
et arriva jusqu'à Brlves, aprâs avoir livré combat à ce der- 
nier endroit ainsiqu'à l'Homme. — Le général Voigts-Rhelz 
avait envoyé la brigade Lehmnnn à Tancé, sur son flanc 
droit, pour appuyer la brigade de cavalerie Schmidt. — 
Voigis-Rhetz laissa sur son flanc gauche, sur la Brenne, te 
délacheuient du général Hartmann, renforcé de la 38' bri- 
giidc d'infanloric (Cranacli). pour couvrir ses communica- 
tions avec VendJine. La IS° brignde de cavalerie, de la 
6" division de cavalerie, fut cependant enlevée au détache- 
ment d'Hartmann et suivit à Brives la 20" division. 

Le 9* corps, réserve de l'armée, suivit le centre sur la 
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l'oule de Sainf-CDlais et s'arréla à Bouloire où le piincc 
Frcdérlc-Cliiiiles mit, le 9. son quarliep général. 

La iiriiicti consacra la journée du 10 janvier ît concentrer 
davanlage suri armée dans les direclions précède m menl in- 
diquées vers le Mans; il ordonna cependant au 13" corps 
d'envoyer un fort détachement sur la rive droite de l'Huisne 
pour appuyer h 4" division de caTslerie qui était dirigée 
sur Bonnétable. 

La S2* dirision, du { 3' corps, traversa l'Huisne i Sceaux, 
s'empara de Beillé et marcha ensuite sur Lombron. Dans 
ce mouvement, clic fut attaquée sur son liane droit de la 
Cliapelle Saint-llcmy, ce qui la força de replier son aile 
droilo, et elle était le soir sur la rive droite de l'Huisne, sa 
droite ou cbâlcuu do Coiilwn ^4 sa g-Mrhe à Conncrre. 

La il' ilivifiimi rf-n.t égalniu-nulans la pwwi.-. Tordre 
de pttïscr l'Hiuim; cA du s'iL\iincer, si elli' pomail, ^ur Sa- 
vignc-rEvi'(|i;c. Elle cbcrclui donc à ^ umpaicr du pussage 
do Pont-de-r.esncs, au-ikssous .ie Connerr,-, mais clic fjl 
rcpouiscc par la division RoussL'au qui occuijail Montlort. 

Au centre dos Allemands, le 3° corps d'armée s'avança 
sur la rive gauche de l'ILiiMie. 

La 12' brigade, liismarck, suivit la route d'Ardenay 
au Mans; elle détaclia un bataillon à droite sur Mars-la- 
Bruyi^re, pour cbercber il communiquer avec un autre dëta- 
cliemcnt de tknc, sous les ordres du comte Lynar, qui 
occupait depuis le 9 la Bello-InuUle sur la route de la Ferlé- 
Bernard aa Mans. La 12° brigade rencontra les Français 
dans l'après-midi h Saint-Hubert, au delà de la Coquillière ; 
elle eut k Bontenir un long combat de bois, s'empara vers 
e soir d'une portion du village de-Champsgné, mais elle 
l'ëvacua presque aussitât, à ca qu'il parait, sens y être 
Forcde. 
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La 11' bngade d'm&nterie, Flatow, s'anncant k gtuiohe 
de la 12*. marcha par BosBfty but Gu4-la-Hart et Chsngë, 
où elle fut engagée dans on nolenl combat. 

La S' division d'infanterie prît part avec son aile droite 

au combat de Changé; le gras de ses forces repoussa les 
Français de Parigné-l'Evfque jusque vers le cliiiteau de la 
Paillerie. 

Le 3' corps, ayant son aile gauclie très-avancée, occupait 
ll^ 10 au soir une ligne passant k peu près par Mars-la- 
Bruyère sur lHuIsne, Saint- Hubert, Gué-la-Hart et la 

Pailieric. 

Le lO* corps d'armée ii l'aile gauche ne rencontra pas 
l'ennemi le 10 janvier, mais il fut souvent arrêté par les 
obslades accumulés sur les routes. Il ari'iva jusqu'au Gi'and- 
LucB oà il forma la réserve de l'aile gaucba du 3° corps. 

Le 6' corps se concentra h Bouloire comme réserve gé- 
nérale, o 

Le gênerai Cbanzy voulait encore livrer une baille déd- 
sive devant le ^os. A l est de cotte ville le caract&re du 
terrain que nous avons indique plus haut d'une manière 
punei ale devient encore plus marque. Les bois d'une plus 
i-Tiiudc fii.'ni!iio viennent en outre en augmenler les diffi- 

L d Cl pli 10 au soir, Iw iiusi- 

U I I 1 i d Iliuisiic, a^laCIm- 

I 11 i \1 II I 1 ( b n, le IG-' cnrps, 

I I I J f,uil>cnT; 

\ I 1 I m e, à Cbaiiipagné, 

;;ardimi le ruissriiu du .Naïais et les roules de la Ferté- 
Bcmard et de bamt-Calais. et s appuyant au plateau d'Au- 
raurs.silaéau nord de ces routes, était le 17' corps, général 



(le Culoiiil), — |il[is k ilioile, à Ciiaiigi', eiilrc les loiilea 
de S»inl-Calai^ el de la Cliai tre, se Irauvait mu ]):u'lis du 
21' corps (Jaurès), sous les généraux Gougeard et Jouflroy ; 

A l'aile droite, sur la route de la Cliarlre, avec un déla- 
chemenl sur la route de CliEiteau-da-Loir au delï d'Ecom- 
moy, élwt la division Koiiiiebriine, diiiO" corps. 

Des gardes niobi\es ut de? gardes nationaux inobiUaës de 
' Bretagne, qui venaient d'arriver du camp de Coolie, for- 
maienl la réserve derrière l'aile gauche el le centre. 

Le front de la poeilion frainçaise avait une âlendue d'en- 
viron 32 kilomètres; il était faiblement occupé puisqu'il 
n'avait en moyenne que 4 hommes par pas ; ses points les 
plus forts Étaient au centre, b Champagné et Changé, les 
plus faibles aux ailes. 

Derrière ces positions on en avait indique {l'auires, &uv 
lesquelles les troupes françaises devaient ^e replier si elles 
étaient forcées d'évacuer les premières ; c'était par exemple 
îi l'aile ^aueha Saint-Corneille , k l'aile droite le Verl- 
Galant (la Tuilerie), sur la route d'Ecommoy, entre les 
Miirtei^-Aures et Pontlieue. La nouvelle position, qui n'était 
pas à plus de 4 ou 5 kilomètres du Mans, avait encore un 
Iront d'au moins 1 1 kilomètres, et elle ne pouvait être uti- 
lisée que pour couvrir te retraite de l'annde françaûe sur 
la rive droite de ta Sarthe. - 

Le prince Frédério-Cbarles prépara pour te 11 janvier 
une bataille décisive : au centre, le 3* corps ne devait pas 
d'abord s'engager trop fortement, en |HirUp pour attendre 
l'arrivée du 9* i^orps — la réservoi — et en outre ponrpe^ 
mettre aux deux ailes, 13' et 10' corps, de s'avancer et de 
prendre l'ennemi en flanc. 

LalT* divifflon, du 13' corps, qui n'avait pas pu forcert 
le 10, le passage de ^'Huiane i Pont-de-Gesnes, traversa te 
II .13 
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rivitre le 1 1 ^ Coiinerru. La 22' et la 17'' ilivision s'avan- 
cèrent alors cûiilre la Hj^iie la Cliapello-Lombron. 

l/avanl-ganie dfi l'aili; droite du "/ corps dut commencer 
par reprendre, le i 1 au malin, Ghampagné qui avait été éva- 
cué le 10. LcsetTorls du 3" corps se concentrèrent ensuite 
contre Changé et les cliàteBox des Arches et des Nojers. 
Ces points ayant clé occupés, les Allemands s'avancèrent 
jusque dons les bois de l'Epau. 

Vers midi, le 9' corps, qui s'éliit avancé en réserve du 
3° corps jusqu'à Champagoé, combatliut bravement centre 
le plaleau d'Auvours. Dans l'aprÈs-midi, une partie de la 
18'' division fut diilaclide do Champagne sur la rive droite 
de l'Huisne |)Our soutenir le i'i' coips. 

A l'alIc ^':iiio)if. le 10'' corps, se eoiifoniianl aux ordres 

qu'il avilit ivrii-:, .■.'élid iliL aveu li; i^ms dij ses forces sur la 
route iri':eomiiniy, eu ne ];»i:.>:imt ^iir du Grand-Lucé 
qu'une brigadi! (te cavalerie avec l'ort peu d'artillerie et 
d'infanterie. 

La route d'Ecommoy élanl faiblement occupée par les 
Français, la 20' division d'intanlerie s'y avança jusqu'aux 
Mortes-Aures, et la brigade Lehmann, qui la suivait avec la 
réserve d'artillerie du corps, alla jusqn'b MuUanne. 

La brigade de cavalerie Stdiinïdt, qui avait été laissée sur 
le Qanc droit du lO corps, sur la route du Grand-Lncé, se 
porta par Parigné-l'ETequa jusque vers le cbateau de la 
Paillerie. 

Ursque la 20" division eut atteint les Mortes-Aures, son 
chef, le général Kraaiz-Koschiau, envoya quelques batail- 
lons contre la Tuilerie (Vert-Galant). Ces bataillons s'empa- 
rèrent de cette position !l laquelle Chanzy attachait une 
importance toute particulière. 

Le 12 janvier, le prince Frédéric-Charles voulait pour- 
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suivre son attaque dans les mêmes directions ; mais Chanz; 
prit de Irès-bonne lieure l'offensive sur tous les points. Le 
H au soir, le prince Frédéric-Charles avait mis son quar- 
tier général k Ardenay. Le 12 janvier il faisait froid cl un 
brouillard tpais qui ne loin1j;i qiiu vers midi; loutcrf les 
routes claicnt ijoiivcrti's de vcr^das. 

La 22' diviiiu)!, du l^'' corps, s'avanta 6 droite de la 
Chapelle, par Saiiil-Ci'leriii et Torcé, contre la route de 
Bonnélablc au Mans, et elle marcha sur celle roulo jusqu'il 
Sainle-Croix, en livrant des conibals continuels ; la ¥ divi- 
sion de cavalerie battait le pays sur sa droite jusqu'à Ballon 
et Souligné. 

LalT'diTiûonsedéployaàgauclie dela22°, vers Saînt- 
' Corneille ; elle était souteoue par k 3ii° brigade, Blumen- 
thal, qui élàl passée tout entière sur la rive droite de 
l'Hulsne. Deux bataillons de cette brigade, qui avaient pris 
position à Patines dès le 11, y furent attaqués vigoureti- 
^ement par les Français dans la matinée du IS. La 17* divi- 
sion et la 35'' brigade se maintinrent jusqu'à la nuit sur le 
ruisseau de la Parance. 

Au centre, la partie disponible du 9* corps allemand, sur 
la rive gauche do l'Huisne, conibatlait avec des succès 
variables autour du plateau d'Auvours. Les Fi'ançaiS avaient 
attaqué de bonne heure le 3' corps sur la basse Hoisne, 
dont ils occupaient toujours la rive gauche. On combattit 
toute la journée sur ce point sans résultat décisif. 

C'est h l'aile gauche des Allemands que le succès décisif 
devait èlro obtenu. Le lO* corps et la brigade de cavalerie 
Schmidt, s' avançant par les roules d'Ecommoy et du Grand- 
Lueé, arrivèrent à 4 heures du soir tout près duHans. Une 
terreur paniqua saisit alors l'aile droite des Français. Elle 
occasionna d'horribles scènes. Des soldats Français jetèrent 
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des biessts hors ilc wagons préls !\ pai tir pour y prendre 
leurs places. Il nr rcshii! plus au grinérii! Hlianzy qu'à ordon- 
ner rapidement h retraite de son centre cl de son aile 
gaucho. Il dirigea le 21' corps, Jaurès, sur Alençan, le 17' 
et le reste du 19' sur Laval, sous les ordres de Colomb ; il 
ordonna d'évacuer immddialemeot le camp retranché de 
Conlie, et chargea l'amiral Jaurégniberry de couvrir la re- 
traite qui n'était plus, h vrai dire, qu'une fuite. 

Le prince Frédéric-Charles, qui avait assisté à la bataille 
du 12 janvier avec le 3' coj'ps, uc comptait plus obtenir ce 
jour-là un succès décisif. A la nuit tombante, il était re- 
tourné à ArdcDay, afin de prendre ses dispositions pour 
recommencer le combat le 13 janvier, lorsqu'il reçut, à 
8 heures du soir, la nouvelle ijue le Mans était pris par le 
10' corps, et que la S'' dnisiod, du corps, Suivant le 
centre français en retraite, avait déjà pénélré dans la ville, 
après avoir enlevé le château des Arches. 

Les pertes de la 2* armée allemande, i!, |i!iis \eridùnie 
jusqu'au Mans, ou depuis le Loir jusqu'à h Sirihe, lurent 
évaluées k 3,500 hommes tués et blessés, l'endanl ces six 
jours de combats, du (i au 12 janvier, les pertes des Fran- 
çais étaient beaucoup plus impoi lantes ; les Allemands leur 
avaient pris en outre 10,000 prisonniers non blessés, 
12 bouches à feu et un grand nombre de voitures. Dans les 
jours qui suivirent la prise du Mans, pltis de 6,000 prison- 
niers ou traînards tombèrent encore aux mains des Alle- 
mands. 

Après le succès qu'il venait d'obtenir au Uans, le prince 
Frédàïa-CharleB n'avait pas l'intention de mandierpluG à 
l'ouest avec toutes ses forces ; mais il voulait au moins re- 
cueillir de sa victoire le plus de fruits possible en bisanl 
opérer parquelques détachements une poursuite vigoureuse. 
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et il donna ses ordres en conséquence pour le 13 Janvier. 
Le 15, il transporta lui-mfme son quartier général au Mans. 

Le grand-diic <ic Mccklenbourg ri^cut pour ins^tructions 
(ie marcher sui- Alençon, en l'emonlant la Sarlhe, avec le 
13^ corps il'armec, la 4° division di- ravalerie Pt la IS' bri- 
gade (if cavalerir (df In 11' division). Pendant celle miirclie, 
la aaMivisîon irinfiinleiic liuii, le l.'l et le lijiinvicr. do? 
cnmbat? d'avant-gardo il Ballon cl à IScaumonl, cl le Ki È 
Frenay. Abn^on fui occupé ic 17, cl un forl diilaclicinent 
en partit le 22 et marcha sur lioLieii jjoiir cliblir Ici com- 
munications avec !n première armée et empêcher en même 
temps des corps dUpersdE deChaïuy de rejoindre Faidherbe. 

La]4* brigade decavalerie, général daSchmïdt, Boutenue 
par des fractions du 9° corps d'année, marcha du Mans sur 
Laval, en partie sur la voie ferrée par Conlie, en partie sur 
la grande route par Chassillé. Le 14 janvier, Schmidt attei- 
gnît TarnÈre-garde française à Chassillé, sur la Vègre, et il 
la repoussa devant lui en faisant quelques centaines de pri- 
sonniers. Le 10, il avait déjà dépassé Vaiges et il s'arrSla en 
vue (le Laval. Sur ces entrefaites, les Allemands avaient 
occupé, le [4, le grand camp fortifii; de Conlie où ils trou- 
vÈrenl une immense quantité d'approvisionnements parfai- 
tement intacts. 

Le ISjanvier. une brigade combinée du 3'' corps prus- 
sien prit la direction d'Anger.s où le I?' corps français se[ii- 
blait vouloir se retirer. 

Enfin, une partie du 10' corps occupa Tours sans résis- 
tance, le 19 jaiivici'. 

L'nrmce française de l'Ouest, que eemnUandait le général 
Cbanxy, était pour longtemps hors d'état de combattre. 

Le prince Frédéric-Charles avait mie toute une semaine 
pour fkire celte marcbe victorieuse de 70 kilomètres de Ven- 



dùma ail Manp. lin admellant donc que Clifliizy, qui se 
trouv.nil mainlcnant ilfmÈrc lu Mayenne, fut en lital de 
lopi L iirlri"' l'olVi'iisi'.e vais le 20 janvier et qu'il no pùl pas 
miii-c'lu'i' d\- l oue-;! ■( l'est plus rapidement que le prince 
rredérie-Cliiiilei n'a\ail marclié do l'est k l'ouest, il ne 
pouvait pas arriver sous les murs de Paris avant le 20 fé- 

Maie, dans l'état rcei des ohosos, Clianzy ne pouvait son- 
ger i. reprendre l'offensive. Le nombre de ses troupes à peu 
près disponibles pour combattre s'élevait à peine à'7Û,ÛO0 
hommes, et il ne pouvait pas fonder de grandes espérances 
sur la qualité des renforts qui pouvaient lui être envoyés 
dans les premières semaines. Mais, en admettant même que 
ces renforts pussent être meilleurs, il &llait toujours quel- 
cjues semaines' pour les faire arriver en assez grand nombre 
pour aiitoii.-^er Clianzy à prendre l'offensive. Nous pouvons 
doui; Lifili mer que dans le cas le plus favorable et en admet- 
tant qun Clianiy l'ilt conslanimont heureux dans cette nou- 
velle oft'enfive, il ne pouvait pris ^iriver aux t'inimns de 
Paris avant le commenci'uipiit àf, miirs. 

Le Gouvcrncmonl de l:i déf.'nsi^ n;ili"n,di\ ;i l',nri = . ne fut 
point informe do h vritahlf ^itiialion rli-^ l'iimif'"- de l'Ouest. 
U apprit cepcudani bientôt piir ini," di'iirrln^ do Gam- 
bettft, ministre délégué de l'intérieur et de la guerre, que 
Chinzy s'était retiré derrière k Mayenne. Maisle Gouver- 
nement pouvait conclure, des termes de cette dépêche, que 
e'itiui volontairement et dans l'intdrét de l'exécûtion d'un 
plan profond de Gambetta que Chanzy s'était retiré derrière 
la Mayenne, au lieu d'y Être forcé par l'armée du prince 
Frédéric-Charles. Le Gouvernement blimait le plan de 
Gambetta, mais le résulta n'en était pas moins un fait 
aocompU. 
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Ce ikit, r^imi à d'autres de même nalnre et à la mtualion 
parlicultère de Paris, forcèrent à conclure, le S8 janvier, 
une capitulation el un armislice qui fui mis en vigueur le 31 
pour les deux armées qui se trouvaient en présence dans 
l'Ouest. 

Diverses rencontres moins importâmes eurent égalemeni 
lieu sur ia Loire pendant les grandes opérations du prince 
Frédéric-Clierles. Nous n'en menlionnerons rfiip la poinle 
que fit, do Nevfr?, un (ti'hclieiiifnl du i;,)i'ps français, 
général Lecointe, conln- liriarc où i-t Irativnit un faible (ié- 
tach'ement de la brigade Uantzau, du tl° corps allemand. 



Vin. OpdtUcni dim 1« IKird pralul le incils de janvier iSJi . 

Nous avons suivi les opérations dans le Nord jusqu'b la 
fin du mois de décembre. Le général Faidherbe s'était re- 
tiré sur Douai après le combat de Pont-nojellea, el il avait 
concentré ses troupes au cnuip de Vitry, entre Douai et 
Arras. 

La première armée allemande, sous les ordres du général 
de Wanleuffel, fonrnissait de nombreux délachemenls el 
avait le gros An ^cs forces devant Aniii'ns. sur bu ronles 
d'Arraaetaii Hou.u iimi' i;;,|,a!ii:ir). 

la division de cavalerie sixnnne, du 11)' i'i'!;iiueiil d'intaii- 
terie allemande et du 1'^ bidailKm de cliasseurs savons. Ce 
délachement,' commande par le général do Grœbcn et qui 
fut mis, le 2 janvier 1871, sous les ordres du prince Albert 
de Prusse (le plus jeune), surveillait le canal de Sainl-Quen- 
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tin — qui va de l'Oise à l'EscsuL — et toute la ligne de 
Saint-Quentin à Cambray. 

Le gi!ni5ral de Bentheim, avec la plus grande partie de sa 
division, clatt sur le flanc gauche de HanteuiFel, à Rouen, et 
commandait los dcus rives de k Seine. 

Le 2 janvier 1871. Faidlierbe, aiiq'jel nit ne SÈiiirail con- 
lester une gi-ande adivilii, mit .^es trniipes en marche dn 
carap de Vitrj-. La 2* division dti 2-2' eorp':, f^énéral Robin, 
rencontra ce jour-là la 30* brigade d'infanterie ijrussienne 
il Sapignies, an nord do Bapaumn, sur la route d'Arrns; il 
s'engagea un violent combat dans lequel le.-: Pnissiens si? 
maintiarenl. La division Robin, avant -garde de Kaidlierbe, 
ne put point èire soutenue le 2 janvier; mni.-: raidlu'rb- 
amen& dans la soir^ tout le S2* corps et il le disposa pour 
le lendemain sur la ligne d'Achïet ii Ervillers où Robin se 
retira de son côte. 

Cependant les Allemands avaient re(u, eux aussi, pour 
le Sjanvier, des renforts imporlanl.', toute la 15' division 
el le détachement du prince Albert. Le f^énéral Faidherbe 
prit l'olTensive, le 3 an mutin. Sur snn aile drnilp. à Achiet, 
le combat se nininlinl ii peu pi ra indécis: snr son itilc gau- 
che, il vouhit .s'nvnnecr d'Ervilh-r,-; Mir llehiignies, mais il 
ne put y |■én^sir mnlci'é hi grande s;:pr['iorilc numérique 
qu'il drplova wur ei; pnin!. Lorsque la nuil vint, la Inllc 
était eiicorf ivsullal. nrdii landif qtie les Allemanil.- 
avuirnl eonsi'rvii lniiti^ Ifur enluî^inn, les Franijais s'elaier.! 
fort désunis. Kaidlmrbc crut, li cause de œh. devoir ordon- 
ner la l'etraite. U ne se relira cependanl qu'à 8 kilomÈtre.ï 
du champ de bataille, à Boisleux, rians la ilii-eclion d'Arra.^ 
et il y resla, sans être inquiété, jusqu'au (i janvier. La perte 
des Âllefflands dans les deux journées du 2 et du 3 janvier 
s'élevait ï 1 120 hommes, dont 46 officiers laéa ou blessés. 
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D'apii^s ses piopres données, Faidherbe aurait perdu 
4,000 hommes. 

Les Aileii)ands n'avaient pis poursuivi Faidherbe, soit 
qu'ils craignissent de s'engager au milieu des places fortes 

du Nord, soit parce que des changements importants sur- 
venaient iî celle cpoqun dans la première armée. Kn eflel, 
dès qu'il lui e.e,r\nm pour le quartier général allemanii de 
Versailles que Bourbaki avait commencé son mouvement de 
l'ouest ft l'est, de Nevers ù Besançon, pour lomber ensuite 
sur le corps do Werder, on avait décidé la formation d'une 
armée allemande liu Sud donl le commandement fut donné 
au général de Mftnleull'el, jusqu'alors clief di" la première 
armée. Il fut remplacé k la iiîle de la prcmièri! armée par le 
général deCœben, dont le corps d'armée, le I", fui donné 
au général de Bentheim, chef de la l"' division, laquelle 
passa sous les ordres du général de Gayl. 

Hous savons déj& que Bentheim était à Rouen au com- 
raencemenl de Janvier. Un corps français, sous le général 
Roye, Bs disposait àTutaquerGur la rive gauche de la Seine 
êt devait être appuyé par un autre corps qui s'avancerait par 
la rive droite. Mais ce dernier ne parut point. Bentheim, 
instruit de l'approche deBoyc, passa le 4 janvier, au malin, 
sur la lùve gauche de la Seine au-dessoiifi de Rouen, prit 
les Français en flanc et à revers k Moidineaux e! les obligea 
il une promple reiraile. Il les poursuivit ensuite vigoureu- 
spmenl, les atleignil le soir du même jour à liourgacliard et 
leiir lîl subir un nouvel érb™. Les Kranciiis perdirent 
bpaucoil|i de prisonniers. Le IciideriLiiiii, :ij;!rnii;r, Ben- 

Bieii qu'il ne fût pas inquiété, Faidiierbe porta, le 6jan- 
TÏer, ses troupes plus au nord, entre Arras et Douai, pour 
avoir une plus grande liberté d'action. Il paraît que le 
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nouTeaii plan âEait pour lui de es jeler par Reims sur les 
derrières des Allemnnds qui pourraient être envoyés contre 
Bourbaki el de chercher à rejoindre ce général. 

Il diitacha aussitôt sur Âcluet le Grand une avant-gsrde lie 
la division Derroja ( lieutcnanl-colonel du 3^,' au coni- 
mencemenl dp 1870). et une de la division llobin fur 
Bapaume. 

U 1 1 p 1 11 r S Vlh 

siu' h l'niit.Ml'A 

L !■ 11 1 I 1 1 I pl ■[ I Ho 

ol a linivolles. la nouvelle qu il marchait de nouveau sur 
Amiens, hn de ces lélégrammes du 14 janvier annonçait 
que t aullierbe avait mis ce jOur-lË son quartier général â 
Albert. 

Dans le fâil. le chef da l armee francusc du Nord diri- 
geait alors le gras de ses forces non pas sur Amiens, mais 
beaucoup plus à l est, sur Saint-Quenbn. 

Faidherbe pouvait exécuter sans difiloultés les mou- 
vements qu'il annonçait, car, en prenant le cominandement 
de la première armée, te général de Gœben avail ramené, 
sur la rive gauchft de la Sommo. toutes ses troupes dispo- 
nibles à l'exceplion du dolachcninnt dn princR Albert. Ce 
détachement, coniposé prineipiilcmciit de. covalerii^, devait 
observe)- les l'mur.ù- ,'l .ioiiuiT ûc^ li.nnvll.s .lo leurs 
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considérables, et il rccnnif;! ii[i,iriv|i;ii l'.v (jucher 

autant que possible avec lus lows iiu'i! pouvait réunir, afin 
d'épier le moment favorable et de tomber ensuite sur le 
point qu'il choisirait. 
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La place de Péronne, miroitement investie depuis le 27 
décembre, capitula le 10 janvier. Cela rendit Gaiben maître 
(le toute la ligne de la Somma et du canal de l'Oise. Il ayait 
en son pouvoir la Fëre, Hom, Pdronne et Amiens, ce qui 
lui permettait de passer où il vaudrait de la rive gauche sur 
la rive droite de la Somme, soit Ii l'une du ses ailes, soit au 
centre de la ligne qu'occupait son armée. Il no se laissa pas 
tromper par les tel (■grammes ih- raidln-rin', imU il recoiti- 

Quenlin, il réunit touliis sf;s troupes <lis]ioiiibles, passasur 
la rive droile île la Somme ti Ham, ei son nvant-garde atta- 
qua celle de Faifllierbe le 18 janvier à IScauvais. Les Fran- 
çais furent rejelés en arrière sur Vermand et Saint-Quentin. 
La bataille principale eut lien le 10 janvier et Fudherbe y 
engagea la plu^^ ^^rnnJe partie des ~2^'' et 23' corps. Ce der- 
nier se composait principalement do gardes nationaux râ- 
cemmenl mobilistis. 

Le combat commenoa le 19 de grand matin. A l'aile droite 
le 22* corps français tint assez bien ; mais & l'aile gauche 
françuse, le 1!)' régiment allemand, du dclachement du 
prince Albert de Prusse, prit d'assaut vers midi la^ai ede 
Saint-Quentin. Cela décida la défaite des Français. Une ter- 
reur panique s'empara (lu 23' corps, et le ^'1' corps ne put 
faire afllre chose que de .se mettre en retraite également. 

Les Allemands poursuivirent les Français pendant les 
trois journées du 20, du 21 et du 22 janvier et firent près 
de 12,000 prisonniers; leur (Mvalcrie s'avança jusqu'au 
Cateau-Cambrésis, îi Cambrai, Douai cl Arras. Tnule l'ar- 
mée française du Nord était débandée. Faîdliei'be se rendit 
& Lille et ordonna d'inonder les environs des places fortes 
(lu Nord, 
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L'armée du Mord èUiit donc parolvsëe b peu près en 
mânte lemps que celle de l'Ouest. GambetU fit justement Et 
cette époque une tournée de vitùte aux armées. Le IT jan- 
vier, il dlail à Laval où il rencontra Chanzy dans sa retraite 
du Mans. Il so rendit cnsuile h Lille où il trouva Faidberbe 
aprfisRiidéfaitfi ih Saint-Quiiiitin. — Cimbctla ne vil cepen- 
dant pas la vi'rili;. 11 psI presque iiuposslble de croire que 
les généraii\ la lai aient fO;ji|ïl(:tPLur!il caeln'e ; il n'iicnula 

comme un foi,, il rJpL'I^il 1 ■.vyiw.-^ min ieidI lie lii guerre à 
outrance. Il eût l'ill i siMii-i'lri', |nuir IVi'kurei', lui mellre 
sur le (lo3 l'une div- souqu^iiillt'^ <]im\ on avait liabillé les 
gariJi's nmbiles i:l les soUids françaiB pour une campagne 
d'hiver et le forcer îi faire campagne pendant huit jours. — 
Tous les officiers se plaignaient que les soldats et surtout les 
gardes mobilea ne vouluent plus se battre. Cela s'explique 
radlement. En eiïel, les Français ét^ent conslamnient bat- 
tus, mtrne alors qu'ils avaient une grande supériorité numé- 
rique, mais les soldais sentaient de plus qu'il ne pon>rait 
en éire autrement -à cause de leur armement, de leur 
habillement, de leurs chefs el de leur instruction ; ils 
perdaient donc toute confiance dans des succès futurs ; — 
or, sans cette confiance, comment le soldat se ballra-t-il ? 

Un commandement en chef babile a sans aucim doute une 
grande importance, mais ce n'est cependant pas tout, ce 
n'est même pas la chose principale. 

Gambetta aurait eu beau d&onvrir les premiers généraux 
ilu mondf (|u'ils n'.iuraient rieu pu finre avi'c ,1e pareilles 
troupes, landi.s qu avpc les i!\eelleule> troupes allemandes, 
un général tr^s-ordinaire n'avait qu'îi faire son devoir md- 
Ihodiquement pour remporter de grands succès tant qu'il 
n'arùt pas affaire b un ennemi d'une valeur égale à la 
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sienne. C'est par suite d'uao certaine prcsomplion, nourrie 
par une lausse science, qu'un grand nombre d'officiers 
atUchenI beaucoup trop d'importance bu • génie • du géné- 
ral en chef et beaucoup troppeu à l'organisation des moyens 
de guerre. 

Le général de G<£bea élait maître , le iiO janvier, de tout 
le pays du Nord jusqu'à k ligne Cnleau-Cambrcsis, Cam- 
brai, Arras. Il ne songeait pas encore it dépasser celle ligne, 
li bombarda la place de Cambrai, qui avait lefusé de lui 
ouvrir ses portes. 

L'armistice fut signé sur ces enlreraites à la fin de Janvier 
et s'étendit au théâtre de la guerre dans le nord de la 
France. 



IX. Cbnla d» phMs da Pbdabanrg, UMbMj, UteUm, 

Avant de raconter le fin du siège de Paris, nous dirons 
quelques mots de la chute des places fortes françaises, plus 
. ou moins en dehors des grandes opérations, qui capitulè- 
rent dans le courant de décembre et de janvier. 

Les premières Iroupes allemandes, du 0^ corps d'armée, 
étaient arrivôt^s devant Phalsbourg lu 8 iioiil. Le 14. la place 
fut bombardée par (iO pièces lii: campagne cl sommée de se 
rendre le IS. Bien que le bombardement eût réduit en cen- 
dres un grand nombre de maisons de cette petite ville, son 
commandant, le chef de bataillon Taillant, ne voulut pas 
entendre parler de capitulation. 

Les Allemands laissèrent alors devant la place deux batail- 
lons de ligne, qui furent relevés le 18 et le 19 août par 
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trois batailloDt de landvehr de Thuringe, auxquels fut COO' 
û6 rinTestissement de Phalsbourg. On leur adjoigait un 
esuadron de cavalerie, maie pas d'artillerie. Ce petit corpa 
ne compta bientôt que 1700 hommes. 

La gamiBoa de Phalsbourg âlait forte d'environ 1900 hom- 
mes. Elle pouvait 4Dnc se permettre de feire des sorties, 
dans lesquelles elle serait soutenue par l'artiUeria de la 

pl.». 

Le %i &OÙI, ul\a lit cji ctïol une sortie contre les Baraques 
du bois Je Cliùiics d'en bas ; une autre le 25 à l'ouest, sur 
Millclbi'oiin, tf eniiii lu '27 une seconde sortie contre les 
Baïaqiic; d'vu Ikis. 

Biiin i|u.' la pn.--ii;iiijc ivuri-ÎL ;i rcpousscr CCS 

sorties sens éprouver do giajides pei Lo;, die s'était aperçue 
du manque d'artillerie. Sur le rapport qui fut fait a cet 
%ard au commandement, le corps d'investisseiiitiil reçut 
aussitôt une batterie de 4 qui bombarda Pbalsbouig dès 
son arrivée. 

Le 14 septembre, la garnison ût une nouvelle sortie au 
nord contre Buchellierg. 

Vers cette époque, des bandes de francs-tireurs se ras- 
semblaient dans les Vos^s, au sud du <Aiemin de fer de 
Strasbourg à Paris, et les nouvelles qu'en recevait le major 
Giese, commandant du petit corps d'investissement, lui fai- 
saient trouver sa situation très-grave. En tout cas, le service 
du corps d'investissement devenait récliement plus (iiflieile, 
puisqu'il lui Ibllair se ;;^ni('f cmiUv la place pt cniit:'e l'en- 
nemi extèrieiJi', Cr-niTirlM'il ];i -ru],; npi^riilion iln l'is tVancs- 
tircurs redoul.'s fui une ^.tl'i.itic l'M'cuh'i; If; septembre 
contre une grnnd'gardc prussienne au tunnel situe à l'ouest 
de Lutielbourg. 

Dès que la obute de Strasbourg fut connue du oorps d'in- 



vestiEGement, il en inronna le commandant de la place, la- 
quel il avait déjà fait savoir la capitulation de Sedan. Le 
commandant de Phaisbourg n'en persista pas moins à vou- 
loir défendre la ville. 

La prise de Strasbourg eut pour conséquenoe la retraite 
des francs-Ureiirs de Dabo vers Besancon. Cela d^agea 
beaucoup le corps allemand qui investissait Phalsbourg, et 
il reçut de temps en temps des renforts. On avait bien songé 
b commencer un sicgo en règle do cctli: j)liicp, maiâ, après 
réflexion, on trouva que cela n'en valait pas la peine en 
raison rie la mince importanee stpatfigique dû Piialshourg, 
qui serait hors d'état do tenir longtemps nvec sa palile irar- 
nison. 

L'artillerie française tirait fiéqu (minent de la plaue, l'ar- 
tillerie allemande beaucoup moins. 

Dans In nuil du au 2^ novembre, six pièces de cam- 
pagne bombardèrent la ville de trois points différents ; dos 
Baraques des Troie-Maisons au sud, desQuatre-VentslireBl, 
et des environs de Wesoheim au nord. La place répondit 
avec vivacitd. Les deux partis se firent très-peu de mal. 

Gapendant les approvîdonnemenls commençaient h man- 
quer dans la place, particulièranent le sel et la viande ; — 
il y avait encore du blé, mais on manquait de moyens de le 
moudre. Au commencement de l'investissement, le com- 
merce de la place avec ses environs immédiats était assez 
facile, les paysans qui sont asseï rapprochés rie Pliaisbourg 
faisaient le plus de oonirebanile qu'ils pouvaient par des 

Mais plus l'investissement se prolongeait, mieux les trou- 
pes allemandes connaissaient le terrain qu'elles avaient à 
garder, et plus cette conliebande devenait difficile. 

Ces circonstances obligèrent le commandant à songer à 



_ 208 — 

capiUilsr. Il enlama donc des négocialions le 30 novembre 
Bo demandant que la garnison pût se retirer librement au 
midi. Le ehef des troupes d'investissement repoussa ces 
conditions, et tes négociations furent rompues. 

Cependant la situation de Phaisbourg s'a^ravut de jour 
en jour. La petite vérole, qui causait tant de ravages en 
France depuis 1869, faisait dans Phaisbourg beaucoup de 

{ovmii.k lidrci.'[:ibj'L'.li! i;lierdu coi |. .1 .in... Li^i,..;ii^iilquE 
lf= |>iirk>s de l'iKil^biiufg i^luiclll OLiiffU'- cl qu'il poiivjil y 
anuvv. Il 111! fui ™iidu <.h cypituliitiim rc-uliLTi.-. Le 
toiiimmuliuil lIc lii pliiijt ILl i.iOim; niduiirj' i,>s'(;:i c^anons, 
briser les 1^,000 fusils qu'il Hïail. eluiellre liurs d>: service 
la poudre et les munitions. La garnison se composait encore 
de 52 olTiuiers et 1838 hommes, qui furent prisonniers de 
guerre. 

Lorsque Thionville eut succombé et que le matériel d'ar- 
tillerie qui avait réduit cette place fut devenu disponible, le 
général de Kamcckc fut chargé de prendre Monlmédy. Il 
avait l'galfiiient soui; ses ordres le déladiciiient qui devatl 
investir la pelile place de Longwy et qui parlit de Thionville 
le 'il novembre. 

Le 28, le gros de la 14' division marcha do l liioiiville 
sur Monlmédy. Les compagnies d'artillerie de places el le 
matériel de siège furent transportes à Longuvnn en che- 
min de fer *t niapclièrenl lîo la sur Juvigry au sud da Monl- 
médy. 

LesAlleiiiLtids eomiiienwre^it le T tleceiiilire ii construire 
des batteries sur les hauteurs situées au sud de la ville dont 
elles sont éloignées de 2,000 à 3,000 pas. Une seule bat- 
terie de i mortiers rayée fut établie à VigneuHes, dans la 
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voUée de la Chîers. Le grand parc fut iiislalli; à ii'é-lc-Soc. 

Le 12 décembre aumaUii, 62 pièces allemandes pouvaient 
ouvrir leur feu sur Montmédy. liais aupnravaotle comman- 
dant de la place fut encore sommd de se rendre. Il refusa. 

Le feu commença donc le décambra à 7 heures et 
demie du malin , et la place y répondît avec beaucoup de 
vtvacîté. II se mit à pleuvoir le 12 i midi, et un brouillard 
intense régna toute la journée du 13. Le bombardement 
fut à cause de cela Irès-modérd le 13 Jéeembro. Néanmoins, 
plusieurs incendies avaient élé allumés dans la ville et !e 
commamlanl denianilii ^ Iruiter ilans la soirée. La capitula- 
lion fui eoïK'Iui' I : :l :! Iii-uiv.- ilii nialiii i:l rafitiée i 8 heu- 
res ; les I'rL:fsL(!i;:- oi:(;ii|ii"Ti;nt I.'l plnc; (UiiiS l'après-midi. 
2,000 prisonniers r^nvi^oii, ]ili;s île (iO canons, et plusieurs 
magasins tombaient ouk miùns \ainqueurs, qui avaient 
en outre la satisfaction de rendre la liberté à 8 officierii et 
iBS soldats prussiens prisonniers ù Montmédy- L'artillerie 
allemande avait lancé dans Montmédy 2,d8K projectiles. 

MéziËrea était devenu un point d'appui pour les francs- 
tireurs des Ardennes, qui iMsaient souvent de là des expâ- 
dilions heureuses contre les Allemands et ramenuent des 
prisonniers et du butin. La place était mieux observée de- 
puis le commencement de novembre, mais ce n'est qu'après 
la prise de Montmédy qu'un investissement plus étroit put 
avoir lieu, et !e 23 décembre le général de Woyna com- 
mença les préparatifs d'un siège ou d'un bombardement 
de la place. Mé^ières capitula !e 2 janvier après un bombar- 
dement jneurti'ier de plusieurs jours. Les Allemands j firent 
1000 prisonniers, prirent 106 canons et trouvèrent en outre 
de grands approvisionnements. 

Trois jours après, S bataillons et 2 escadrons de la divi- 
sion de landwehr Senden, avec 36 bouches ft feu, attaquè- 
II U 
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rent de vive force U fille de Bocroy ; celto pelite place, qui 
amt 72 canons, n'dliût cependant défendue que par 300 
hommes : elle oapiluk aussitôt la S janner. et les Prussiens 
I occupèrent le 6. 

Longwv. siluue lout près ilc la fronliore de Belfiiquo et 
du Luionibourg hollandais, fut étroitement investie en 
mémo lonips que llcKièrcs. A cette occuâion. le comte do 
Bismarck publia une note menaçante, dans kqucUc li an- 
nonçait qu en raison de la conduite des Luxembourgeois, 
les Allemands ne pourraient plus reapecior la neulraUlé du 
grnnd-duclie. et qu on se conduirait envers lui sans égard 
p t 1 I L b p] 

a 1 s. i l ip 11 11 

Longwy, bombardée depuis le 19 janvier, capitula le 
avec 4,UUU Hommes et SfUU pièces de canon. 



X. Damien coDibilasaloardeFirii.— BombudamoiL 

Lorsque le prince Frédéric-Charles eut rejeté l'armée de 
la Loiro derrière Orléans et que Manleuffel eut remporté ses 
premières vicloirea aurTarméa du Nord, le quartier général 
allemand tint conseil pour savoir si l'on ne prendrait pas 
contre Paris d'autres mesures que l'investissement. 

La question fut résolue parTaHirmative. Une attaque d'ar- 
tillerie lut ordonnée contre Paris, sous la forme d'un bûni- 
harderaent des focta delneiiés et de la ville elle-m^iue. «ous 
avons dit plus liaut que ce dernier moyen avait soulevé bien 
des scrupules , même h Versailles, mais ils i'urenl écartés 
par ceux qui n'envisageaient la question qu'à un point de 
vue militaire, et ils se trouvaient en majorité. 
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il y BTBÎl actuelleiDent devant Paris waet de csnong et de 
munitions pour qu'on ne craignit pas d'£lre obligé de sus- 
pendre le bombardement fkute de munitions. D'après l'élat 
des^oses sur tous les pointa du théâtre de la guerre, il n'y 
avait plus & cruadre que des entreprises du dehors vinssent 
gêner le bombardement ou mettre en pdril la matériel de 
siège. Les sorties de Paris que Trochu pouvait entreprendre 
ne devaient pas causer plus d'inquiétudes, parce que loulcs 
les positions des Alleiiisnds éliiient bien fortifiées, grâce 
aux ouvrages qu'ils avaient pris aux t'rangais cl ii des re- 
tranoliements qu'ils avaient construits cux-niÈmos. S'il était 
permis de compter que h faim nUliiiriiit l'ai ii 'lans un dé- 
lai assoii rapprocht', on pouvait admL'lIrc que lii terreur cau- 
sée par un liomb.wUe nient iiu^nieiitei'iiit les effets de la faim 
et aetivenil h reddition d.; Paris. 

Ce l'ureEi: iiisti'meiit lùs prolesLations unanimes do la 
presse neutre contre le bombardement de Paris qui déci- 
dèrent quelques-uns des chefs influents de Versailles h, l'en- 
trepi'endre. 

LagranJc majorité de la presse allemande demandait tous 
les jours avec une ardeur croissante le bombardement, 
L'Allemagne gonpiidt après la paix, è l'exception d'un petit 
nombre de gens qui trouvaient ou croyaient trouver leur 
avantage b la continuation de la guerre. 

I IL fallait en Gnir une bonne fois, disait-on dans [a 
presse allemande. Avec Paris, on aurait la paix; et l'on 
devait avoir Paris par le bombardement, Pourquoi donc les 
chefs de l'armée allemande tardaient-ils si longtemps? 
Elait-il vrai qu'ils n'étaient pas suffisamment prêts, bien 
que tout se fût passé à merveille jusqu'à Sedan î Se pour- 
reit-il encore qu'on elU des smipules à bombarder la < TiUe 
sainte i ? H fallait se demander dans ce cas si Is rie de qqel- 
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ques centaines de Parisiens vlnil plus priicicusc que celle 
àe milliers d'Allemands qui, pendant ce long investisse- 
menl, anient ëtë tués par les maladies ou par des balles 
françaises. > 

Tel dtait le langage de 1b plus grande partie de la presse 
allemande ; mais les chefs de l'armée allemande songeaient 
à satisfaire ses désirs. 

Le bombardement principal devait être opérà par les bat- 
teries déjà construites ou projetées sur les liauteurs de 
Sèvres, deMeudon, de Clumartet de Chatillon. Ces batteries 
avaient devant elles les forts d'Issy, de Vanves et de Mont- 
rouge, dont il fellait commencer par éteindre le feu pour 
exécuter ensuite plus tranquillement le bombardement de 
la ville. 

Nous savons que les hauteurs mcndonnées s'élËvent assez 
haut au-dessus des eaux de la Seine et de l'horizon de ['en- 
ceinte continue de Paris, circonstance favorable en ce 
qu'elle augmentait l'amplitude des bombes qui devaient 
tomber dans les parties basses de la ville, et que l'on pou- 
vait admettre que ces bombes arriveraient parnlessus l'en- 
ceinte extérieure jusqu'au centre de Paris. D'un autre câté, 
la EÎtuation do ces batteries était défovorable ep ce que leurs 
projectiles pouvaient difGcilement dépasser la Seine et que 
la partie de la ville située sur la rive gauche du fleuve a 
beaucoup moins d'importance que celle de ia rive tlroite. 

Le bombardement dos hauteurs de Clamarl devait être 
ap|)uvé par des attaques d'artdierie, exécutées à l'est et au 
nord contre les forts de l'est et les ouvrages de Saint-Denis, 
Le bombardement de la ville ne pouvait avoir lieu efScBce- 
ment ni du nord, ni de l'est. 

L'attaque devait donc se bire k l'est ocmin les batteries 
du mont Avron, pour éloigner l'altenlion des Français du 
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sud do Paris et fàcililer l'acbèvemant des bslteries qui se 
oonslruisaieiit de ce cAté. 

Les preniiëret batteries du mont Ama avaient été con- 
struïles, comme nous savons, peu de jours avant la grande * 
sortie du 30 novembre, et elles avaient rendu, les jours 
suivants, à l'armée de Duorot, d'excellents services contre 
les Wurtembergeois, les Sa!:ons et le 2' corps allemand. 
Elles prirent également part, le 21 décembre, au combat du 
Bourget et empêchÈront l'arlLlIcpie de l'aile gauche prus- 
sienne de s'avancer jusqu'à Bondy. 

Ces services et d'autres semblables, qu'avait rendus )e 
mont Avi'on, étaient célébrés !i l'cnvi par les journaux do 
Paris, do lello inanitre que le publie iguoraiit devait croire ■ 
que le mont Avron était la i clef de Paris n. Les militaires 
ne faisaient rien pour combattre cette erreur qui s'enracina 
cl se répandit, comme il arrive habituellement. Par le fait, 
le mont Avron n'avait en aucune façon l'importaoco d'un 
fort détaché. 

Les Français y avtûent construit successivement des bat- 
teries en terre, dont le nombre s'élevait i. huit, lorsqu'on y 
eut installé, le 35 décembre, i pièces de 30 de marine. 
Tontes ces batteries en terre avaient été construites i la 
hâle, presque toujours par un très-grand froid, et cet amas 
de mottes déterre gelée, sans aucune consistance entre elles, 
n'offrait point une grande force de résistance. Il n'y avait 
pas, SUT le mont Avron, d'espaces couverts pour abriter la 
garnison, ni de traverses on nombre sufîisanl, — Le 26 dé- 
ccmliie, les batteries du mont Avron étaient armées de 
"l> bouclies a feu, dont 6 de 30, G tanons de 2i court, 
2i» canons Reffye de 7, 2i de 12 et 7 mitrailleuses ; elles 
liraient couiro touie la ligne Bondy, le Itaincy, Gagny, 
Chelles, Goumay, Noîsy-le-Grand. 
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Les Allemands reçurent l'ordre, lo 18 décembre, de faire 
les préparatifs d'attaque contre le mont Avron. Les jours 
suivants, les pionniers de l'armée de la Heuso (prince royal 
de Saxe) creusèrent des embuscades depuis le château du^ 
Raincyjusqu'au Pressoir, bl'estdeGagny. Le 22 décembre, 
des batteries furent consiruites sur cette ligne, sons la pro- 
leolion de l'infanlerie saxonne qui occupait ces embuscades 
et se tenait en réserve derrière elles. Les batteries achevées 
^Inimit nrmPM. 1p 29 ilécembre. de 70 canons, nisle le 
mSmc nombre de bouches & feu que les Français avaient 
sur le mont Avron ; — il y avait seulement entre eux cette 



régnait un brouillard Irès-epais qui enipèciiait les Allemands . 
de Toir l'elTet que produisait leur artillerie. Toutes les 
troupes du corps saxon étaient de piquet et prîtes i com- 
battre si c'était nécessaire. 

Les Français furent d'abord complètement surpris par 
l'ouverture du Ibu des AUenmnds ; mus, celte surprise pas- 
sée, chacun reprit son poste et le mont Âvron répondit 
vivement au feu de l'ennemi. 

Malgré le brouillard, ic feu des Allemands avait été trfca- 
efficîice le 27 décembre et un grand nombre de pièces fran- 
çaises (ifnîcnt démontées, de sorte que le colonel Stoffel, qui 
commandait sur le mont Avron, voulait abaniîonner la dé- 
fense do celle position. 

Mais le général d'Hugues, qui avait h ce moment le com- 
mandement des forla de l'est, ne fut pas de cet avis. Il porta 
sur le mont Avron 2 divisions et 2 batteries de campagne 
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pour repousser une attaque de nuit des Allemands, ily avsïl 
donc sur cet espace ëtroil, dans la matinée du 2S décembre, 
24,000 hommes, inutiles pour défendre le mont Avron, 
qu'il éiait impossible d'abriter, et dans lesquels le bom- . 
bardcment, si les Allemands le recommençaient le 28, de- 
vait faire de terribles ravages. 

Le 28 nu matm, comme le mont Avron no lirait presque 
plus, ip prince royal ilo bmc cl son clat-major so dcman- 
(lÈront s lis no fcraicnl pas avancer Iciii' mfanlcnc pour 
a emparer do la position. Mais les palrouillcs quils eii- 
ïOviTcnt avant rcn[;nii[n' jurlojl uni.' visourcusi^ n-si^lance 
ilesFr. Il I nt II 

lie comiiii:!^,- I.'1,.|!iJmi.I. Ir-JS. 

Les l'Iliilt (If ce liOLiiliaiili'iiiiînt convainquirent Icii Fran- 
çais que la position n était pas tenable. Le général Troehn 
vint lui-même dans les batteries h i heurcE du soir et or- 
donna de les évacuer. 

Le 29, à S heures du matin, les canons furent ramenés à 
Rœny où sa retira ensuite l'artillerie de campagne, ainsi 
que rinfanlerie. 

Le 29 décembre, les Allemands recommencèrent le feu 
avec une nouvelle violence, mais les rapports leur apprirent 
bientdt que le mont Avron devait Être évacué : ils y en- 
voyèrent donc, de Villemomble et de Gagny, 4 compagnies, 
suivies de détachements d'arlilleurs, non pas pour occuper 
ce poste avancé, mais pour constater la situation des batte- 
ries françaises et ramener les armes et les canons qui reste- 
raient encore dans les batteries abandonnées. Après avoir 
rempli leur mission, ces détachements allemands rega- 
gnèrent leurs positions. 

Après s'être débarrassées du mont Avron, les batteries 
allemandes de l'est dirigèrent surtout leur feu sur les forts 
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de Nogenl. de Itosny et de Noisy. ainsi que sur les redoutes 
inlermedmires. Ce feu causa rclalivement peu de mal il ces 
forts, d ou les Français cessèrent pourtant bientôt de ré- 
pondre: ils avaient reconnu que !eur arldlene ne pouvait 

pas hitfcr axca succi's contre les lialtcncs cloignccs et bien 
iibnh'i'^ l'.'-T- All.;iiii[irl.-. U:, licuie de réparer 

miiid I 1 IL] I I 'il 1 I 1 t it la 1 UM ill I iLc en 

L inlenlion dos Allemands it ul'ixl pas tle tenter de ce cote 
quelque c.iiose do plus séneiuc. Ils voulaient distraire 1 atten- 
du des Français du cAtd sud de la ville, pendant qu'ils ar- 
maient les batteries destinées h. Ixunbftrder les forts du snd ; 
c'est dans es but qu'ils simulèrent la oonstmelion de nou- 
velles batteries du câtd de l'est et qu'ils alarmèrent plusieurs 
fois les positions françaises de ce c6lé. 

Le 4 janvier, de grand matin, une partie de la 24" divi- 
sion, s'avançant jiar KeLillly-sur-Marnc, alarma le fort de 
Kogent, et recommença ensuite dans l'après-midi du 3 jan- 
vier. Le S au malin, des fractions de la 33° diviidon nlnrm^.- 
renl les forts de Rosnv et Je Bnnuv. 

Cependant les batteries alienianaes sur les hauteurs de 
Meudon, t'iamart et Ciiaiillon. avaient i>ie armées dans la 
nuit du ;i au jiiiiuei . ei ii; ;> irllcs commenceront bom- 
barder les forts d Issv. uc \anves el de Monlrouge. amsi 
que la partie de la ville située sur la nve gaucbe. 

Le coromenccraent de ce bombaruement fut cause que 
les forts de l'est firent un feu Irès-violcnt contre les batte- 
ries allemandes qu ils avaient devant eux, dans l aprcs-midi 
du 5 janvier. 

Les batteries allemandes au sud de Paris, de Saint-Cloud 
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h Châlillon, par Ueudon et les hauleun de Clamort, avûenE 
été années dans k nuit du 3 au 4 janvier; elles n'ouvrirent 
pas leur feu le 4 ï cause d'un brouillard impénétrable, et 
ne coromencèrent i tirer que le 5 à 9 heures du malin. Pen- 
dant les semaines suivanles voici quelles furent presque 
conslamment les conditions de l'alinosphÈre : k matin du 
brouillard; le temps s'élevait assez vers 10 heures pour 
qu'on pAt apercevoir des hauteurs de Clamart les points les 
plus élevés de Paris, et, & 3 heures du soir, le brouillard 
s'élendait do nouveau sur la vallée de la Seine et permet- 
lait â, peine aux Prussiens do distinguer les ouvrages déla- 
chés les plus rapprochés. lies heures qui précédaient ou 
suivaient midi étaient donc les plus fevorables pour ta bom- 
bardomont. 

Ce bombardement fut dirigé principalement coiili'c les 
forts d'Issy, de Vanves et de Monlrou{;e, et, le plus habi- 
tuellement, contre les bâliments situés h l'inléricur do ces 
forts. Ce n'est que par un tempe clair que les aseiégeanls 
prenaient pour poîntda mire les embrasures et les batteries 
françaises. Les casernes des forLs furent détruites et beau- 
coup de pièces démontées grâce à la précision de ru:tillerie 
allemande, mais ce serait néanmoins une erreur de croire 
que les forts détachés étaient pour cela mis hors de servico. 
En effet, les Français se déciiièrent promptement îi faire 
laire le feu des forts, afin de réserver leurs coups pour l'ins- 
lant d'une attaque décisive ou pour répondre aux Allemands 
de temps i autre. En général, ils se mirent k agir avec de 
grandes batteries de campagne qu'ils amenaient derrière Ich 
fortifications passagères qui reliiiient entre eux les l'orts 
d'Issy, de Vanves, de Montrouge et de Bicétrc, et qui pou- 
vaient changer de place instantanément, d6s que les Alle- 
mands les prenaient pour but de leur tir. 



Disons lificonc ijuc los français si- :'(;rvii'*.'iit, duns les sor- 
tie.", de batteries blindées de chemin de fer. C'etnil une 
looomotiTO blindéfl, qui trotniut un nu plusieurs wagons 
également blindés, dont chacun portait une pificc de gros 
calibre qui pouvait fttre dingëe de tous cAtés, comme sur 
un bâtiment à coupole. Des trains de cette espèce étaient 
dirigés, lors des sorties, sur les trongons de diemin de kf 
dont disposaient les Parisiens. Ils pouvaient ï roccasion 
produire un effet surprenant, mais on comprend qu'ils ne 
suffisaient pas pour cbanger la situation générale, ainsi que 
se le figuraient quelques lûtes e\alli!es. 

Si les Allemands n'avaient eu en vue que le bombarde- 
ment des foi'ls lie Moiitpoiigp, lie Vanves et d'issy, des coups 
mal dirigés auraifiil (.'ncoiv iiltciiit le XIV'' arrondisse me ni 
(Observatoire, XV' (Vr,„^.iL;,i(I) et le XVP(Passy). Mais 
parle fail. les li i[K|ji'> .ilIfUiiiiKtos allèrenl beaucoup plus 
loin dès les prniii.Ts jniii'-^ ilii li.viib^nlomenl, juîqiie dans 
le Y'- arroT.di'^-rrnenl fl'ai:lli.'nii), \v \\ - (■|.-i\,..,iImuj-) <■! le 
VII' (l'al!il^-ilaiir;,o!ii. 

Dans l'arrondissemenl. du l'anlliéon, elles lombèrent le 
plus souvent sur la place même du Panthéon, la rue Souf- 
flot et l'hôpital du Val-de-Gràce où se trouvait une ambu- 
lance pour les blessés. Le drapeau de la convention de 
Genève floltait sur le Tal-de-Grâce. Les dtJmes du Panthéon 
et du Val-de-Grflce s'aperçoivent de-tris-loin, et il est très- 
possible que ces éditées fussent les seuls points que ptll 
voir l'artillerio allemande par les temps do brouillard. 

Dans l'arrondissemcnl du Luxembourg, il tomba des 
bombes dans !e jardin du Lunembourg, ainsi que prés île 
l'église Sainl-Sulpice et duns la rue Madame ; — dans l'ar- 
rondissement du Palais-Bourbon, il arriva des projectiles 
derrière l'hôtel des Invalides et près de l'Ecole militaire. 



Tou,'^ les poinis sur Icsiiiicis se cfniMiiIra 1? frii îles WMc- 
ries allemandes du sud sont facile; i'i distinpiicr tU' loin; 
mais que l'on pût ligalcment apcrcovoii- li-s di'laiis, pur 
esemple le drapeau do la conyenlion de (lenéve llotfant sur 
un dôme, c'est une autre question. 

Un certain nombre de projectiles furent Uncés à des dis- 
tances éDormes : des hauteurs de Gliàlillon au Panthéon il 
y a plus de 10,000 pafi, 7,SO0 mètres. H ne fitut cependant 
pas se figurer que le bombardement ait causd dans Paris de 
grands dégûls, et il n'aurait jamais suffi pour faire capituler 
!a place. 11 est cerlaïn que le 8 janvier, les Parisiens com- 
mencoi i'nt il émigrcr de la rivo gauche sur la rive droite, 
mais celle lîmigration fut tr('s-l imitée; h plupart des habi- 
lanls de la rïve gauche rcstËrenl dans leurs demeures, et 
l'ttn n'eut pas i)c difficultés à loger dans les quartiers de la 
rive droite les émigrés de la rive gauche, ainsi qu'il pourvoir 
à leur subsistance, 

Apartir duii janvier, des batteries alkmandej arannVs 
sur la hauteur de Kotre-Dame-de-CInmai t etivoyi'rcnl îles 
projÉotiles jusqu'au boulevard Saint-Germain et près de la 
rive gauche de la Seine, en face la Cilé et l'tle Saint-Louis. 

Le bombarilcment de Paris mécontenta l'Europe entière 
Cl l'exccplioti de l'Allemagne. 11 s'éleva de nombreuses pro- 
testations. Le il jnnrier, le GouTornement de la défense 
nationale protesta dans une note où il disait notamment 
que, contrairement à l'usage, le bombardement n'svùt point 
616 annoncé d'avance. Le 14 janvier, le général Trochu 
remit aux avant-postes allemands une protestation contre le 
boinbordement des hôpitaux, — ce qui avait trait surtout 
au Val-de-GrAce. Le comte de Moltke déclara solennelle- 
ment que l'arlillërie allemande ne tirait pas sur les hôpitaux, 
et il exprima l'espoir que ce fait ne se reproduirait plus dès 
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que ks ballorïes aUemBndes serucnL plug l'upprouljiies de 
l'enceinle de Paris et qu'un temps clair rendrait le bul de 
son tir plus apparent. 

Le 12 janvier, les membres du corps diplomatique qui se 
trouvaient encore dans Paris adressèrent une lelire au comlc 
de Bismarck, pour lui demander de prendre des mesures afin 
que los citoyens des Etats ncuircs qui habitaient Porispusscnt 
être soustraits, eux et leurs biens, aux cfTets du bombarde- 
ment. Le comte da Bismarck répondit qu'il avait fait obser- 
ver depuis longtemps qu'une ville assiégée n'était pas une 
résidence convenable pour les apenls diplonintiquos Jes Etais 
nfjLitres ; qu'il ne poiivail ])ci';iicili'i' 'it'luclli'inent une cmigra- 
iLon en masse dus miliuiiaux d^jun pui-.-iiiicii neutre, mais 
qu'il permettrait par courtoisie aux diplomates de ces puis- 
sances de quitter Paris. Dans cette occurrence il était naturel 
que ces Messieurs se fissent un point d'honneur de rester 
dans Paris. 

Vers celle époque, il se produisit un înâdent qui n'avait 
pas de rapports directs avec la guerre entre la France et 
l'Allemairnc, mais qui reçut néanmoins de cette guerre un 
caractère particulier. Au milieu de la guerre, laKussie avait 
déclaré qu'elle ne se considdrtdt plus comme engagée par 
les articles du traité de Paris de 1 856 qui avaient trait à la 
neutralisation de la mer Noire. Cette déclaration laconique, 
qui, Boit dit en passant, était parfaitement justifiée au Tond, 
souleva des clameurs, surtout en Anj^lelerre. Les Anglais 
s'indigiitiPfint qu'une puissance isolée voulût déclarer nid 
ULi Irîiitii quf! plusieurs piiifsiiiiees avaient conclu et garanti. 
On iiul en (a'.inile-Orctaguc des discours très-bel) iquoiix 
auxquels manquait nécessairement lo poiJs de la force. Les 
esprits anglais s'apaisèrent donc bientôt quand ils consi- 
dérèrent les forces militaires de leur pays, et ils arrivèrent 
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à dire qu'il fallait BCcëdor au d^Blr de la Rusùe moyennanl 
l'observance de certaines formes de polilesse. La Russie 
n'avait rien à redire i cela et l'on convint de régler la ques- 
tion dans une conférence qui serait réunie â Londres. Hais 
pouvait-on exclure de celte conférence la France qui avait 
pris une part si décisive à !a guerre contre la Russie et au 
traité de Paris? La chose était presque impossible. Le Gou- 
vernement fie la défense nationale fut donc invité & envoyer 
un représentant it Londres, et il désigna pour cela M. Jules 
Favre, ministre des affaires étrangères. 

Jules Favre demanda, le 13 janvier, au comte de Bismarck 
un laissez-passer pour traverser les ligues prussiennes. Le 
comte de Bismarck refusa, et dans une forme qui excita 
l'improbation générale ; il fil en effet h peu près remorquer 
a Jules Favre qu'il ne serait pas convenable pour lui de 
quitter Paris si près de sa chute. — Dans la diplomatie, 
comme on autre chose, il est naturellement impossible 
qu'un seul homme &sse tout par lui-même. Si nous com- 
parons les actes du chancelier fédéral en 1870-71 avec 
ceux de 1866, nous arrivons forcément à celle conclusion 
que dans ces dernières années le chancelier n'était ni très- 
bien entouré ni très-bien servi. 

Il restait encore à Jules Favre la possibilité d'obtenir un 
laisîez-passer des autorités militaires; mais il dédaigna cet 
expédient, et la France resta provisoirement sans repré- 
sentant dans la question de la mer Noire. 

Le général Trocliu lui-même n'échappa point au sort qui 
Frappe tous les lioninins qji doivent renicllre promptemenl 
dans la bonne voie des alïaires mal conduites el qui n'y 
réussissent point. — Or, il est bien rare qu'on y réussisse 
& mains que la fortune ne vous vienne particulièrement en 
aide. — Les journaux les plus modérés, tels que h Te«^, 
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qui BTaienl toujours aoulenu le gùrajrorri'ocliLi, comraen- 
oèrenl, au mois do dcci'mbi'e, h lui l'oproeber do manquer 
d'inilialive et d'énergie. D'autres allèrent plus loin encore. 
Nous ne parlerons pas des cris h, la trahison ! Oii les retrouve 
toujours et parlout au iiionii;n[ des gianJs malheurs. D'au- 
tres reproclics sunl plus dii;i]i!s de remarque ; « Tous nos 
gcniliaux, ont dit hs l'"raiii;;ds, ne eonuaissenl que leurs 
iV5;lemeuls el ne veulent pus en suclir. Il l'ît dil dans ee 

qui ne soullVe pas d'exceplion. Cejiendant l'aris ronfurme 
dans ses murs une armée de 500,000 lionmies, tandis que 
tes Prussiens sont beaucoup plus làibles, etc., etc. a 

Nous savons de quels ëlémenls se composait celle pré- 
tendue c armée âe S00,000 tiommes ». Certes, si la moilié 
seulement de celte armée de 800,000 hommes avait valu 
les Allemands sous le rapport de l'exercice, de la discipline 
et de l armeraent, si elle avait été pourvue des convois qui 
rendent une armée indépendante pendant des semaines 
et, par conséquent mobjlc. on aurait peine k comprendre 
comment elle ne battait pas eomplélement les Allemands 
répartis sur une immense ligne d'investissement. Mais 
toutes ces conditions n étaient pas remplies. Si Trocliu 
n avait pas emmené plus de 1(11), 000 hommes ilaiiB les plus 
grandes sorties, c esl uiii.|u.'ir^e[j[ ii.irre qu'il ;ri'ii .ivnit pas 
davantage p j l liov? des luiii'f. Va mémo 

à ceux-iii il manquait la toiei! principale pour accomplir de 
plus fjrands inouveiuents. e est-à-dire la discipline qui, 
seule, permet que 1 e\eculion suive de près un ordre donne!; 
discipline qu il ne faut pas exiger seulement du simple 
soldat, mais qui doit exister dans lotis les grades sans 
exception, et surtout dans les plus élevés. 
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Nous Boinmes donc convaincu que ces 100,000 lioromes 
liaient dans l'impuiasBiice de se faire jour à travers las lignes 
ennemies, en raison notamment de la situation des environs 
do Paris dont les Allemands avaient ëpuisd toutes les res- 
sources. 

La position du gémirai Trocliu clait des plus dilliciles. 
Qui voudrait douter qu'il n'eill fail volonlier^ quelque chose 
rie grand et de décisif? C'était pour lui le sùr moyen d'ac- 
quérir une gloire impérissable. Maïs quand Trocliu consi- 
dérait les ressources dont il disposait, un profond découra- 
gement devait nécessairement s emparer de lui. 

I,e 30 décembre 1870, il fut tenu dans Pans un grand 
conseil de guerre dans lequel les géneraus furent d'accord 
qu'il fallait encore faire une tentative énergique, mais que 
l'heure n'en pouvait être fixée d avance et serait choisie en 
raison des droonslance*. Au commencement de janvier, on 
mit auprès de Troehu un conseil de guerre permanent, qui 
devait £lre constdié dans toutes les circonstances décisives, 
ce qni déchargeait le gouverneur de Paris d'une partie de 
sa responsabilité. Ce conseil de guerre était composé des 
généraux Vinoy, Ducrot, de Bellemore, Tripier, Guiod, 
CIcmcnt-Thomas, de Cbabaud-Latour, et dos amiraux de 
La Jtoncierc, Pothuau et Saissct. 

Plusieurs pelitos sorties eurent lieu du 12 au 15 janvier. 

Dans la nuit du 12 au i3, '..000 liommw environ, qu'on 
avait réunis derrière les lorts d'itsy, <iu Varivi^s cl de Mont- 
rouge, atlaqut.'ronL les batteries de CiaiiKirt et ile Chàlillon, 
Ils élaient atlondus parée que, comme d'Iiiibitude, ils avaient 
été réunis dts l'aprts-iiiidi et mitinl été observés par les 
postes avancés des Allemands. Lo manque de cohésion d'une 
année exclut complètement loule surprise. 0 exige toujours 
que l'on commence trop tAt les préparatifs nécessaires pour 
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mettre les hommes h peu près dans la main de leurs chefs; 
M qui a pour résultat de fatiguer la troupe et de dévoiler 
ses desseins t l'ennemi vigilant. — L'allaque des Francùs 
eut lien contre les positions des Bavarois qui la repoussèrent 

iMilemenl. 

Le 13 jsnviei', h 10 lieures du soir, par un temps froid et 
de brouillard, une autre sortie eut lieu contre les positions 
lie la 2'^ division de la garde prussienne, principalement 
contre le village faiblement occupé du Dourget. Les Prus- 
siens furent instantanément sous les armes, et repoussèrent 
In première attaque avant l'arrivée de leurs renforts. Les 
autres attaques exécutées pendant la mÊme nuit rencontrÈ- 
rcnt les Allemands prêts et concentrés, de sorte qu'elles 
n'eurent pas plus de succès que la première. De nouvelles 
attaques contre le Bourget édhouèrent également dans les 
nuits du 14 tu ISetdn 15 au 16 janvier. Ben fiit de mgme 
de tentatives de surprises contre d'autres points de la ligne 
d'investissement. Tonlee ces sorties furent exécutées avec 
trop peu de monde. 

On sadéuda enfin iifiûre, le 19, une suprême tentative, 
un coup do désespoir. 100,000 hommes, réunis dans la 
presqu'île de Nanterre, devaient forcer la Signe d'inveslis- 
sement qui fermait celte presqu'île de Bougival a Saint- 
Cloii J, fA ae jeter ensuite sur Versailles, en répandant par- 
loiil l;i li'L f."!]' (^1 hi confusion. Le général Troclm se mil 
!iii-ijLi'nii^ hi U-li; lies troupes destinées à cette grande en- 
treprise et donna, pendant son absence, au général Lcflo, 
ministre de la guerre, le commandement des forts et de la 
ville de Paris. 

L'attaque devait commencer au point du jour, mais le 
déploiement des troupes se fit encore une fois avec une len- 
teur extrême et sans le moindre ensemble, malgré les deux 



chemins de fer qui conduisent de Paris dans la presqu'ile de 
Nantcrre et qu'on utilisa pour le transport des troupes. 

Tontes les forces rendues disponibles étaient répariies 
dans trois corps d'armée. A l'aile droite le général Dutnvt 
devait s'avancer par la porte de longbojau et Buzenval ; au 
centre le général de Bdlemare par le plateau de la Bergerie 
et Garches ; Ii l'aile gauche le général yinoy msrchùt sur 
Montretout où les Allemands avaient élevé une redoute en 
terre qu'ils ne regardaient que comme un poste perdu, 

Bellemare et Vinoy entrûrcnt en action h peu près en 
mËme temps, vers 8 heures du matin, et, comme ils-ne ren- 
conlrèreut que de faibles postes de b i(P division (du 
'j" corps allemand), ils s'emparèrent rapidement des points 
de IScvfçcnc et de Montretout. 

Le corps deDucrot était trèsen retard ; U avait été d'aborU 
arrêté par la rencontre d'autres colonnes françaises, puis, 
lorsqu'il se déployait près de Rueil, il fut canonné par des 
batteries du 4° corps allemand, établies dans la presqu'île 
d'Argenteuil, ce qui ralentit de nouveau sa marche. I! n'é- 
tait pas moins de onze heures lorsque son avant-garde en- 
gagea un combat sérieux k la porte de Longboyau. 

Les colonnes du centre et de l'aile gauche, qui lUten- 
daient le soutien de l'aile droite, ne se portèrent pas en 
avant avec l'audace et la rapidité qu'exigeait le but qu'on 
leur avait fixé. 

Les réserves de la 10* division allemande gagnèrent 
tàntà le temps de se réunir à Garches, et elles opposèrent 
aux Françùs une vigoureuse résistance, lorsque ceux-ci 
marchèrent enfin dans l'après-midi à l'attaque de ce 
village. 

La 9* division aHemande s'étiùt concentrée, après midi, 
Ik la ferme de lardy, au nord de Versaille?, comme réserve 
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générale. Pour parer à toutes les évenbulilés. le 1" corps 
bavarois, b droite, et la diviûoii de landvehr de la garde, à 
gauche, avaient élé rapprochés deVersidlleB. 

Dans l'aprËs-midi, la 9* division allemande marcha de 
Jardj vers le nord pour prendre l'oITonBiïe à Garches ot 
Montretoiil. Elle élait sérieusement engagée vers 4 heures 
du Boir. A celle heure-lS, les Frani;ais n'avaient pas encore 
pu dépasser Garches et YniuTi'ssrin. Loin' i\'nU-(: ci leur aile 

gauche furent repousses rijn'i'sun i^nui L .'riiiilial. 1!- li'ijrirenl 
encore une fois rofleiisiir, ir.ais iinavoir ^/ni^ner du 

terrain. — Les troupes liam aisos, l;i liLiiii; [iiissi hum que 
les gardes n^i'lji!.'-, i'! l;i !;ni'(le linlumiili', nv;"iienl élc liorri- 
iiloinent rall^an'i-^-. pur Iik limier. p:-r]>^r,'il;ls de la lutte, et 
elles se plai^'iiaicnl liaulement de leur l'aligue. Trocliu jugea 
donc indispensable de les l'aire rentrer le soir dans les lignes 
retrannhées, entre le Mont-Valérien et la Croix-du-Iloi. 
les pertes des Français en tués, blessés et prisonniers 
étaient grandes; on ne saurait les évaluer i moins de 
7,000 hommra. Les gardes nationaux mobilisés, qui allaient 
pour la première fois au feu en rasa campsgne, s'étaient 
bravement battus, mds ils n'en avaient pas moins prouvé 
qu'ils manquaient des autres conditions nécessaires pour 
vaincre. 

Les Allemands s'attendaient S ce que les Français recom- 
menceraient la lutle le 2U. eùl rie opportun pour le 
but que s'était proposé le géiiéj id eu diol' français ; mais 
des troupes qui manquent de liaison ïnlime ont hesoin, 
après chaque effort, d'un repos hors de proportion avec ce 
qu'elles ont dépensé de force. Le combat ne recommença 
donc pas sérieusement le 20 ; un seul détachement français, 
qui était resté à Saint-Cloud, y fut envelo^é par les Alle- 
mands et forcé de se rendre. 
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Le 21 janvier, l'arlillerin de si<-i!,c ouvrit In fca coiilr« Ifts 
ouvrages et la ïillc Saint-Denis ; celte ville ftil en peu de 
temps si fort maltiailéc que le (iouvernenieiU de la défense 
nationale ne pouvait espérer qu'elle résisterait longtemps. 



XI. IfO Donvel empire d'AUeDwiiH. 

La TSiUe de cetle derniâre sortie désespérée de Paris, il 
s'accomplit un événement qui doit avoir — en bien ou en 
mal — do l'imporlanco dans l'histoire du inonde. 

La constitution de la Confcdérulion allemande du Nord, 
lie 1SG7, renfermait un article ainsi conçu : a L'entrée dans 
la Coiiredéralion des Ëtnts allemands du Sud ou del'und'euK- 
seulcnienf aura lieu par une loi, sur la proposilion du prési- 
dent de la Confiiiieralioii. » 

11 y avait ili'jii loni,'liiiiips ijue Bûdc ildsii'iiil entrer dans 
la Confédératioi. du iimd et qui: l, s uiiliou^iux-liboraux du 
Iteichstag allemand du Nord clici'cliaienl avec importunild 
il lui en ouvrir la porle. Le chancelier fédéral avait toujours 
été d'avb qu'il n'était pas utîlc' de presser les Ëfats du Sud 
d'entrer dans la Confédération ; et, comme il ne cherchdl 
point laguerre avec la France et qu'il s'efforçait au contraire 
lia l'éviter, il avait toujours reçu IrËs-froidemant les instances 
des nationaux-libéraux. 

A la suite des grandes victoires remportées par les Alle- 
mands sur l'empire de Napoléon III, l'idée qu'il fallait éta- 
blir une union plus étroite entre la Confédération du Nord 
et les Ëtats du Sud se répandit chaque jour davantage eu 
Allemagne. 

Le gouvernement bavarois prit l'initiative au mois de sep- 
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tcmbre, en duclaranl au président de la ConrëdérMion du 
Nord qu'il crajait le moment venu d'établir, entre le nord 
et le sud de l'Allemagne, un lien constitutionnel à la place 
d'une alHance inlemation^e.- 

La portion naïve du peuple allemand trouva très-beau et 
très-patriotique que cette démarche -^t justement de la 
Bavière, qui s'était montrée jusqu'alors ^ hostile & l'Alle- 
magne du Nord. Hais tes raffines ne manquèrent pas de 
dire : la Bawère sait fort bien que quoique chose de sem- 
blable est inévitable, et, si elle prend il préscnl l'inilialive, 
c'est afin de pouvoir conserver une i^ci lninc i>itualian excep- 
tionnelle iiu lii'u d'i'l.'!; .^jiiiili iLii'iit iMti'Jiiii'c ilims Ip tour- 
billon général Jcl'AUf^ningiiL;, 

A la suilc d'un écliaiig,; 'd'idées eut cctl^^ l]U0^li')ll, le mi- 
nislre <l'État, Delbrucli, président de. l:i i liaucdliinc du la 
Confédération du Nord, fut envoyé ii Mimicà pnui- nitiindre 
les proposiLions delà Bavière. L'n niinislio wurtembergeois 
s'y trouva également. Pendant ce temps, Itade exprima for- 
mellement le désir d'iHrc admis dans la Confédération du 
Mord, Le Wurlemberg voulait que les négocialiona entamées 
k Munich se continuassent k Versailles. 

Bismarck ne pouvait refuser de se rendre 11 ce désir, et, 
au milieu d'octobre, il se réunit it Versailles, autour du 
chancelier Rderal, un conseil de ministres wurtembergeois. 
hadois et bavarois, auxquels se joignit rinalcmeiit un mi- 
nistre di; la Îlessû-Larmstadl. 

Il ressortit clairement de ces négociations que la Bavière 
s attendait a une situation exceplionnelle. Les ministres 
bavarois déclarèrent pohment qu ils ne voulaieiit i ien entra- 
ver ; que le chancelier fédéral n avait qu'i traiter d'abord 
avec la Hesse, Bade et le Wurlemberg, et qu'il arriversil 
bien ensuite h un rënullal avec la Bavière. 
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Les Ireilës relatifs b l'eatrée de I& Hesse et tic Bade dans 
la Confédération &rent signés dËs le 15 novembre. 11e reD- 
fermaient quelques réserves, mais fort peu importantes. Le 
mime jour, Bismarck était tombé d'accord avec le Wurtem- 
berg, et ce n'est que par suite de circonstances fortuites que 
le traité avec cet État ne fut signe que le 2Ii novembre, aprfs 
le traité avec la BaviÈre. Los négociations avec k Bavière 
furent reprises vivement après le 15 novembre, et elles 
aboutirent, le 23, ù une convention dcfiiiilive. Il était fait à 
la Bavière de grandes concessions, mais qui intéj'essaient à 
peine le peuple bavarois. La Itaviùre restai! par suite on 
suspens entre la situation d'Rtal fédéral et cclio d'État indé- 
pendant, — circonstance qui donnait fi rollécliir aux gens 
les plus modérés de l'Allemagne. Quoi qu'il en soit, le traite 
entre la Bavière et la Confédération du Sord ne fut volé, le 
2t janvier 1871, qu'après dix jours de discussion, par la 
Chambre des députés bavarois, à la majorité de 102 voi>: 
contre 48 qui restèrent fidèles au vieux parti patriote parti- 
culariste. 

La Reichstag de l'Allemagne du Kord, qui avùt prolongé 
de lui-même son oxislence légale déjà terminée, se réunit 
à Berlin, le 24 novembre. U commença par voter 100 mil- 
lions de thalers, nerma ratm, pour continuer la guerre 
contre la France. Le 9 décembre, il approuva ensuite les 
traités conclus avec Bade, la Hasse, le Wurtemberg et la 
Bavière, les premiers presque à l'unanimité, le dernier par 
19a voix contre 32. 

Par suite de ces traités, la Confédération allomamle du 
Kord devenait la <i Confédération allemande n, et le roi da 
Prusse restait président de cette confédération plus étendue. 
Ce nom de u Confédération allemande » sonnait très-mal. 
Il rappelait forcément l'édifice vermoulu qui avait fait tant 
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de mal & l'Allemagne el s'était écroulé ai honteusemenl en 
1866, -r- d'autant plus que les nouveaux traités donnaient 
k la nouvelle Conréiiérntion allemande le droit de gurvoil- 
lance sur la presse et les réunions. A l'appui do celle opi- 
nion, on pourrait citer bien des vers Irî's-juslilios d'Henri 
Heine, à l'adresse des Allemands. — l,o llcidihiiii; dv. l'Al- 
lemagne du Nord laissa passer tranquillement la « C-miédé- 
ralion allemande ». Bismarck eût proposé, pour le nouvel 
élat de choses et son président, des qualificationa emprun- 
tées il la Chine, que le Reichalag eût accepté sans hésiter 
cette proposition originale. 

Mais il surrint abrs un inoident qui modifia toat. 

Le roi Louis U de Bavière écrivit au roi Guilhunie une 
lettre qui arriva le 3 décembre à Versailles, pour l'infoitueF 
qu'il avait proposé aux princes souverains et aux boui^mes- 
tres des villes libres de l'AUemagne de s'unir à lui pour 
demander au président de la Confédération de prendre à 
l'avenir le titre d'Empereur d'Allemagne. 

Chacun sait qu'empereur (Kaiser) n'est point un mot alle- 
mand ; il n'y a jamais eu d'Empire d'Allemagne, mais bien 
an Empire romain de la nation allemande. Mais il Mail 
que le souverain eût un autre titre que ses vassaux. Sans 
cela, le peuple aurait fini par avoir l'idée malséante de 
trouver les sous-Pois inutiles. 

vcruihuLi: si' li.ibiii.Mil |jOurlaiit sur la pointe d'une aiguille, 
s'eiiij)rcs5Èi(:ni d'acuiiler il la proposition du roi de Uavifre. 

Le Reichslag allemand du Nord fut nalurnllement aussi 
satisfait de l'empire et de l'empereur d'Allemagne, que 
Bismarck lut proposait maintenant, qu'il l'avait été naguère 
de la Confédération allemande et de son président, 

n envoya une députation à Versailles porter au roi une 
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adrosBB. La ddputation ne fut point pme en route par des 
&Biio»'tireurs, ainsi que d'aucuns le souhaitaient, d'antrea 
le orugnûent. Elle arriva heureusement au quartier géné- 
ral, sous la conduite du président du Reichslag, M. SimBOQ. 
C'est ce personnage qui avait offert au roi Frédéric-Guil- 
laume IV, en 18iO, la couronne d'empereur d'Allemagne 
au nom du parlement de Francfort. Il avait à celte époque 
éprouvé un refus. F" rédéfi e-Guiliaume IV avail répondu que 
la couronne d'empereiu' d'Allemagne ne pouvait élre obte- 
nue que par lo consentement des princes allemands ou 
conquise sur le champ de hataille. Actuellement M. Simson 
n';i\ail rien !i offrir. Le roi Guillanme avait pour lui l'offre 
lies pi l[icuâ et hourgmestrcs allemands, ainsi que les champs 
de bataille. Le 18 décembre, il accepta favorablement le 
consentenient du Reichslag ; mais on avait fait entendre au 
Reichslag qu'on se seiait passé, le cas échéant, de son con- 
sentement. 

Plus tard, la Chambre des seigneurs et la -Chambre des 
députés du Landtag prussien envoyèrent aussi des députa^ 
Uons b Versailles. Elles allèrent et revinrent sans encombre, 
voyageant sous la protection de Dieu et des commandants 
d'étapes allemands. 

Le 18 janrier 1871 . 170 ans après que l'électeur do Bran- 
debourg, Frédéric III, avait pri,'; le titre de roi de l'russe, 
le roi Guillaumo I"' s'investit solennellement de la dignité 
d'empereur d'Allemagne, dans la salle des Glaces du châ- 
teau de Versailles. Jl l'annonça aux Allemands dans lu pro- 
clamation suivante : 

( Au peuple allemand t 
'< Noue Guillaume, par la gritce de Dieu, roi de Prusse, 
après avoir reiju le vœu unanime-des princes et des villes 
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libres d'Allemagne de doub voir rôlabliroL prendra la digni- 
té d'empereur d'Allemagne qui n'existe plus depuis 60 ans, 
après aToir consulté à cet égard la constitution ilc la Confé- 
dération allemande, nous annonçons, par les présentes, que 
nous avons considère comme nn devoir envers la commune 
pairie île répondre à cet appel des prino,'- et (li^= vill.-- enn- 
lédérces de l'Allemagne, et d'accepirr la dignild i:iip^riale 
allemande. En conséquence, nouK o\. no? sueris^ears k la 
couronne de Prupsc, nnns porliTOns ilorénavant le litre 
d'empereur dans tous nos rapporis avec l'empire d'Alie- 
niBgttc, et nous espérons que la patrie aura un avenir pros- 
père sous le dgne de son ancioDne splendeur. Mous pre- 
nons la dignilâ impériale avec la conuieDce de notre devoir 
de prêter les droits de l'empire et de ses membres, de 
conserver la paix, et de ddfendra l'indépendance de l'Alle- 
magne avec l'aide de son peuple. Nous acceptons cette di- 
gnité avec l'espoir qu'il sera donné au peuple allemand de 
recevoir la récompense de ses luttes héroïques, dans une 
paix durable et à l'intérieur des frontières qui donnent à la 
patrie contre do nouvelles attaques do la Franco une sécu- 
rité qui lui avait ét(' cnlcviV dcpiiis df? pïrclf.;, Qi!e Dieu 

dir constamment l'empiri; (i'Allrii.ai:n,'. ncin pas par des 
conquêtes do guerre, mai;, à i'aidi; des bienfaits ili; la paix, 
sur le terrain do la prosjiérité, do la liberté et de la vertu 
nationales ! 

( Donné au quar^er général de Versailles, le 17'jan- 
vier4871. 

« Gdiluuhk. ■ 



Cette proclamation, pour laquelle tout commentaire est 
superflu, faisùt faire ^un pas important. Es\fCe en bien, 
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cst-co on mal î l'avenir nous l'apprendra. Le germe du mal ' 
existe au moins autant que le germe du bien dans oelte 
création du moderne empire d'Allemagne au brait du ton- 
nerre d'une guerre terrible. 



XII. CgpîlDiBtioD de Puis. — Armiiti{x. 

l'cnilanl que l'Aileinagnc se consliluait argiicilleusenicnl 
dans 11 foi d'une ère nouvelle, Paris se mourail. 

Depuis six semaines la faim rongeait la population; on 
aïail rassemblé ce qui restait do farine de toute nature pour 
en faire un pain détestable qu'on ne distribuait qu'cii trt^s- 
pelite quantité. Comme la bonne humeur abandonne ra- 
rement les Parisiens, ils faisaient des plaisanteries sur leurs 
EoufTrancoE. Le pain de Paris du mois de janvier 1671, qui 
avait si peu de rapport avec la pdn habituel, fut comparé 
aux arènes gallo-romaines de la rue Honge, dont on avait 
entrepris le déblaiement au commencement de 1870. On 
pouvait faire dans ce pain des fouilles fructueuses. On y 
trouva plus de boulons lic guùlrcs que le maréclia! Lebœuf 
n'un avait de prôts pour toute l'armée française au mois de 
juillet 1870. On riicontail mimv. qu'un eoelier de liaoro avait 
trouvé dans son pain un poiU;-inorinflie hïiiii g'irni, et qu'il 
-avait eu l'Iionnêltflé île le porlei' au coiEnnissairc de poliec. 

La cliule du mont Avrrm, dont on iiviiit hcaucanp exa- 
gère l'imporlancft, avait produit dans l'aris un grand déeou- 
ragomenl. Puis vint la mallieurouse sortie dosospérce du 
19 janvier. La plupart des membres du Gouvernement s'é- 
taient faii eux-mêmes les plus grandes illusions sur le succès 
et les résultats de celte sortie. 
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Cependant elle avait complètement ëchoué; loin de tout 
culbuter jusqu'à Versailles, on n'avniL pas m£me percé la 
premibre ligne des Allemands. U n'y avait plus à espérer 
d'être ddbloqué. Le flouverneniont de la défense nationale 
snviiil fort peu de. cliofc de ce qui m! piissait liors de Paris, 
et (.'(■ qi^'il en ^iijpf.'nait (''liiiE fati\ le plus soaveiil, — grâce 

que i'rii'is u'avjil ]>ja ii (jomij[i!r df quelques si'inaincs sur 
un secours du didio:-s ; lu Cbau/y, ni F;dd!icrÎK\ ni Boup- 
baki ne pouviiiiïnl It lui 

Mais Paris uc pouviiil jiiiis atlcndre des seuiaiees. Qui 
peut lutter contre la (sÀai ? Dans dk Jours on ne pourrait 
rnSme plus donner la iniséiabla ration de ce soi-disant pun 
que les Parisiens niangcuieut sans se plaindre depuis six 
semainoB. L'hommelapksendurd et le plus fanatique était 
forcé de reconnattre les effets de la &im. Tandis qu'il meurt 
habiludiement à Paris de 1000 t 1100 personnes par se- 
maine, lien mourait maintenant de 4,000 àS,000. 

Le Gouvernement de la défense nationale ne pouvait pas 
attendre une heure de plus ; il lui fallait absolument enla- 
mpp iIpr niîrrocintinns nour canituler. 

Pans devait tomber. La trauce était forcée de reconnaîtra 
qii'dii-. etnit. vamcuc. bi dur que cela puisse paraître, la 
cnmn raison ne voyait pas d autre issuo. 

i po p p l I 1 

Pans, puisqu d avait dit cxpresscinciit d^ns uni: proclama- 
tion du fi janvier : i Le [gouverneur de Pans iib caimulora 
jamaLs. • 

Il était pourtant clair, le b janvier, pour tout homme un 
peu au courant de la situation, que Pans serait force de 
capituler avant quelques semâmes, que ce fdt le gouverneur 
de Pans ou tout autre personnage qui sign&t la capitulation. 
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On Irouva une issue à oc dileiiiine. Le poste de gouver- 
neur de Pans. fut supprimé. Mais Trochu n'en reala pas 
moins président du tiouvornemcnt da la défense naUooile. 
I! n'y avail plus de gouverneur de Pans et h capitulation 
do la ville ne serait pas sif^ace par ce personnage. 

Le coinmandiMncnt CIL tliel de loiUes les forces de l'arïs 
fui donné au gênerai \ iiioy. qui 1 accepta avec abnégation, 
pour faire exécuter la capitulation inévitable et maintenir 
l'ordre dans Paris. Le général Vinoy, né en 1803, fui d'a- 
bord destiné à l'élat ecclésiastique et entra même au sémi- 
nure. Mais il ne se sentait pas de Tocalion, et, après la 
mort da ses parents, il s'engagea en 1823 dans la garde 
royale. En 1826. il passa comme sergent au i¥ de ligne, 
aveclequelïlfit en 1830 la campagne d'Alger. Gen'eslqu'en 
Afrique qu'il fut nommé oSiùer. et il y resta presque sans 
interruption jusqu'en 18S0. Cette anné&-l&, il revint en 
France comme colonel du 54' ; en 185S, il reçut le com- 
mandement du 2' zouaves nouvclloment formé cl, en 1854, 
il commandait une brigade de l'armée de Crimée (division 
Canrobcri), Il se sign;da particulière m ont i. l'Aima et à 
l'iissnul de Miilnkotl. Il fui nommé général de division ù la 
fin de ISo'l : eu IS.'ili, il enmina^Klait >m Italie une division 
du corps di; Kii l, 

Lorsque la guerre do 1870 éclata, Vinoy était déjS depuis 
plusieurs années dans le cadre de réserve. Il fut rappelé 
ensuite !i l'activité et reçut d'abord, comme nous avons vu, 
lo commandement du 13* corps, puis celui de la 3'^ armée 
de Paris. Lorsque la presse commença à attaquer Trochu, 
elle lui opposa Vinoy comme l'homme le plus ëner^qua et 
le plus digne do conSanoe. 

Pendant qu'on r^lùt tt nouvetui les conditions du com- 
mandement en chef forces de Paris, Jules Favrs avait 
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fLiiisiivoir à llisMiarck qu'il ilédrait li-ailer avec lui do la 

capilulalion de t'aris. 

I.R 22 janvie:' eut lieu une nouvelle insurrection compio- 
Icnienl iii,s«nsée. l'n détachement de gardes nationaux oc- 
cupa los maisons qui bordent la place de l'IIoid do Ville el 
ouvrit lu fbti coiiti'e ios gardes inoliiliis qui [lîird.iient l'Hôlcl 
de Ville. Celle rriminellii ibiie fut luenlot lonniniie, mais elle 
n'en fut pas moins déplorable. Aucun homme sensé n'a pu 
Be Mrs k moindre idée de ce que signifiait, à ce momenl 
critique, cette coupable conduite des gardes nationaux de 
Paris. 

Biamarok a^ant envoyé son conECntement à l'ouverlure 
des négociations, Jules Faite eot avec lui une première 
entrevue le 23 janvier. Les jours suivants, Jules Favre fut 
constamment en route entre Versailles et Paris, el il s'ad- 
joignit pour conseillers MM, Ernest Picard ot Uorinn. Dès 
le 2(> janvici' , les négociations élaienl si avancées qu'on 
pouvait les considérer connno terminées. Les batteries allc- 
niandes cessèrent donc leur feu contre Paris dans la nuit du 
26 au 27 janvier. 

1,0 27. Jules l'"avi'e emmena à VersaiUefi, pour régler les 
détails iiiilifaiECS, lu général de lieaufort d'ilaulpoul, com- 
iuaiul;uit b 1'' division de la 3^ armée. Le général d llaulpoul, 
né en lij04, ejitra dans l'armée en 1824 comme offîeicr 
d'élai-major ; il passa en Algérie en 1830 et fut employé 
ensuite à des missions diplomatiques en Orient, en Syrie, 
en Egypte et en Perse. Général de brigade depuis 18S4, il 
commanda une subdivision militeire en Algérie et dirigea, 
en avril 1860, les travanx pour fixer la nouvelle frontière 
entre la Franco et l'ilaiie. Général de division la même 
année, il regut an mois d'août le commandement de l'expé- 
dition envoyée en Syrie pour y protéger les chrétiens, et il 
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SB fit remarquer comme loujours par une saga moiléralion. H 
était dans le cadre de réserve depuis j869 lorsque la guerre 
de 1870 le rappela h l'activilé. 

Le 28 janvier, Bismarck et Favro signÈrenl i Vei'saillcs 
une conveDtion qui avait pour objet k capitulation do Paris 
et un annietice pour la masse des années belligérantes. Voici 
quels liaient les termes de celle convention ; 

c Abt. 1". — Un armistice généra! sur toule la ligne dee 
opérations milUaires en cours d'exécution entre les armées 
allemandes et les armées françaises, comnicnco pour Paris 
aujourd'hui mËme, pour les départements dans un délai de 
trois jours. La durée de l'armistice sera de vingt et un jours, 
& dater d'aujourd'hui, da manière que, sauf le m où il se- 
rait renouvelé, l'armistice se terminera partout le 19 février, 

i Les armées belligérantes consei^cront leurs positions 
respectives qui seront séparées par une ligne de démarca- 
tion. Cette ligne partira de Pont-l'Evèque, sur les cùles du 
déparlement du Calvados, se dirigera sur Laiquiùres, dans 
le nord-est du département de la Mayenne, en passant entre 
Brioufïe et Fromanle!, en touchant au 'iéparlement do la 
Mayenue, îi Laquière. EIIk suivra la limite qui sépare ce 
déparlement de celui de l'Orne et Je la Sart lie jusqu'au nord 
de Maronnes et sera continuée de luanii-re à laisser i l'occu- 
pation allemande les départements de laSarthe, d'Indre-et- 
Loire, de Loir-et-Cher, du Loiret, de l'Yonne, jusqu'au 
point où. à l'est de Quarré-l'Estombes, se touchent les dé- 
partements de la Cdte-d'Or, de la Nièvre et de l'Yonae. 

( A partir de ce point, le tracé de la ligne sera réservé h 
une entente qui aura lieu aussitôt que les parties contrac- 
tantes seront renseignées sur la «tnotion acluello des opéra- 



lions militairea en osiicution tlnns Itis dyparlom finis de la 
Côte-d'Or, du Douba el du Jura. Dans tous les cas, rIIc ira- 
VBiïera le lorritoire composé de ces trois dopiu lerui^rils, m 
laissant 1 l'occiipotion allemande les dépai-lciiicnls sUlk's an 
nord, & l'armÈe française ceux situés au miili ilc tiTii- 
loirc. Les déparlemcnls du iSanl l'I du P;it-(li-(liLlri]s, Ips 
forloresses do Giïct el iIc l.aiifjie,-, aitc Icj LMiii i|ui les 
entoura !i une dislance de 10 kiloinrtrw, cl la péninsule du 
Havre, jusqu'& une ligne à tirer d'Etrelat, dans la direclion 
de Saint-Romain, resteront en dehors de l'accupqtion alle- 
mande. 

« Les deux armées belligérantes et leurs avant-postes, de 
part et d'autre, se tiendront S une distance de 2 kilomètres 
an moins des lignes tracées pour séparer leurs positions. 
, H Chacune des deux années se réserve le droit de main- 
tenir Eon autorité dans le terntoire qu elle occupe ecd em- 
ployerles moyens que ses commandanisjugeroni nécessaires 
pour arriver on r>ui. 

I L'arinistici\ s ^1nllllll[ll^ l'L'iiieiui'Tii aii\ iiirris luivnics 
dos deux pays, en .woninnt ic mcnnien ne itrinivcrque 

comme ligne ne iii'iriiiiri'Jinti. :'i i ii^ir'i'r <ii' i: -m: ne 

tiendra k flo 
aussitôt qu'ili 
allemands qi 
captures qui 
ratiflcation d< 

prisonniers qui pourraicni l'ti'e i:iiis ac nart ci ii auin- iinni 
les engagements qui auraient jieu dans i iniervalle indiqué. 

I Les opérations miinaires sur le teirain des déparlfr- 
inenls du Douds. du Jura et de la CAte-d Or. ainsi que le 
wége do Bèlfort, sa continueront, indépendamment de l'an- 
mislice, jusqu'au moment où on se sera mis d'accord sur la 
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ligne de démarcation don! le (racé !i Iraverj; li-^; troh dvp»r- 
tements meiilionnés a A\a résuni' il une enlenfe iillerieure. 

i( 2. — l.'nnLiislice. ainsi i;onveim, a pmir but ilc pcr- 
mi^Hre au (ioiiveniement ilc la ili'friise nalioiiale de eonvo- 
quer unn Assembli^e liliiymeiit élue, qui .=e prononcera sur 
la question de siivoir si la puorre doit être conliniii'e, nu îi 
quelles cnn^lilions la pais doit être IViile. Ij'Awcmblée ?e 
réunira dans la ville de Bordeaux, Toutes facilités seront 
données par les commandanlB des armëes allemandes pour 
l'élection et la réunion des députés qui la composeront. 

t 3. — Q sera Ml immédiatement remise à l'armée aile- 
mande, par l'autorité militaire franijaige, de tous les forts 
formant le périmètre de k défense extérieure de Paris, ainsi 
que de leur matériel de guerre. Les communes et les mai- 
sons situées en dehors do ce périmÈlro ou entre les routes, 
pourront Ëlro occupées par les troupes allemandes, jusqu'à 
une ligne à tracer par les commissions militaires. Le terrain 
restant entre cette ligue et l'enceinte forliliée de la ville de 
Paris sera interdit aux Torces armées des deux parties. 

« La manière de rendre les forts et le tracé de la ligne 
mentionnée formeront l'objet d'un protocole fi annexer à la 
préaenlfi cnnvonlînn. 

(1 4. — Pendant la durée do l'armistice, l'armée alle- 
mande n'entrera pas dans la ville do Paris. 

( — L'enceinte sera désarmée de ses canons, dont les 
affûta seront transportés dans les forte à désigner par un 
commissaire de l'armée allemande. 

■ 6. — Les garnisons, année de ligne, garde mobile et 
marine, des forts et de Paris, seront prisomùères de guerre, 
sauf une diïiùon de IS.OOO hommes quel'autorité militaire, 
dans Paris, conservera pour le service intérieur. 

c Les troupes prisonnières de guerre déposeront leurs 
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ormes, qui seront réunies dans les lieux désignés, el livrées, 
suivant règlement par commissaires. Suivant l'usage, ces 
troupes resteront dans l'intérieur de la ville, dont elles jie 
pourront pas franchir l'enceinte pendant l'armislice. 

n Les autorités françaises s'eiijjngenf fi veiller S cp que 
tout individu apparlnnanl ;i l'armi'i' et ii h '^nnla mobile 
reste consigné dans l'ink-i ieur lit^ h \ilk. 

« Les ofliciers tlca troûi)es pi'isonniùrRS seront désignés 
par une liste ii remetlre aux autorilés allemandes. 

0 A l'exjiiration rie rarniistiee, tous les militaii'es appap- 
lenanl h l'armée consignée dans Paris auront ii se constituer 
prisonniers de guerre de l'année allemande si la pûx n'est 
pas conclue josque-là. 

( Les oEBciers prisonniers cooaerveront leurs araiea. 

s 7. — Lu gorde nabonale conservera ses armes. Elle 
sera chargée de la garde de Pans et du maintien de 
l'ordre. 

1 n en sera ue même ue k gendarmene et des troupes 
assimilées employées a un service municipal, telles que 
garde républicaine, uouanicrs et pompiers. La totalité de 
celte catégorie n eM:i'<ii>i';i mr. ;i;).ij(J[1 i im-:. 

• Tous le: 
une ordonnancii iiiirii ;ii!;i;. 

sa prise de ^ic 
forces iillenia 

que le Gouvcrnemeni fiançais enverra liuii iiaiis les dépar- 
tements qu'è. 1 étranger, pour préparer le ravitaillement el 
faire approcher de la ville les marchandises qui t sont desti- 
nées. 

« 9. — Après remise des Torts et après le désarmement 
de l'enceinte et de la garnison stipulés dans les articles 3-6, 
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a Lks provisions i.Il'miiici> ii i-ii i iiviliulluiiiL'iit ne poiii'i'ont 
lîlre puisces dans les leri-iiiiis oci^iipus par les troupes alle- 
niandes, et le Gouvernement français sengagc a en faire' 
l'acquisilion en dehors de la ligne de d^man:aiion (jui en- 
toure les positions des armées allemandes, !i moins d'auto- 
risation contraire donnée par le commandant de ces der- 
nières. 

€ 10. — Toute personne voulant quitter Paris devra se 
munir d'un permis régulier auprès de l'autorité militaire 
française et visé par les avant-postes ollomandB. Ces permis 
et visa seront lic droit accordds à la dëputalibn en proiince 

et aux dppulcs à l'Assembloc. 

• La circulation de.i personnes qui auront obtenu l'aulo- 
risalion iiidiqui.'o ne. sera admise qu entre ft heures du 

« Il , — l.ii vilk' lii^ l'.ms paiera imu- contribution muni- 
de iiLii'ne zM iiiiiliLins ii^ h-aiics. Ce paiement 
dcvraetro ellccLue avant le quinzième lour de 1 orraialice. La 
mode de paiement sera détermine par une commission 
mixte allemande et française. 

c 12. — Pendant la durée de l'armistice, il ne sera rien 
disbiut des valeurs publiques pouvant servir de gage au 
recouvrement des contributions de guerre. 

1 13. — L'importation dans Paris d'armes, de munitions 
ou de matières servant & leur fabrication, sera interdite 
pendant la durée do l'armistice. 

• 14, — Il sera procédé immédiatement à l'échange de 
tous les. prisonniers de guerre qui ont été faits par l'armée 
fraufaise depuis le commencement de la guerre. Dans ce 
but, les autorités fransaises remettront, dans le plus bref 

II IG 
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délai, k lisli- rmmïnniive ries prisonniers il.: îri.crre iilk- 

Mans, àOHèinsi'tii V..' '>nl. 

• La iniso en libi;i le des prisonniers de guerre allctnnnds 
s'elTcctuera sur les points les plus rapprocliÉs de la frontière. 
Les autorités allemandes remettronl en échange sur le 
niÈme point o t. dans le plus bref délai possible, aui autorités 
milibiires fi^nçaises, un nombre pareil de prisonniers de 
guerre français du grade correspondant. 

1 L'échange s'étendra aux prisonniers de condition bour- 
geoise, tels que les capitaines de navire de la marine mar- 
chande allemande et les prisonniers français civils qui ont 
été internés en Allemagne. 

( 13. — Un service postal pour les lettres non cachetées 
sera or^isé, entre Paris et les déparlcments, par l'inter- 
médiaire du quartier général de Versailles. > 

Voici quelle est la teneur du protocole menlionné dans 
l'art. 3 de la convention : 

( Aut, 1". — Lignes de démarcation devant Paris. —La 
%ne de démarcation est, pour les Français, l'enceinte de k 
i^Ie ; pour les Allemands : 

c 1° Sur le front du Sud : depuis la Seine à la hauteur 
de l'estrémité nord de l'ile Saint-Germain, le long du canal 
de déchaîne d'Issy, puis entre l'enceinte continue et les 
forts d'Issy, de Vanves, de Montrouge et de Bicftlre, h 
500 mfetres environ du front des forts, jusqu'ù la croisière 
des cliemiiiE de Paris au Porl-L-l' Anglais d'un cùlé et 
Alforl de l'aulre (rond-point de la Bosse de Marne) i 

t 2° Sur le front de l'Est : à partir du point qui vient 
d'être indiqué, k ligne traverse le confluent de la Seine et 
da la Hatne, elle suit le contour ouest et nord du village de 
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Charenlon, va par le ronil-jiohil de l'UI)L'li:,ijue ii la pnrle 
de Fontenay, se dirige en.^uile an uoi'ii sur mi puiiil situé 
à BOO mêlres ii l'oucM li.i foi I de r.osriy, et elle re^li; en- 
suile & :iOO miMrw lui muI iIi's fuN.-. d.s ^.>i?\ et di' iioiuaiii- 

tcra en iiiii'' conipj^niii ili; -HiO liommeK, qui m bera pas 
relcvte panJanl la durcc do l'urtiiistice; 

1 3" Sur lo front du IS'oi'd : du dentier point iodiqaé, 
k ligne se prolonge Si iiOO mètres au sud-ouest du fort 
d'Àubervilliors, elle suit le contour sud du village d'Auber- 
villiers et ensuite le canal de Saint-Denis qu'elle traverse 
à 300 mËtres au sud de sa courbure; elle va droit ï la 
Seine en restant toujours k SOO mètres au sud de cette 

( 4" Sur le front do l'Ouest : la ligne de démarcation 

suit la rive pauclio (ic la Seine jusqu'au canal d'Issy. 

periTiis auï li'ûii])cs ;illi}i[iaiidi'bi, si ci'la parail nijœssaire 
pour le placement de leurs avant-posles dans l'inlcirét de la 
sikelé de l'armée. 

t î. — Passage de la ligne de démarcation. — Les per- 
sonnes qui obtiendront la permîsùon de traverser la ligne 
des avant-postes allemands ne pourront le faire que par les 
chemins suivants : routes de Calais, de Lille, de Metz, de 
Strasboui^ (porte de Fonlenay), de Bàle, d'Anlihes, de 
Toulouse, et la roule n' 189 (qui passe au fort d'Issy), enfin 
par les pouls de la Seine, y eompris œlui de Sèii'es dont 1r 
rdtablis^eoient est ordonné. 

f 3. — Reddition des forts et des redoutes. — Elle aura 
lieu de la manière suivante le 29 janvier, & partir de 
10 heures du matin ; 



a Imnicdiaicmont aprus 1 évacuation de chaque fort, un 
oBîcier d elat-major français se rendra aux avant-postes 
allemands, pour donner les renseignements qu on voudrait 
loi demander sur le fort, et en indiquer la route. 

( Chaque fort étant occupâ elles renseignements donnas, 
le commandanl de place, le garde du génie et le portier 
retourneront i Pans. 

€ 4. — Remise des armes et Ju matériel, — tes armes, 
les pièces de campagne, les drapeaux el le matériel seront 
remis aux autorités militaires allemandes dans un délai de 
14 jours, h dater do la signature de la convention, et dépo- 
sijes a Sévran par les autorités militaires fransaîses. Un état 
Je l'armement et du matériel sera fourni par les autorités 
françaises aux autorités allemandes avant le -i février. 

t Les ;iffùls dos pièces qui arment les murs de la ville 
doivent cgalcnicnt l'Irc enlevés avant cette date. » 

La convention du 28 janvier fui extculée sans diflicullés 
en ce qui touche la capitulation de Paris. Les troupes alle- 
mandes occupèrent les forts dès le 29. Le llont-Valérien 
fiit occupé par le 5' corps allemand, ie fort d'Issy par 
le 9°, Vanves et Hontrouge par le S" corps bavarois, Bicêli-e 
et Ivry parle 6* corps, Charenton par le i" corps bavarois, 
les redoutes de Gravelle et de la Faisanderie par la division 
wurtcmbergeoise ; Hogent, Rosny, Noisy et Itomainville, 
ainsi queles redoutes situées sur cette ligne, par le 12'' corps 
(saxon), Aubervilliers pai' )a garde prussienne, et enlin 
Saint-Denis par le ¥ corps allemand. Quelques Jours plus 
tard, les Wurtembergcoîs relevèrent les Saxons dans l'occu- 
pation du fort de Nt^nl et de ta redoute de Fontenay. 



Quelques actes de (liisDspoîr, comme il s'en produit tou- 
jours en pareille circonstance, accompagnèrent la reddition 
des forts. Deux oEGdera français se brûlèrent la cerTclIe. 

La remise des armea de Paris commença le 7 février. 

Le réapprorisionnemenl de" Parts s'effectua ayec une rapi- 
dité qu'on n'était pas en droit d'espërer. Taris prouva sa 
force indestnietible d'atlraclion. 

Au commencement de celle mallieureiise guri'i'c, la ri niici' 
n'avait pas trouvé de sympathies en Europe, uvjI: li s clii.^rs 
avaient bien cliangé pendant la tutle. Le iiialliciiL' (jiii 
Irappait ce lieau pays, la dureté des vainqueurs, lu courage 
désespéré avec lequel la France s'élaït levée après la fin 
lamentable de l'Empire, tout cela réveillait l'intéri!! de l'Eu- 
rope entière, excepté l'ÂHemagne. Et qui sait si, même en 
Allemagne, cet intérêt n'existait pas plus qu'on ne peut s'en 
apercevoir à cause des cris assourdissants de la bande qui 
donne le ton? L'homme intelligent pouvait prévoir d'avance 
qu'après la catastrophe de Sedan la réfiistance de la France 
ne pourrait avoir pour résultat qu'une ruino plus grande 
du pays; mais son respect était acquis au peuple qui rassem- 
blail toutes ses forces dans l'intérêt d'une grande question, 
le droit qu'ont les nations de fixer elles-mêmes leur sort, 
et qui refusait d'abandonner ses frères malgré eux avant 
d'avoir tout fait pour les défendre. Nous savons pf rlinem- 
ment qu'en présence de celte lulto sans i;^:poir, hf. .-(ililals 
allemands n'ont pas du tout refusé leur esli[:ii' ;lu\ Frnririd':, 
k l'osemplc d'un certain nombre de professe m s, ilc Ivaitoriis 
et de journalistes allemands. 

En minuit! temps que la volï du e-^ur, eelle de Vintcrèl se 
faisait aussi entendre chez les nalions qui n'étaient pas 
. engagées dans la lutte. Les hommes d'Ëlat des pays neutres 
se disaient que la domination absolue des Allemands dans 
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l'Europe centrale ne saurait Être avantagmise à la pauc du 
monde, si les Allemands continuaient !i se kisser constam- 
ment eiciter par leurs philosophes. Les commerçanls et les 
industriels îles Ëtals voisins, ilont la portion recomrnan- 
dable n'est pas habituée à cliprchpr son profil dans le mal- 
heur d'autrui, soupiraient a^iivs le réUililissemcnt ilu com- 
merce et du crédit fortement éliriinld. 

Le cœur et la raison s'accnrdùronl donc poui' iitlirer nu\ 
Fraii^iiis les sympathies dos naiions de rKiirnpo pend.mt le 
cours dû ia guerre. C'est en Anglclerre qiic la chose se 
montra avec le plus d'évidence. C'est lii qu'on fit le plus 
pour approvisionner Paris dès que les parles en seraient 
ouvertes. La ville de Londres fit à celle de Paris un très- 
riche cadeau de vivres que reçurent avec une vive recon- 
naissance le Gouvememeot de la défense nationale et les 
autorités municipales. 

Si la convention du 28 janvier s'eidcufa à Paris avec nne 
fadlité sur laquelle on ne comptait pas trop, il n'en fut pas 
tout b fait ainsi dans les départements. 

Par le fait, la ligne de démarcation n'était pas très-favo- 
rable aux Français ; il se produisit des réclamations de 
plusieurs généraux ; mais ceux-ci durent bientôt se taire, cai 
la convention était conclue et les Allemands ne demandaient 
rien antre chose que sa slricte esécution. 

D'apivs cette convention, les di'pai'lemenls du 3:m, du 
Doubs el do Ili Cùle-d'Oi' l'iiiieiit provisoirtmcnt Cïciiis de 
l'arniislice et les opérations pouvaient y continuer. On crut 
d'abord à l'étranger que c'était lii une nouvelle dureté des 
Allemands; mais ce n'était pas exact. En effet, le Gouver- 
nement de la défense nationale continuait à se faire les illu- 
BÏODB les plus étonnantes sur les opérations de l'armée de 
Bourbaki. IgnoiaDt complètement oe qui se passait réel- 
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lement en France, il se faisait cncoro, au 28 janvier, des 
iddes incroyables de la valeur de Bcirort et de l'armée fran- 
çaise de l'Est. Nous verrons bieiifùE ee qu'il en élait. 

C'âlail donc le Gouvernement de la défeiiao nalionale, et 
non pas le commandement de l'nmiije allemande, qui avait 
demande que l'Est fût cxeeplé de l'armistice. 

Jules Favre télégraphia ausfîtôt ù Bordeaux la conclusion 
de l'armistice; maïs, dans sa précipitation, il commit la 
bute presqae impardonnable de ne pas mentionner, dans 
SB dépêche , l'exception à. importante dont l'Est était 
l'objet. 

Gambeiia, qui leosii toujours a son luee lue ue la guerre 
à outrance, devint fnrieus de la conclnûon de l'armistice, 
et il donna cours H sa colâre dans des proclamations sonores. 
On ne saurait du reste en faire un crime k Gambelta, puisque 
des généraux même, qui n'avaient certes pas commandé 
avec une gloire remarquable, dans les derniers temps, leurs 
armées mal organisées, soiilenaient que la France pouvait 
encore vaincre avec ces armées, llalgrô sa colère, Ganilietta 
télégraphia dans toutes les dirwlions !,i nouiTlIe de l'armis- 
tice, et les gciiéraux de i'flnnéi' de enircn! loal natu- 
rolleineni qu'il .-'.iiiiii; p;,iL .-i l, k-ui-, li-mipes. Il en 
réfiulU des iiialiinleiid^i,-, qui ui:L :io'arâiiiiil tijEiUibiié aux 
malheurs de l'armée de l'Est, bien que ces malheurs no 
soient pas complètement imputables i. ces malentendus. 
Ifous aurons occasion' de traiter cette question plus en 
détail. 

Le 31 janvier, le Gouvernement de la défense n^ionale 
ordonna les élections de l'Assemblée nationale pour le 
8 février dans les départements, pour le 6 ii Paris. Par le 
fait, elles eurent également lieu le 8 ii Paris. 

Il y avait bien peu de temps avant ces élections, hait 
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jours au plus; cl la main des généraux allemands pesait 
lourdement sur la France. L'Assemblée devait .se réunir le 
13 à Bordeaux, afin d'émettre au moins, avant l'espiration 
de l'armiBlice, un vole qui permit de le prolonger. La circu- 
lation était interrompue. En ailmetlant que le résultat du 
scrutin fût complètement connu le 9 dans les départements 
de l'Est ou du Nord, il n'en était pas moins presque impos- 
sible au\ députés de ces départements de se trouver le 12 
à Bordeaux. 

Bismarck avait promis b. Jules Favro que les Alle- 
mands n'apporli^rnicnt aucimo entrave aux élections dans 
les déparlumoiils qu'ils 0(;(;U[i.iii';it, uu'ith; dans l'Alsace et 
la Lorraine allcuianje qu'ils VijulaioEit s'annexer. Tous les 
déparlemenls occupés avaieut di's préfets allemands qui ne 
pouvaient naturellement pas s'occuper des élections, et il 
fut décidé que, dans ces départements, les maires des prin- 
cipales localités joueraient, h propos des élections, le rôle 
des préfetî. 

Les élections devaient se ikire an scrutin de liste d'après 
la loi électorale de 1849. Le nombre des députés serait de ' 
TSE). Les préfets n'étaient pas éligibles dans le départe- 
ment qu'ils administraient. Il était également raisonnable de 
déclarer inéligibles les membres des dynasties qui avaient 
r%ué en Ki';inci! et qui en élaicnt encore li'ijalenieiit 

cantons son! Iri's-rlemliH et ipn; i!es iialjilantp ont parfois 
prts d'une journée ilc marche pour se rendre au chef-ltcu. 
Cela n'existe nalurellemcnl i|uc pour les cunlons de la cam- 
pagne, et cette disposition favorisait donc la population des 
villes aux dépens de celle des campagnes. Cette Tois néan- 
moins les paysans ne se laissèrent pas arrêter parles difS- 
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ouUds qu'on voulait leur créer; ils allèrent en masse voler 
au chef-lieu du caalon. 

Une mesure également inopportune fut celle qui faisait 
voler les troupes, les gardes mobiles et les gardes natio- 
naux mobilisés pour les départements dont ils étaient ori- 
ginaires. Ces gens étaient, pour la plupart, éloignés de leurs 
départements depuis plusieurs mois, — et quels moisi — Ils 
n'en connaissaient plus les affaires et ne pouvaient s'en in- 
former à ciiiiso de la difficulté des communications et d» 
peu de temps qui les séparait des élections. En outre, le 
dépouillemcnl des votes dans les diverses garnisons devait 
naturellement prendi'u beaucoup de lotiipj, l'i; ipiî rcljrde- 
railla praclaiiialioii du resultiit d.'liidlif. 

On accepta néanmoins tout cela. Cependant, la didégalion 
de Bordeaux, s'îsolant du Gouvernement de Paris, lança un 
décret électoral qui déclarait inéligibles toutes les personnes 
qui avaient eu quelques relations avec le second Empire. 
C'était aller très-loin, puisqu'à tout prendre, Gambetta lui- 
mSme n'aurait pas pu être nommé, attendu qu'il avait cer- 
tainement prêté au second Empire le serment de député. 

Le comte do Bismarck crut devoir protester contre ce 
décret de la délégation. Il s'appuyait pour cela sur l'arlicleS 
de la convention du 28 janvier, d'après lequel les élections 
de VAssembléi; de Bordeaui devaient ûtrc libres. 

La délégation de Bordeaux — ou, pour mieux dire, la dic- 
tature de M. Gambetta, auquel ses vieu.'t collègues obéis- 
saient aveuglément, — était devenue nu moins aussi désa- 
gré.iblc au j,'Ouvenieiiifiit de l'aris qu'au coiiile de Bismarck. 
Depuis qu'il avait prouvé qu'il s'inquiétait assez puu île son 
" oi^anisalion de la victoire », Uambetla était tombé dans 
l'opinion publique avec la même rapidité qu'un ballon dont 
la soupape sertùt ouverte et qui ne jetterait pas de lest. 



Beaucoup de sos mesures qu'on aurait pu discuter en d'an- 
tres rarconstances, telles que lu difiaolution des conseils gé- 
ndraus, la mise b l'écai^ des candidats officiels du second 
Empiro. ou encore k destitution déjuges ou autres magu- 
trals. qui avaient mis h loi au service du coup d Etat, mus 
que leur pasition wiiJail iiiLiiiioviblcs, — cosmesurcSidiSOns- 
noui. L'l!ui:nl iiiiinilL'n;iiit viveincnl criliquocs et repotissées 
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n ;niii]l liii i-L'iilili', l'L JoEit I aïeugtcmcnt de quel- 

ques L- ïu'i'iiu l'Liil sciul îi voir 1 existence. 

I.f 11 c-^l i[!ic plus lard qu on pourra connaître dans toute 
leur étendue hncrayablc déraison rodilaire et l immense 
gaspillage des revenua de la pauvre France qui signalèrent 
la diclalure fimlaisiste de Gambetla. La monde en sera 
étonnât 

Le GouTemement de Paris répondit ausEÎtdt au comte de 
Bismarck qu il annulait la décret électoral de Gambetta du 
31 janvier, et il envoya de suite Jules Simon à Bordeaux 
pour faire exécuter celte décision. Gambeita. se voyant ainsi 
démenti, donna sa démission et rentra le b fcvner dans la 
Vie privée. Emmanuel Arago, qui avaii suivi de près Jules 
Simon. SG ehargoa du mmisiere de 1 niicnfiiir et. pi'ovisoi- 
remenl, du miiiistèri: d,- !i -u,>m^ uù i! liit bini'y.t r>;iii- 
plaeepar le général Le i";.,. 

Les eleclions se firent corn plu tome m pour la pain, on 
pourrait dire pour la paix i. outrance, pour répondre i( la 
guerre & outrance. C'est le résultat qu'on put apercevoir de 
suite avec certitude. 11 serait beaucoup plus diffîdle de dire 
si elles furent mouarchiques ou républicaines. La plupart 
des électeurs y songeaient & peine en ce moment. Les bona- 
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partisteB ne fureDl élus qu'en très-petil nombre, el il n'y en 
eut même de purs qu'en Corse. Or, comme le bonapartisme 
avait tout englobé dans les quelques années qui avulcnt pré- 
cédé ta guerre, il n'y aviit donc dans la. nouvelle assemblée, 
Il côte des républicains, que des hommes des anciens par- 
tis, e'esl-à-dire des lég^limistes et des orléanistes. 

Lors des malheurs de leur pap, les princes qui en sonl 
bannis n'ont jamais d'autres idées que des idées Je préten- 
dants. Le comte de Cliambnrd , — Henri Y, — qui avait 
quitté k France ii ITigo de diï ans, n'aviiil jamais l'ait aiilro 
cboBO que do végéter princiÈremcnt et il n'avait pas, aui 
jeux de la portion sensée du peuple français, d'autre valeur 
que celle d'un homme de paille ; il ne s'empressa pas moins, 
dès qu'il connut la calaslrophe de Sedan, de s'approcher en 
Suisse de la fivntiire franfaise, et, avec une impertinence 
toute royale, il Iaii{a des prodamations, comme û le peuple 
fronçais n'avut rien de plus pressé faire que de le mettre 
b la place de Napoléon III, et de se laisser encore ruiner 
par lui, — d'une antre façon peut-être. 

Le prince de Joinville et le duo de Charlrre s'élarent glis- 
sés comme volontaires dans l'armée fraurai'r; de l'Oupsl, et 
on prit soin naturellement qu'il ff.i Iïitlik oii|) p:ii';ii rie leur 
patriotisme. Gambelta les CNpiilsa, et avo;: rai-nu, puisqu'il 
avait pour lui la loi. Ces messieurs s'en allèrent et ne revin- 
rent plus. Les ducs de Joinvillc et d'Aumalc réussirent d se 
faire élire ii la Conslitijanle. Les déclarations de tous ces 
princes d'Orléans !i la fin do 1870 cl au commencement de 
1871 sont piloïiibles. Elles roulent toutes sur ce thème que 
ailaFrance vaut être heureuse, il laul qu'elle remette la (t- 
nùUed'Orléansgurle trOne. Cesmesneurs se contenteraient 
du reste, en attendant, que l'on choisit un président dans 
la maison d'Orléans, en lui donnant tous les pouvoirs néces- 
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saires pour gouverner l'Eut. Si ces messieurs d'Orldans 
avaient vraiment eu une ëtincelle da patriotisme, ils n'au- 
raient pas mis en avant leurs mesquins înlérèls 'privés & 
l'heure du malheur de la France, afm de ne pas compliquer 
davantage la situation diflicilc du pays. 

Napoléon III protesta, lui aussi, cl lança une ppoclamation 
de sa cliarmante cage de Wilhelmsiiœlie. 

La conduite inconvenante de tous les prétendants ne 
dcvrait-fllc [las ouvrir les yeux des Français? Imiteront- 
ils les K'pnj^'iiois qui, asseï heureux poursedcbarra.-seï' d'une 
dynastie, ont mis tous leurs efforts a en chercher une autre, 
et ont attiré par là sur l'Europe entière d'immenses mal- 
heurs, malheurs qui sont loin d'ûlrc finis et qui pèseront 
vraisemblahlement- sur l'Europe pendant plus d'unùËcle? 

Thiers obUnt aux élcctioas un immense triomphe. Il fat 
ûlu dans 20 départements. Ful-il redevable de ce succès à 
sa réputation d'orléaniste, de partisan de la monarchie cons- 
titutionnelle t II n'est pas douteux que cela y fut pour quel- 
que chose ; mais nous pouvons affirmer avec conliance que 
c'est avant tout en sa qvialiii? de principal représentant du 
parti de la pals que ThiiTs l'ul (■lu par plus d'un million et 
demi de Fraiiçais-. C'iitiiit rboimuc ili- la ^itualînn. Lui seul 
avait osé, au milieu des maideUioks inipéiiaiix, parler con- 
tre celte malheureuse içuerrc; il avait clierchiî îi ilécider 
l'Europe S réiahlir la paix ; il avait eiitami: dès la iin d'oc- 
tobre des iiéjj'oci^tions pour un armistice, et ce n'était pas 
par sa faute qu'elles avaient etc rompues, il était donc 
l'homme de la situation. 

Les députés qui élaicnt arrivés k Bordeaux se réunirent 
le 12 février. Il n'y en avait pas tout à fiùt 300, Le fauteuil 
du prérident fut occupé provisoirement par le doyen d'ège, 
un légitimiste, le vicomte Benoît d'Âzy, né en 1796. Il 
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avsil servi l'ËUit sous la Restauration ; sous Louis-Piùlijipc, 
le dëparlemenE de la Nièvre le nomma dâpulâen 1842, et il 
prit place sur les bancs de l'opposilion de la droite. D ne 
îat pas élu i Ift Constituante en 1848, mais le (tdparlement 
du Gard l'envoya ïla Législative en 1649. Adversaire de la 
République, il opposa néanmoins une louable résistance au 
coup d'Etat de iSSl. C'est sous sa présidence qu'un certain 
nbmbre de disputés se réunirent dans la mairie du \' arron- 
dissement et prononcèrent la dcstilulion du président Louis 
Napoléon. Chose étonnante! Benoit d'Azy ne fut point 
inquiété après le succôs du coup d'Etat. 

L'AssembléL' naliûnalo so conslilua immédia [cniont mal- 
gré le petit nombre da membres présents, et lorsqu'un plus 
grand nombre de députés furent arrivés, elle procéda, le 
i 6 février, k l'élection définitive da son présent et de ses 
vice-présidents. 

Ce fut H. Grévy qui fut nommé président à une immense 
majorité, S19 voix sur S38. 

Grévy est né en 1813 dans le déparlameat du Jura. II 
étudiait le droit lorsqu'il se battit bravement aux journées 
de juillet 1830. En 1848, il fut nommé commissaire du 
Couvcrncmont provisoire dans le Jura, et, bien qu'il fût un 
républicain dtclaré, il montra loujours une grande modéra- 
tion et ne s'écartii jiimais de la Il fut aussitôt élu 
dans le Jura fi TAF^eiidilri' e,)[i.ii;iiaiHe, Il s'v aiiadia no- 
tamment à prévenir ks il;!:i-eij qui piiuvaiL'nt rwulfQr Je 
l'institution de la présidence qui ne serait qu'une monar- 
chie masquée. Ce fui en vain. Cette présidence aus trois 
quarts monarchique fut instituée, et confiée en outre a un 
prince par le suffrage universel. Après l'éleclion de Louis 
Bonaparte, Grévy combattit la politique bonapartiste dans la 
Constituante et dans l'Assemblée législative qui lui succéda. 
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Il luUa contre l'oxpoitition de Home cl la coalilion fhs Icgïli- 
niisle-^ f'. ([os !i(i:iapiirlistes, en se plaçant loujours à un 
poiiil (II' vLLc ilri!incriîlt(|ue, mais toujours avec modération. 
Apiùs le coup li'Ktat, il se retira de la scène polilique et 
redevint avocat. En 1868 il fut nommé dëputé dans le Jura 
i. une élection de remplacement, et réélu ensuite ftux élec- 
tions générales de 1869. Il fît de l'opposilion à la déclara^ 
tion de gnerre de 1670. Pendant la dictature de GambeUa, 
.il demanda à plnsieurs reprises que l'on eonvoquit kplus 
tOt possible une Assemblée nationale, afin que le pei^ 
français fil savoir s'il voulait ou non continuer la guerre, 
et que, iJnns le premier cas, on pût faire la guerre en toute 
conscience et avec loulos les forces du pays, et non pas 
avec des faiiUiiriL's. Il se in'oiiodçi aiis-i liaulement conire 
toutes les nic-iii-.-. Lli'';;;ili'- il ■ (i ii ilu-ll \. 

président par la mcnsrclnslcs plus ou moins déclares ; c'é- 
tait comme adversaire d'une dictature intolérable et comme 
partisan de la paix. 

Le 17 février, Thiers fut nommé à une majorité impo- 
sante chef du pouvoir exécutif, en d'autres termes, prési- 
dent de la Sépublïqite existante. Le IS, Thiers présenta la 
plupart des membres de son mînislëre. C'étaient MM. Du- 
fkure il la justice, Jules Favre aux affaires étrangères. Picard 
il l'intérieur, Jules Simon &rinstruction publique, Lanh- 
brecht au commerce. Le FIS â la guerre, Pothusu à la ma- 
rine, de Larcy aux travaux publics. BufTct, auquel on avait 
ofTerl le miolsièrc des iinaneiis, le refusa & cause de la posi- 
tion qu'il ai ail occupée lians le ministère OUivier au com- 
mencement (le 1870. A sa place fut nommé, le 34 février 
seulement, M. Pouyer-Querlier. 

Bien que tout le monde connusse la carrière du célèbre 



homme d'Ëtal qui se Irouvait pliicé h la tète du GouTeme- 
ment français, il nous semble utile, dans les circonstances 
actuelles, de rappeler en quelqaes mois i. la mémoire ses 
précédentes aspirations. 

Né Èn 1797, Thîers étudia lo droit îi Alt et fut reçu avo- 
cat en 1820. Mais ne se sentant pas de çflùi barreau, 
il chercha & faire son chemin ibri; la poliliquc, p'n- h voie 
assez ordinaire, enFrancf!, iIli jiiLirMiLllsicii.', A p;iv!ir rl^ IS2I , 
il travailLi i.u Cyii'iimii ,i„ir! v[, m 1^:!;; , -xi^ /■,/','■■'(,.;,;,-!«- 

riqius. Il si; pri i:ri |Kil.'i]n>i;l, (l:iri-, i.'s pi'i'^iiior,'.- 

aimées de si cirnij.i^ Ullniiira, par la diversili; tle son espHt 
et par sa facultù de reoevoii' et de reproduire de vives im- 
pressions des personnes et des choses avec lesquelles il se 
trouvait en contact. 

En 1823, il se mit à' travailler it son • Histoire de la Ré- 
volution française, de 1786 nu 18 hrumaire ■ , qui parut 
successivement en 10 volumes de 1823 h 1827.' Pendant 
qu'il s'occupait h ce travail, il se livrait 6 une foule d'étu- 
des pratiques sur l'armée, l'adminislralion et les finances, 
lise distinguait avanlageusemenl en cela d'une foule d'his- 
toriens qui n'ont jiimiiis compris qu'il est impossible d'écrire 
l'hisloiro si l'on n'a pas une certaine eonnaîssance des 
conditions d'existence d'un Ktal ou d'un peuple. Quelle 
que soit hi iliversiLé des jugements que l'on a portés sur 
u VIILiiiin' ih la llêBolttlion française >, tout le monde s'ac- 
cordi^i a da uiolns en louer le style, la clarté et la vivacité 

Thiers, arrivé fort pauvre îi Paris, avail lira ic^iip nii:;- 
menté ses revenus en 1820. Il songea alors ;i <n!iiie uiie 
Histoire universelle et à s'y préparer par lio grands voyages. 
H avait déjà, pris toutes ses dispositions pour accompagner 
Laphee dans son voyage autour du monde, lorsque le 
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Riinïslftre rëaclïoniiaire de Polignac arriva aux affaires le 
S août 1829. Thiera, qui prévoyait une grande crise, se 
décida i ne pas quitter Paris, el il fonda le Naiional, en 
communauté aveo Uignet et Armand Carrel. La riSdaclion 
en chef de ce journal fut confiée à Tbiers pendant !a pre- 
miÈre annoe. Bien que le Naiional fût desliiié cJ'a))ord :'; 
dcfcnJro la conslitulion, il devint bïenlûl, — l'on ponrrail 
dire involonlaîremenl, — un organe orléanisle. M, Thiers et 
j,. v„,;,i,„i( (ilim'iiriil l.oiiis-l'liiliiiriii f.iir h \r<mr. ilfi France. 
L Ih [J e n n g a Tliiers 

g^i.T. nii Cfin^i^u a Elit fit fut nomme secrétaire 

g.;..<->i">l ili^ ni:iiislf'i'c îles finances sous la direction du 
i,^..o" I "iii'= l'fiiif oDiîir aux aesirs personnels du roi, il 
.^,.<<. <'/i>ic-Epi^ri'inii'e (I Etat auK finances sous le ministère 
Lafiitte (2 novembre 1830). Lorsque ce ministère tomba, 
an mois de mars 1S31, Tliiers l'aocompagaa dans sa re- 
traite. 

Déjk nommé dépuld en 1830, il fol réélu en 1831. En 
1830, T!)iefs parlait de <r reconquérir > la rive gauche du 
Rhin et la frontière des Alpes, de u délivrer n la Pologne, 
l'Italie, la Bel^que; mais en 1831, Il s'élail fort calmé et 
était devenu un homme d'oriire; il déluiulil l'Iiérédité de 
la pairie, il engagea (18;i-2) le Coinei neiiieiit a prendre des 
mesures de rigueur contre les répiililicnitis et les légiti- 
mistes ; puif , griice ii ce siige revirement, il fut nommé, le 
■il octobre 1832. minisire de l'inlérieur. Ce cabinet fit 
arrêter la ducbessc de ISerry en Vendée el assiéger la cita- 
delle d'Anvers. La chulo de cette forteresse consomma la 
séparation de la Belgique de la Hollande, et, sans lui être 
annesée, la Belgique se trouva provisoirement liée il la 
France. Après la prise d'Anvers, décembre 1832, Thiers 
ptissa du mimslère de l'intérieur à celui des travaus publics 



et du Gommeroe. Il rendit, dans celle posilion, de grands 
sernces au commerce et à l'industrie, mais il encouragea 
en mSme temps le culte de la gloire napoléonienne, en 
remplaçant sur la colonne de la place Vendfime la statue 
de Napoldon en costume de cour, qui k couronnai! depuis 
1810 et que les alliés avaient renversée, par une nouvelle 
slalue du soldat-empereur en reiiingole griso et on petit 
chapeau; il iiten outre achever l'arc de triomphe de l'Etoile, 
commencé en 1806. 

Thiers reprit le ministère ilc l inlérieur en 1834, dans des 
circonstanees dilïiciins rinur rOrli'.Tiii.s[iic. I.fî^ crises minis- 

dans colle circon,-l:intv rju.i s^-^ monlrrifnl I.; jilu.; cliiiremenl 
les dificroncos profondes qui cxislaicnt entre Tiiiers et 
Guiïot, deux natures aussi opposées que possible. &. la fin 
de l'année le ministère de Uroglie arriva au pouvoir et 
Tbiers y retrouva sa place. Il fut rcgu la même année à 
l'Acadéoiie française. Es 1835, après l'allenfat deFieschi, il 
demanda qu'on angmentftl la rigueur des lois sur la presse 
et le jury. En 1836, il renversa Guizot et devînt président 
du conseil, comme ministre desalTaires étrangères. 

Son succès né fut pas long. Thiers avait des idées guer- 
rières el voulait intervenir militairement en Espagne dans 
h querelle dos Cliristinos el des Carlistes, nais le roi Louis- 
Philippe n'avait aucune envie de celle inlervenlion. Il en 
résulta que le ininlslcre Tluer.~ fut reruplacé ilès ic 2;i août 
1836 par un ministère Mole. ïliiors se mit à voyager. De 
retour en France vers le milieu ilc 1838, iî reparut ù la 
chiimbro et réussit bientôt à renvereer le mioisttro Molé. 
Malgré cela, il ne revint nu pouvoir que le i" mars 1840. 
La trop grande finesse du Gouvernement français eut pour 
résullat que la France se vit complètement isolée en Eu- 
n 17 
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ropc. C^, fait ?c prûdjisLL le plus ckirement dans la ijues- 
iion d'Orient, cl d'une manière assez blessante pour la 
France. Tliîcrs, furieux de voir que personne en Europe ne 
s'inquiétait plus de la France, conçut l'idée d'une guerre 
populairocontrel'Allemagnc. C'est alors que furent ddcid&s, 
grtce à son intelligente inilialive, les forlificalions de Paris. 
C'est alors que parurent le ridicule chant du Rhin de Nico- 
las Becker et la réponse non moins niaise qu'y fit Alfred de 
Musset. Les desseins de Tliiers cclioiRT^-nt Je nouveau de- 
ym\ l'amour de h pai:i du roi Louis-Pliiliijpe, et ce ministre,- 
ne pouvant pas cxcciiicr ses plans, céda la place !i Cuizot le 
20 octobre IS'.O. Rendu S la vii- privée, Tliicrs songea à 
écrire l'histoire du Consulat et do riCnipire, cl il s'y prépara 
par de nombreus voyages. Les deu< premiers volumes pa- 
rurent en 184i>, le dernier en 1862. Cet ouvrage, pour ses 
qualités comme pour ses défauts, peilt être regardé oemme 
un ouvrage national français, il contribua singuliÈrement à 
ftire revivre le culle de la gloire et de Napoléon. 

A partir de 1842, Thiers fut le ehaf du centre gauche et 
combattit à la chambre le ministère Guizot. Ses attaques 
augmentèrent chaque année do violence : plus le ministère 
Guizot devenait réactionnaire, en recherchant l'amitié des 
Gouvememenls de l'Europe et se montrant hostile h toute 
révolution, plus Thiers se rapprochait du parti révolution- 
naire. — Dans la nuit du 23 au 2'f 11^ rier 1 818, i !a der- 
nière heure, Louis-Philippe appela Thiers et Odilon ISarrot 
pour former un nouveau minislÈre. Il était trop tard 1 Thiers 
dut le rccoimaifrc dûs qu'il eut acoeplé cette mission, el, en 
présence dos barricades dont sa couvraient les rues de 
Paris, il donna sa démission. 

La République fut proclamée. Thiers déclara qu'il adhérait 
il celte nouvelle forme de gouvernement, sans rien changer 



du reste ï ses convictions politiques. II ne passa point aux 
premières élections pour l'Assemblée conslituanle, niki, 
aux ëleclions complémentaires, il fut élu dans quatre dépar- 
tements, dont celui de la Seine, 

A l'Assemblée constituai! le, comme ^la Législative quilni 
BucccJa, Thiers s'assit b la droile. 1! avait voté pour la dic- 
tature de Cavaignac, il vola ensuilo pour la présidence de 
Louis -Napolrôn. Il vota pour l'espéditinn de Rome, il com- 
battit les socialistes, il vola pour h réduKliDn ilii ilroii i!'lec- 
toral (loi du 31 mai); bref, il fut ré^clionnairo dans les 
questions intérieures, et partisan de l'intervention dans les 
■ffaires étrangères. 

H&lgrë tout, il iiit arrêté au coup d'£lat, renfermé 
d'abord à Muas, et ensuite expulsé de France; puis il 
reçut, sans l'avoir demandée, an mois d'août 18SS, h per- 
misdon de revenir à Paris, où il vécut pendant onze ans loin 
de la politique et nniquement occupé de ses travaux lîb- 
téraires. 

En 1863, Paria le nomma au Corps législatif ù une 
grande majorité contre Pcrsigny. 11 y comballit lo second 
Empire, pHncipalement au point rie vue économique et au 
sujet de la politique cxlri ii 'jrr. i; il avait toujours été 
adversaire déclaré de l'uriili' il;.li. luji.', il s'opposa égidemcnl 
k Funité de l'Allemagne. Mallicureusi;menl, il ne voulut 
jamais comprendre que d'autres pays eussent, comme la 
France, le droitde se constituer eux-mêmes. Il chercliait la 
grandeur de la France dans la division et la faiblesse de ses 
nàsins. Pen de temps avant la guerre de 1S6C, le 3 mai, il 
oritiqnait de la maniiïrc la pins acerbe la conduite de la 
France en présence de la politique de la Prusse depuis la 
gnerre du Danemarck de 1864, et il en tirait les plus noirs 
pronostics. Après la guerre de 1866, il était bus de loi et il 



condamnait, & sa manière, la politique de Napoléon III, en 
disant : A présent toutes les fautes sont commises, il n'en 
reste plus ti commettre 1 En 1869, ThîerB Ait élu de nouvean 
député au second tour de scrutin; nous avons déjï tu 
(I" partie, page 28) que le Gouvernement avtùt combattu son 
élection par tous les movens possibles. En 1870, Thiers se 
prononça résolùment, jusqu à la dernière beure, contre la 
guerre, el il travailla cnsiulo do toutes ses forces au réla- 
blissemiifil a 1 i- f n U te à ces circons- 

tanecs-liWiii' 1 I 11 |1 n !8 I i la lêle dos Gllai- 
. res par l'Assemblée de liordcaux. Mais — pourquoi Thiers 
se prononçait-d contre la guerre en 1870?— C'est parce 
que la France, militairement et politiquement, par l'orga- 
nisation de son armée et par ses alliances, n'était pas prèle 
k &ire à l'Allemagne une guerre vicloneuse. — Ainsi que 
la prouve toute sa lâe, Htm que cela ressort ouvertement 
de ses discours en 186S,*si Thiers d&ïrait le maintien et 
le réiablissement de la paix, cela ne voulait pas dire qu'il 
reconnût ù l'Allemagne le droit de se constituer elle-même 
et k son gré. Pour Tliiers, la pak qu'il fallait conclure, ce 
n'était pas autre chose qu'une suspension d'armeâ indispen- 
sable, une absolue nécessité pour la France, afin de refaire 
ses forces. 

Thiers était beaucoup trop habde pour crier cela bien 
haut, juste au moment oii il s'agissait de faire lii paix avec 
l'Allemagne au mcdlcur marché possible. Mais la majorité 
de l'Assemblée nationale le comprit ; cet homme ne pouvait 
pas faire tout k coup vrile-face et démentir sa vie entière, 
quelles que Rissent les appueuces. L'immense majorité de 
l'Assemblée constituante le mit à la tèle des aETaîres, non- 
seulement parce qu'il élait l'homme de la paii, mais parce 
qu'il était l'homme de eatepaix, d'une suspension d'armes 
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nécesuire à la France pour prendre de nouvelleB forces, 
afin de recommencer la guerre dans des condilions plus faro- 
râbles, avec une màlleure ann£e qu'en 1870, dans un ddhi 
qu'il est impossible de fixer d'avance ii un mois près et 
même à une année. 

U est évident que Thiers n'appela au minislÈre cerïains 
hommes, tels que Jules Favrc, Jules Simon, Erncsl Picard 
et Le Fl», que parce qu'ils avaient fais parlio du Gouver- 
nement de la défense n.itbnali- i-i ^]u■il^ y avaient représentd 
Télément modéré. L'iiininil 1'u1Ilii:hj, bravo marin quis'ëlail 
distingué dans la défente de P^i is, rui^nE le minisloie de la 
marine; il avait C-16 nomim- iliqiuLé par le-; l'ari^iiiii-i, ^vcc 
quelques liommes du même genre, au milieu d'ui;e :iia;.-e do 
rouges, dont quelques bavards des plus conlUs, parmi 
lesquels Félix Pyat jouait le premier râle. 

Ce qui caractérise le mieux le Gouvernement de Thiers, 
ce sont Us autres noms qu'il y fit entrer : Dufaure, Lam- 
brecht, Pouyer-Querlier et de Lan^. 

M. Dufaure est né en 1798; il fit son droit i Paris, débuta 
comme avocat à Bordeaux, et fut nommé député pour la 
première fois en 1834. Au commencement de 1836, equs 
le ministère Thiers, il devint conseiller d'Élal, mais il donna 
sa démission au mois do décembre de la même année, 
lorsque ce ministère fut ronvcrsc. Il n'cnlra pas dans le 
ministère Halé, mais il fut nommâ ministre des travaux 
publics en 1839, dans le ministèic Soult. En 1840, il re- 
fusa de bire partie du ministère Thiers, ainsi que du minis- 
tère Guizot qui lui succéda. 11 lutta contre Thiers dans 
la question des forUficalions de Paris. De 1840 a 1848, 
Dufaure fut constamment élu vice-président de la Chambre 
des députés. En iS48, il put se rallier à la République 
sans arrière-pensée. H se tînt du cAté de la < démocratie 
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ooddrée, ■ il fut i lib^ > dans 1& bonne acception du 
mot Elu d^ulë k l'Assemblée constituante, il vola, entre 
antres choses, pour une Chambre unique et pour l'œdl de 
la làmille d'Orlfans. H combattit le socialisme, représenté 
du reste alors, comme il le fut plus lard, par des hommes 
manquantde maturité et à peine convaincus. Il occupa bous 
Cavaignac le minislère Je l'intérieur et travailla de Icules 
ees forces à le faire élire président. On sait asseï que ses 
efTorls furent inutiles. « Vu uûui triompha d'un lioniiiie '. c 
Malgré cela, Dufaure accrpla île nouveau 1r iiiiinstijrc de 
l'intérieur, le 2 juin 1849, sous la présidence de Louis- 
Napoléon; — il vrai dire, c'est le seul acte douteux dans 
k vie de M. Dufaure. Lui-même et ses amis ont dit qu'il 
ne s'y était décidé que pour mùntenir la Bépublique et sa 
constitution. 11 quitta le minislère le 31 octobre de la mime 
anode. D fit alors an Gouveraunent une opposition l^ale 
«t . rentra dans la vie privée après le coup d'Etat. D fiit 
nomrad do l'Acaddmie française en 1863. Un titre d'hoo- 
nenr particulier pour M. Dufaure, c'est qu'après aivoir étâ 
plusieurs fois ministre, il n'est pas même chevalier de la 
Légion d'honneur. Si l'on a connu un peu la Ffanee bihis 
le second Empire, on comprendra la significalloa de ce 
fiiil. Thiers choisissait avant tout, en prenant U. Dufaure, 
l'homme juste et irréprochable. 

U. Lambrecbt, né en 1819, ancien ingénieur des ponte 
et chaussées, csl entré au Corps li'gislalif en 1803, comme 
candidat de l'opposition et s constamment siégé auprès de 
IL Thiers. 11 ne lut pas réélu en 18G9. En 1870, le minis- 
ttn Ollivler M oSHt de le &ire nonuier députd dans le 
département dulïard, mais il.n'aoeepla pai. 

M. Poujer-QuerUm est né en 1830 ikosle d^partemeiL 
4e It Seûw-lnfërienn. CLrand&bricant, il devint, «n IfiSi. 
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mure do Fleury-sui'-Andi^llo, membre du Conseil giicujral 
de son déparlement, membre de b Cbanibre de coinmerce 
de Itoucn, adminislraleur de la succursale de h Banque de 
France, puis pr&ident de la Société de secours mutuels des 
ouvriers cotonniers. U fut élu député au Corps législatif 
comme candidat officiel en 1857> puis en 1863. Aussitôt 
que l'empereur Napoléon 111 adopta la liberté du coromeroe 
et conclut dans ce sons des traités de commerce, notamment 
aïec l'AngloleiTo, Pou yen- Quer lier se jola dans l'oppositiMi. 
II attaqua en toute circonslance et par tous les moyens la 
politique coin nie ixiiile du Gouvernement. Proloctionnistfl 
déclaré et, par suite, défenseur d'un monopole, il combattit 
cependant d'autres monopoles dans l'intérût de celui qu'il 
défendait. Il s'éleva contre les privilèges des grandes com- 
pagnies (io ciiemirs dp {m cl de banque, i! récliiiiia l'affran- 
chissenicnl d('^ (■ai;a:K ili"' In dr.minrlifin du inonnittile, afin 
de fiicililcr In nnvi^rilion djiis l'inli-rOt du criiniiiercc inlu- 
riour. On comprend facilement que ce grand seigneur du 
coton, prolectionniste, eu même temps qu'homme d'aifaires 
babils et ennemi déclaré du vertifp financier qui envahissait 
l'Europe, fût un homme selon leeceur deM. Thiers, lequel 
est lui-même un protecUonniste ardent et l'a prouvé du 
reste dans les discussions de h Chambre en 1870. r— Par ' 
suite de son opposition mcessante, il était naturel que 
Pouyer-Qnertier ne fût }]oint candidat oFGciel aux élections 
de 1869. Il échoua donc partout malgré son mérite incon- 
testable. Lorsque Thierg le choisit pour ministre des 
iînanccs au commencement de 1871, ce fait pouvait avoir 
une significalion particulière sur laquelle il convient d'ap- 
peler l'allenlion. La France se trouvait en présence d'im- 
menses diSicullésfimmâères. Comment arrlTer.li les vaincra? 
Comment couvrir les énormes dépenses qu'avait coûté la 



guerre ol qjc Hf^ccssiliirait le l'élablisicmciit ilu la piiix? 
Les Eliils-llnis d'Amcrique, que vitlorioux, s'élaieiit 
trouves ilans une situulion iinalo^'iic ù la lin Je leur grande 
guerre eiiile, cl iU a\aienl eu rceours S une imporlanle élé- 
vation des droits do douane. Thiers élait assez partisan de ce 
Eyslëme, el Fouyer-Querlier lui pdrui èlre l'homme qu'il 
fallait pour appliquer ce système avec habileté et a'vec k 
ténaciléde la conviction et de rîntértt,— intérêt peraonnel 
et de métier. 

M. de Larcy, né en 1805 dans le déparlement du Gard, 
est d'une famille légitimiste qui l'éleva dans ses idées. Reçu 
avocat en 182G, il entra dans la magistrature en 1829 pour 
en sortir aussitôt après la révolution de 1830. Il redevint 
avocat, fut nommé membre du consed général du Gard en 
1833. et dùputé de Moiitiiellier on 1839. Une fois il la 
cliiiuibre. il i(;.p.ivlii.l rjiil ji'i'II.MU'iit îi l'opposition légili- 
iniale dnr;'. il iuL l'iii! ilr^ [■k.iinpions les plus ardents. En 
1843. il lll, avec quatre autres députés, une visite au comte 
de Chambord, et cette démarche ayaatété vertement blAmée 
dans Ift prochaine adresse au roi Louis-Philippe , de Larcy 
donna sa démissioD, mais il fut aussilAL réélu. Il échoua ce- 
pendant en 1816, et ne fut renommé qu'en 1848, peu de 
Jours avant la révolution de février. 11 se porta ensuite can- 
didat à l'Assemblée constituante, en disant dans sa profes- 
sion do foi qu'il acceptait la République comme un i essai >. 
Comme il avait toujours fait de l'opposition au gouverne- 
ment de Louis-Philippe, bien que ce ne fût pas dans un sens 
républicain, deux départements le nommèrent à la Consti- 
tuante. Là, comme plus lard dans l'Assemblée législative. 
il s'assit k la droite et fit partie de la majorité la plus réac- 
tionnaire. Cependant il ne travailla point pour le Bonapar- 
tisme, protesta contre le coup d'Etat et rentra dans la vie 
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privée en 18o2. En 1863 el 1861», il se prûsenla aux éleo- 
lions du Corps Irgislalif commis ciindldat île l'opposilion, et 
l'afîilalion qui pnk.'.la ci's dcrrni'ci's ricctiori!; lui ï.iliit à la 
lin de raiilonmo di- l,Htj8 dc^ poursuik's judiciaires et une 
amende. — M. ili: Larey entra dans le minislÈro Thiers 
pour faire une nouvelle « esperienee » avec la République. 
En réunissant dans son cabinet des hommes ayant les opi- 
nions politiques les plu^: opposées, et qui rraisemblablement 
n'arriveraient jamais ï s'entendre sur l'objel de leurs afiéc- 
tions personnelles. M. ThïersYOulaiMlasseoird'autantplus 
sûrement la Képublique? 

Avant que l'Assemblé de Bordeaux se réuntl, chacun 
pouTBÏt reconnaiire qu'on n'aurait pas le temps avant le 
19 fdrner de conclure les préliminaires de paix. Il fallut 
donc aussitôt nouer des négociations pour prolonger l'ar- 
mîsticc. Elles ont des rapports direcis btcc les opérations 
qui se continuaient encore dans l'est de la France el que 
nous allons raconter. 
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1, CgH^ralions du Général de Wcnicr jusqu'l l'évacaailon de Duon. — CwnlMt 
de NuiU. 

Nam avons quitté lo général de Werder vers la fia dn 
XBÙt denovBmbre.U avait àoetledpoqueàDijon la diviùon 
bantroise, et des petits détachements plus au nord vers 
Châtillon-auF-SedDe et Langres. Le gros de la 4' division de 
réserve était à Grey ; elle protégeait avec quelques délacho- 
nicDts les commuoicatioQB entre Dijon ot l'Alsace par Ep- 
oal et IcB Vosges, et elle prenait part en outre au siège de 
Bdfort, dont la 1" divbion- de réserve, Treâkow, était 
principalement chargée. La division de réserve Debscbilz 
occupait l'Alsace, et le cliilîre des troupes qu'elle pouvait 
isndre disponibles, soil pour soutenir AVerder en rase cam- 
pagne, «rit pour appuyer Trcskow devant ISelforl, groBsis- 
aait tous les jours par l'ari'ivée d'AlIcmsgne de troupes de 
garnison. Le général de Werder avait d'abord devant lui, à 
Anlun, le «orps de Garibaldi, — la soi-disant armée àœ 
Toeges. Ce oorps comptait S brigades : BQBak<£aniik^ Del- 
pech, Henotti Garibaldi et Bicoiotlî GaribaldL Cas brjgades 
Aaient foimées fort à l'aveDlure de corps parlant des noms 
p<Hq>e«uL.Mxquels ne répondaient ni la quantité xi laqur 
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lité des gens qui les composaient. — Il y avait pourtant 

encore d'autres corps qu'on n'avait mÉmo pas osi^ faire en- 
trer dans ces brigades ; c'étaient, par exemple, les Francs- 
tireurs de la Mort, les Vengeurs, la Compagnie de la Revan- 
che, les Frères de l'Etoile, etc., etc. — A cette inranlerie 
venaient s'ajoaler S escadrons de cavalerie, qoi valaient 
bien à eux cinq un bon escadron, et 3 batteries d'artillerie, 
18 piÈces. 

Toute celte année des Vosges pouvait avoir ii peu près un 
efTcclif de 12,000 combattants, ce qui ne veut pas dire que 
la France n'ait point payé au pbarmacien d'état-major Bor- 
dons de quoi entretenir le double et mâme le triple de cet 
effectif. 

Au moisde décembre 1870, il se ressembla & l'ùle droite 
de Garibaldi, sur le front Beaune-D6Ie, un nouveau corps , 
composé en grande partie do gardes mobiles et de gardes 
nationaux mobilisés du département du RhAne. Ce corps 
pouvait être fort de 20,000 hommes au milieu de décembre; 
il était sous les ordres du général Cremer. 

Au début do la guerre, le gcndral Cremer était simple 
capitaine d'iitat-iiiajor de deuxième classe, et depuis 181)6 
seiik'ULf^ut. Il lîliiit iiidc do camp Jii général Clineliant et ne 
s'ijlait jiiiiiiiii di^liri!;j(j par (]Uûi i|ue ce suit. Il fui compris 
dans la capiluliilioii de Metz. Dès qu'il reparut dans le sud- 
est de la France, on l'accusa, d'avoir violé sa parole d'hon- 
neur. Nous n'attachons pas beaucoup d'importance à ces 
sortes d'accusations, parce que nous savons, par une triste 
expérience, qu'à des époques de troubles, on les lance trop 
focilement aux hommes les plus honorables. Ainsi le général 
Ducrot n'a-t-il pas ét^ récemment absous par les Prussiens 
de la même flceusnlion dont il avait été l'objet î Pour le 
général Cremer, il n'en est pas ainû. Le minislèra de la 
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guerre prussien publia, vers la da de janvier 1871, lo texte 
mAme.restâ entre ses mains, de l'engagement pris par Cre- 
mer do ne pas servir contre l'Allemagne pendant la durée 
de la guerre. 

Le 20 décembre, un délaciiement garibaldien cbercha II 
surprendre Dijon îi l'Ouest, et marcha sur Pasques, — sur 
la roule du Dijon au mont Auxois (ancienne Alesia). 

11 fui arriilé enlre Pasques et Dijon par les troupes avan- 
cées (le Werdcr ; dÈs qu'il en fût informé, ce général aeoou- 
rutlui-mûme avec les trois brigades réunies autour de Dijon, 
il tomba, le 27 novembre, sur les Hancs et les derrières 
àa Garibaldiens qu'il mit en fuite et auxquels il fit beaucoup 
de prisoDniers. 

Après l'afTiiire de Pasques, il y eut encore un temps de 
repos. Cependant, l'aile ^uche du corps de Cremer se con- 
centra autour de fieuunc au commencement de décembre, et 
s'avança par Nuits jusqu'au ruisseau de h Vouge. Werdcr 
ne voulait h aucun pris sauRrir l'ennemi si près de lui 
parce que cela gAnait tous ses mouvements. Il ordonna donc 
au général de Glumer d'attaquer les Français avec la 1" et 
la 2* brigade d'infanterie, la brigade àe cavalerie Willisen 
et l'artillerie de la division badoise. 

Glumer partagea ses troupes disponibles en deux délaolie- 
menls principaux. Il prit lui-môme le commandement de 
celui de l'aile gauche, étalonna celui de l'aile droite au 
général Degenfeld ; ce demier se composait de 4 bataillons 
et trois quarts d'escadron. 

Baux de ces bataillons et un demi-eBcadron occupèrent, le 
17 décembre, Vrej, au Bud-ouest de Dijon. Us devaient en 
partir le 18 fa 5 heures et demie du malin et marcher, par 
Quemignyet Temain, sur Villars-Fontaioe, dans la vallée 
du Uouzin. 
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A gaucho de ce d^tacliement, un balaillon s'élail portd i, 
Corceiles-Ies-Monts et il devail, le 18, marcher sur Concceiir 
parChambœuf, en suivant la Cùlo-d'Or, pour se relier sur 
le Mouzin avec le détacliemcnl ci-dessus. Tous les deux 
devaient ensuite, en raison des circonstances, prendre part 
au combat que l'aile gauche BTidt engagé plus ï t'est, et 
menacer principalement les flancs et les derrières des Fnui- 

Lo qufitrièmo bataillon ih' T>i"^<'n(i'\d . nwc lo quart d'nn 
escadron, devait partir de l'ij'ink IS à S heures du matin, 
suivre ia route de Nuits par Ccïrcy et Vougeot, sur le ver- 
sant oriental de la Côte-d'Or, et maintenir les communica- 
tions entre Degenfdd et Glumer. 

Glumer, à la tète de S baluUons, 6 escadrons et S batte- 
ries, partît de Longrie le 18 décembre & 7 heures et demie 
du matin, et il s'avanQa but le terrain de collines qui s'étend 
bl'estde !aCAte-d'Or,paTFenay, Saulon-la-Rue, Epeniay 
et Boncourt, pour aller attaquer Nuits. 

L'avant-gardiï bavaroise rencontra déjà à Fenay des trou- 
pes françaises avancées. Mais celles-ci n'étant pas en force 
se rcpliiTent de suite et lo combat ne s'engagea séricuse- 
rijcnl qu'il midi nu lini;; situe iiu nord de Concourt. 

Di\- ([ii'il \û son llnnc droit mciiacé, Cremor rippcla ses 
troiip.--; iivaiieo'.^ lU; Vonget.! à la Fontaine de Vo?nc où il 
appuya :u;iinLrna(it ^oii aile gaiietie, le centre était à >'uits 
et il rMjiiC'Hirl, l'iiil.; ihoite s'étendait, par rremcaux, jus- 
qu'au bois du Vornot, sur la rive droite du Mouzin ; l'artille 
rie était établie sur les hauteurs de Chaux. Le chemin de 
fer qui passe au nord de Kuita, presque toujours eti dâiki, 
était fortement occnpé par l'infanterie française. 

Vers une heure, les fermes de la Berchêre et de Bononirl 
étaient dans les mains des Badois. Glumer déploya alors à la 
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Berchëre en première ligne le 1" régiment, en seconde 
ligne le 2*, il conserva deux bataillons du 3* régiment, 
comme réserve et pour être prêts à agir ï l'ailé droite ; la 
cavaleria devait s'avancer sur le flanc gauche de l'autre 
côlé du Houzin sur Premeaux et le bois du Vernot. Le gros 
de l'artillerie était au sud de k Bcrchfirc pour faire évacuer, 
si elle pouvait, k ligne du chemin do fer. 

Lorsqui' co dtploiejiienl fui oxeeulc.', IVerder arriva sur le 
champ tic l'iUaille. ctl'arlilli^riL' parnissiinl avoir produit son 
effet, GluwcL' fil i-tl:iqin'r vers .1 liciircs p;ir son infantorie 
la tranchéi! du cliemin de ke cl la gare de Nuiis. Dans cetle 
attaque sur un terrain presqu' entièrement dccouvort, le feu 
rapide des Français causa de ijrandes perles aux Badois. Le 
prince Guillaume fut grièvement blpssii ; le colonel do Pien^, 
giriprit le commandemenl k sa place fut lue, ainsi que son 
aide de camp. Cependant les Badois étaient maîtres à 3 heu- 
res et denùe de la tranchée et de k gare. Leur artillerie 
naît beaucoup contribué à leur succès : elle s'était progres- 
sivement avancée vers Nuits, en attirant toujours sur eUe le 
feu de l'artillerie française qu'elle détournait ainsi de l'in- 
fanterie allemande. L'artillerie française qui occupait les 
hauteurs de Chaux avait une postlion trop défavorable pour 
pouvoir produire grand elTet dans la plaine. En outre, le 
dégel avait détrempé le terrain et diminuait considérable- 
ment son action. Il est vrai qu'il ralentissait aifôsi beaucoup 
la marche des colonnes d'attaque de l'infiinterie allemande 
et augmentait ses pertes. 

Après hi pi l.c <\c la ^'îiit do Nuits, les T ran^ais s'enfui- 
rent en grand désordre d.iiis la direction de Ikaune. 

Dès qu'il fut maître de k gare, Glumer se mit en commu- 
nication avec les deux colonnes de Segenfeld qui s'étaient 
avancées par Voogeot et Concœur. Il y eut encore nn vio- 
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leni combat dans les nies de Nu^ qu'occupait l'arrière- 
garde française, mais ce combat était terminé k 4 heures et 
demie. L'artillerie française lira quelque temps encore des 
hauteurs de Chaus , puis elle ee mil également en retraite. 

Les Français avaient engagé 14 bataillons, environ 
12,000 hommes; ils perdirent, le 18 décembre, plus de 
2,000 liomcnes, dont 700 prisonniers. La perle des Alle- 
mands lut ili; W ollicicrs et 800 hommes tués, blesses ou 

l.a cfiliiiino dr l'exin mc droilû de Dcgenfcld lilait aiTivcc 
Villiirs-ron laine ii 1 1 heures du matin et elle y rencontra 
un délacliemcnt de Cremer. Elle lui livra combat ainsi qu'à 
i'aftilli'i'ic française cHaWïe sur les hauteurs de Chaux. Ce 
n'est qu'a 3 heures que Degenfeld sut qu'il se livrait on 
mâme temps un combat & Nuits, mais il fut à ce moment 
^rigonreusement attaqué par l'ule gauche de Cremer que ce 
dernier avait renforcée dans son mouvement de ceDCenlra- 
tion SHT Nuits ; Dq^feld fut forcé de se mettre en retraite 
à 4 heures surllarsannay et Périgny où il arriva vers minuit. 

On comprend facilement qu'il ne fut pas poursuivi par 
les Français. 

La cavalerie badoise, qui avait passé le Mouzin et s'était 
avancée, sur le ilanc gauche, contre Premeaun et le Bois du 
Veniot, y fut reçue par un fuu d'infanlerie si violent et si 
meurtrier qu'elli? crut devoir se retirer imrnddiiitcmont der- 
rière le Mouzin. 

Les Badois occupèrent Xuitsdans la nuit du 18 au 19. Le 
gros de leurs forces campa à la BerchËre et à Boncourt. 
Après avoir fait faire quelques reconnaissances dans la ma- 
tinée (lu 19, Werder, qui avait atteint le but de celte mar- 
che, ordonna de revenir ï Dijon. 

Le but des Allemands éttùt m6me atteint plus compléte- 
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lemciîl qu'il.; iir Ifi crnyîiiciil il'mi'i:'';. En l'iiclioo ilo 
Nuilfl pradiiisil sur les Français une impression fi^;^^ao^Ji- 
naire : un grand nombro de mobilisés et de mobiles ^ii 
départeineni du Rhône s'enfuirent jusqu'à Lyon, où il es 
passa, àla Croix-Rousse, des scènes ddplorablea, entra autres 
l'assassinat du eommandant Arnaud, chef do bataillon de la 
garde nadonala. Ca drame ne se termina devant la conseil 
de guerre qu'au mois de mars 1S71 . 

Werder ëlail obligé de sa couvrir de tous les côlés : aïn» 
il avait envoyé au nord, vers Langres, un détachement dont 
la portion principale se composait du 3(* régiment allemand 
du nord. 

Lanpro^ ir/ni; (iiivimn H, 000 âmes, est une dos villes les 
plus rcmarqufibles du mo;iilu. Elle est située au nord de la 
lif;ne i\c piirta^'o tk^ eaux entre la Méditerranée et l'AllanLi- 
que, sur une montagne escarpée qui s'avnne,- (;nt;'t;li llnuly- 
Marne et la ISonnello. Aucune autre villn ne, dit mici:; ;i 
première vue qu'elle s'est formée d'un camp romain. La 
ville et ses environs rappellent à chaque pas l'histoire ro- 
maine. Langrcs forme un rectangle dont le cblé le plus long 
est dirigé du nord au sud, l'autre côté de l'est h l'ouest. La 
ville est entourée d'anciennes murailles qui portent encore 
des traces viùbles des Romains. L'ancienne Andematunum 
desLingones ne se montra que trop complaisante envers le 
premier César romain et, d'après ses orilres, elle lut livra 
volontairement, dans la guerre ilesllelvMes, les malheureux 
qui avaient échappé au massacre de Hi))i'acle. 

Sous le règne de Louis-Piillippe, une grande citadelle fut 
conslruile au sud de la ville, sous la forme d'un octogone 
baationné. L'espace compris entre la ville et la citadelle, 
qui porte le nom d'esplanade ou do camp retranché, fut pro- 
tégé par des retranchements qui regardent l'est et t'oueat. 
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c6Ié sud de la ville fut également pourvu de mumlles 
en terre. 

En 1867 , on i\<uM <Vfs:h»iin- I.;in,-i'cs il,^ foHs ilcla- 
Chés et d'en hhv. y^'i-lkut-v.l tm !!I';lii<I .■■linp rclr.mchJ. Ces 
forts dovaieiil ttre au nombre ilc quaire, savoir : le fort 
Bonnelle, sur la rive gauche de la Bonnelle , à l'ouest du 
village de Saint-Geûmes et m Eud-ouest de la citadelle ; 
— le fort Marnotte , & l'est de Saint-Geômes et au sud-est 
de la citadelle ; — le fort Peign^, au nord-est de la ville, 
sur 1 ancienne voie romaine de Nemlly-1 Evèque : — enfin 
le fort Buïon. sur la rive gauche de la Bonnelle. h fouest 
de lamtadello et au nord du fort Bonnelle. 

D'après les projets, ion.-; ces loris devaient être des qua- 
dnl tè 1 i I 1 [ I q 
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1 eiieemlo pnncipylu. iliiaiu^mip d officiers du génie français 
éprouvaient pour ce s nouvf ;ui syslème » un enthousiasme 
que nous ne comprenons point. 

Le camp retranché de Langres devait ensuite Être com- 
plété par des ouvrages intemédiaires, redoutes ou batteries, 
construites l'une sur le plateau m^me 11 Brevoïne, une se- 
conde sur les Fourches, toutes les deux entre les. forts Buzon 
et Peigney, — une troisième au moulin Pouvaïn, entre 
Pâgney et Marnotte ; on voulait enfin forlifier le vdlagede 
Sainl-Geômes, entre les forts Marnotte et Bonnelle, 

Les forls Bonnelle et Peigney avaient été commencés en 



18G9 ; lorsque la giiciTc t'clata on t870, ils (!lniont assez 
avances pour qu'il fill possibin du les compliilor dans un 
bref délai. 

LechefdebatoillDn du génie Meyère, qui avait construit 
Peigney, reçu le commandement do Langres, en mSme 
temps que le grade de général. La plus grande partie de h 
garnison se composait de gardes mobiles, la plupart venant 
de la Savoie. Il ne poui-ait pas (>lre dans rintùrét des Alle- 
mands d'attaquer se rieuseiii eut cette place; cependant ils 
avaient souvent affaire à des partisans qui trouvaient à Ijan- 
gres un refuge assunS. Nous avons eu l'occasion de parler 
d'une do ces rencontres ù propos de la marciio du prince 
Frédéric-Charles de Metz vers la Seine. 

Le 10 décenibrr, <\<iu\ jours avant le eomliat du Nuits, le 
pclit rnrp'., eimr^i' par Wcrili'i' d'ob-rrvrr l.vin!.'iTS, l'ut at- 
taque pai' 'iii tl;i:'t i|.-^'.achrmer.f CriiiKai,- que M<;vtTi"' avait 
cnvovcde la place surLongeau, point dcjonctioa dosroulos 
de Gray et de Dijon. Ce détachement fut repoussé par 
les Allemands après un combat très-court, et rentra dans 
Langres en abandonnant deux canons et -des prisonnierB. 



II. Commencernsnl des opâilioiu de Fannéa francain d« l'EU. — Les 
Alleiiisiidi iTDCDSnt Dijtm. — ComliaU diViltsnaielBt mr li Liiiioe. 

Les grandes opérations qui devaient avoir lieu dans l'Est 
COmmencèr«it dans la seconde moitié de décembre. Le 
24'ooîps français marcha vers le nord en se servant du che- 
min de fer de Lyon à Besançon et suivant en partie la fron- 
tière suisse. En même temps, l'armée de fiourbald, IS*, 18* 
et 20' corps, quittait les environs de Ifevers et tnarcbait 



_ 276 — 

également sur Bef^ancon par dilTérentcs roules. Gnribaldi et 

Cremer se portaient de nouveau vers le nord pour couvrir 

liourbaki devait réunir, sous ses ordres directs, autour de 
Besançon, les U<', 18% W et 24= corps d'arméR, ce (jui 
faisait au moins 120,000 combattants, dans les calcids de 
la (iélégalion. 11 devait, à la lÉte do ces forces, débloquer 
Belfort et passer ensuite sur la rive droite du Khin, tandis 
que Cremer et Garibaliil, aussitôt après la défaite do Wer- 
dcr, s'avanceraient par Dijon. a I ouest des Vosges, pour 
couper le chemin de fer de Strasbourg à Paris, et les com- 
munications des armées allemandes de l'Ouest avec l'Alle- 
magne. 

C'est le 2S décembre 1870 que Werder recat les pre- 
mières nouvelles de ces mouvements des Frangnis, et il 
apprit d'abord la marche du 24' corps, Bressolles, de l'ar- 
mâe de Lyon. La nouvelle de la marche de Bourbaki n'était 
pas encore certaine. Cependant Werder n'hésita pas à 
prendre auGsitdl ses mesures pour toutes tes éventualités. 

Ungénéral s'est rarement trouvé dans une situation aussi 
difficile que celle de Werder. Les gens qui ne jugent que 
d'aprÈs le résultat trouveront, sans doute, que tout cela était 
fort simple parce que la fin en fut si heureuse. Mais qu'on 
veuille bien examiner la véritable situation de Werder, k la 
fin de 1870. 

1! disposait de .'ifi bataillons et 34 escadrons. Mais ils 
étaient répartis sur un front do plus de SOI) kilonK" très; leur 
effectif était au-dessous du complet et ils ne constituaient 
pas une force réelle déplus de 47,000 hommes. De ce chif- 
fre il fallait déduire environ 1^,000 hommes, soit pour le 
siège de Belfort, soit pour couvrir et surveiller les commu- 
nications indispensables. Tl restait dftnc à Werder tout an 
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plus 3^,000 hommes pour opéeee en ea^u uaïupiignc, cl il 
devait commencer par les coneentrer avant de lea avoir soua 
la main. 

Le but qu'il sa proposa tout d'abord fut do continuer 
le siège de Belfort et de le couvrir dans toutes les direc- 
tions. 

Le siège de Belfort resta confié au général Treskow, qui 
fut en même temps charge do couvrir une partie des lignes 
et l'eçul, pour cela, des troupes de la division Debscbilz. 

Werder voulait déployer l'armée d'observation, chargée 
de couvrir le siège de Belfort, sur une %ne allant de Lurc, 
par Chaigny, Hëricourt, Montbéliard, jusqu'à Belle, tout 
près de la frontière suisse. Cette ligne est langue d'environ 
45 kilomètres. Il ne fallait pas plus d'une journée de mardie 
pour y réunir toutes les troupes sur le point oit les Françiiia 
dirigeraient leur altaaue principale. 

Werder commença donc h rappeler sur h rive gaiiclic de 
la Saflne, vers Vesoul, tous les délacliemeiils dispiipsi's de 
soa aile droite, qui élaient en même tftnips si's iiieillciii ts 
troupes mobiles ; c'étaient : la brigade G0II2 aux environs de 
Longres, la division badoiso à Bijon, et le gros de la divi- 
àon Scfameling (4* division de réserve). 

Le S6 décembre, la 1" brigade de la diviùon Jtodoise 
était détocbéa en avant de l'aile gauche àNeuilly-Icz-Bijon, 
Longvie, Hamnûay-la-Cdte ; la 3* brigade était, à sa droite, 
b. Fonlaine-lez-Dijon, Talent et Plombières; la 2" brigade 
occupait Dijon. 

Ce n'est que le 27 décembre, au matin, que la division 
badoise reçut l'ordre formel de marclier sur Vesoul. Le 29, 
au soir, la l" et la 2^ brigade élaient concentrées autour de 
cette ville ; la 3" brigade restait, en arrière-garde, b Gray et 
Arc, le gros de la division Scliroeling se perlait sur Noroy, 
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au'Bud el Ii l'est de VqsdiiI; la détachement de Goltz mar- 
cbiit sarVesoul. 

Après avoir réuni autour de Vesou) ses forces dispo- 
nibles, Werdor attendit les évënemenls. La lenteur des opé- 
rations franç-mes le lui permeltait. 

Des r|uc les BaJoLs eurent évacue Dijon, cette ville fut 
oi:(^iipi« piir les avanl-fjardes de Cremer et de Gai-ibaldi. 
V]n[li k 1111,11 ( |Our iieiiiiMti U Uli muni nnnl 

direction gif iifrali; liii ses IrouiiM elail eelli; dû liusaiiçon. 
Depuis qu il avait quitte Melï, au mois d octobre 1870. 
Bourbaki tralussuit des isyiiiptunieii de mélancolie qui 
allaient jusqu a des absences d esprit. Gambetta loi avait 
attaché un jeune aventuner polonais qui portait le nom 
français de de Serres. H. Gambetta avait naturalisé Français 
ce jeune charlatan et lavait en outre baptisé h la franfaise- 
Lorsqu un peuple est tombe dans le malheur, il n'est pas 
étonnant de rencontrer ces parasites qui cherobent à se 
nourrir de lu dernuTc goutte de son sang: nous ne sommes 
passiirpi i.-, imri ]ilus, qui; le nervous Cambetla se soit laisse 
aiiiuiLaur i».'.- du t.jls ]iiirasiii's, Jlais comment se fail-d 
qii iiij i:i iirr;ii 11 ;L]i(-;Li!i, que Lourbaki. ait accepte la sur- 
vt^illanet! de ei; iliLi[la.lu.n incapable? Comnioiit expliquer 
qu il tt ait pas uiivovii pluli.iL migl fuis sii dciius.-iioii ? Cela 
ne s explique que pav le trouble survenu dans lus laoultés 
mentales du gênerai sur lequel la tranoe eiilierc londuit les 
plus grandes espérances. Triste fatalité t triste héritage de 
1 empire byzantin I 



Le 2 janvier, des détachements de Treskow et do Dohs- 
ohitz Imèrent combat aux troupes avancées de Bressolles 
tout près de la ih>ntière suisse, au sud de Délie, i Croix et 
Abbevillers. Les troupes avancées de Bressolles qui com- 
battirent ce joutait avaient été aussi o^aniséespar un avcQ- 
lurier polonais ^ui ne vont oit qu'emporler beaucoup d'at^ 
gent de France, combattre le moins qu'il pourrait, et rega- 
gner ses pénates le plus tôt possible on traversant la Suisse 
avec ses larcins. Le corps qu'avait * organisé d ce coquin 
s'appelait les « Vengeurs ». Ce qu'ils ont vengé et sur qni, 
on se rclirant tranquillement sur le territoire suisse au nom- 
bru de 200 liomnios, personne ne le saura jamais. Laplu- 
ji-Ati lia ces liorames, qui furent envoyés dans k caserno do 
TliuD, ii'^tLÙL'nt pas Français, ils se conduisaient fort mal 
diias li^uis uiiifiij iiies des plus bigarrés, et firent plus de 
ik'!;.j[- ifiie ks 8j,UÛ0 soldats français qui passèrent en 
.Suisse un mois plus tard. 

Le I> et le (i janvier 1871 , des détachements que Werder 
avait envoyés au sud de Vesoul, livrèrent combat il des 
fractions de l'aile gauche de l'armée deBourbaki, qui mar- 
chait sur Montbéliard et Héricourt, en remontant le Doubs 
et l'Oignon, et avait envoyé des détachements de flanc sur 
la rive droite de l'Oignon vers la Sadne. 

Werder avait appris par ces combats que Bourbaki mar- 
chait au secours de Belforl. Il avait &it savoir depuis 
longtemps au quartier général de Versailles tout ce qu'il 
avait appris des opérations projetées de l'armée française. 
A Versailles, on liésita longtemps, et ce n'est que sur las 
nouvelles concordantes envoyées par le prince Frédéric- 
Charles qu'on prit des mesures pour secourir eSîcacement 
Werder. 

Werder, en attendant, était entièrement livré à lui-même, - 



Aprùs s'iHre .siilîis[iriinient orieiilé, ï! se décida lout d'abord 
à prendre une forte position sur la Lisaine, pour couvrir le 
siège de Bclforl. Le 8 janvier 1871, les détachcmcnls de son 
corps qui se Irouvaient le plus éloignés vers l'ouest étaient 
arrivés à Vesoul. Le 9 janyier, il marcha sur la Lisaine 
ftvec le gros de ses. forces. Q voulait en môme temps atta- 
quer Bourbalù a&i de retarder sa marche le plus qu'il poui'- 
rait. Cela lai ferait gagner le temps do s'établir solidement 
sur la Lisaine, et permettrait en outre aux renforts ^'on lui 
promettait du nord et de l'ouest d'arriver et de prendre part 
aux opérations. 

Werder ordonna ù la plus grande partie de la division 
Schmeling de marcher sur Villerseiel par Noroy, et à la 
brigade Goltz de se diriger par Vallcrois sur Marrast, pour 
attaquer lo flanc gaucho do Bourbaki. 

L'avant-garde de la 4" division de réson-c (Schmeling), 
composée de 2 halaillons du 2a' régiment d'infanterie, de 
4 escadrons et ilo 2 ballcrics, — sous les ordres du général 
mîijoi' de Ti'udkoiv II, arrivii le !1 janvier ^ 0 heures du ma- 
lin en vue de Yillerse.iel, sur l'Oignon, et elle s'emparadc 
la ville et du chûtcau de Villersexcl. Bourhaki envoya aus- 
sitôt des renforts aux troupes qui avaient été engagées à 
Villersexel. Mais les Prussiens de leur côté reçurent égale- 
ment des renforts, d'abord le dernier bataillon duâS° régi- 
ment d'infanterie, puis pluùeurs bataillons do landwehr de 
Iz^^ division de réserve ; en ontre la plupart des bataillons 
de la brigade Gollz combattirent k Uarrast et Hoiniay^sur 
l'aile droite des Prussiens, en se reliant b la 4* dividon de 
réserve- 

Le iO janvier, à 2 heures du matin, Werder rappela ses 
troupes de Villersexel. 11 avait complètement atteint son but. 
Les forces qu'il avait engagées dons co combat étaient hors 
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de propoplion avec celles que Bourbaki y avait jclccs, el 
cependant ce dernier fut arrêté dans sa marche d'une ma- 
nière inouïe pnr ce conibat qui eût été insignifiant pour une 
armée régulière. 

Werderavait gagné tout le temps nâcessaire pour s'établir 
BUT la Lisaine, pour fortifier sa position et pour ; conduire 
mime des pièces de siège qui étaient employées devant 
Selfort. 

La Lisaine, qui coule li peu près parallèlement k la Sa- 
voureuse, 1 l'ouest do celle Jernïère, se réunit Ù Montbélîard 
avec l'Allaine et se jelte ensuite dans le Qoubs au-dessous 
de Montbélîard. 

Werder avait ohoisi sa position principale sur la rive 
gauche de ia Lisaine. A l'aile droite, entre Kraliier et Cha- 
gey, était la division Ladoise ; au centre, sur le front Héri- 
courl-lJussui'ol-Montbiiliard, la 4'' division de réserve, qui 
arriva le 1 1 dans ses positions par Coullienans ; à l'aile gau- 
che, entre Montbéliard cl Dellc, la division Dcbschitz. Wer- 
der mit son quartier général à BrévïHiers, au nord-est d'ilé- 
ricourl, sur le chemin de fer de -Monlbélïard h Belforf. 

Le 13 janrier, Bourbaki avait encore sou quartier géné- 
ral à Onans, au sud-est de Villerscxel, sur la grande roule 
de Besancon à Belfort. Il fit attaquer ce jour-là les postes 
avancés du centre de Werder aux villages de Sainte-Maiie 
et d'Arcey. Les Allemands combattirent peu de temps et se 
relirërent, par Aibre et Tavcy, sur la poûtion principale h 
Héricourt. Le mémo jour les positions de la Lisaine furent 
d^'à altoquécs au sud d'Hcrïcourt, ï liussurel, Bélhoncourt 
et Monlbéliard. Le détachcjniinl allemand du colonel Zim- 
mermann, qui défendait ces positions, dut évacuer la ville 
do tf ontbéliard ; mais il resta maître du chftteau , l'ancienno 
citadelle. 



— 282 — 

Bourbski ne commonça que le IS son attaque prindpale 
aa concentrant le gros de ses forces contre Héricourt du eblé 
du sud et de l'ouest. L'&rtillerie allemande se montra cette 
fois encore très-supdrieure à l'arlitlerie française. 

Cependant Bourbaki réussit, pendant la nuit du lEi au 16 
et lil lualiinie bruineuse du IC, !i rapprocher son iiiliiulurie 
des posilioiis allemandes. l,a siiperiorilu du feu dû l'infaiitc- 
via {r.iw~.ù:ii' i\lw}ow-h bei!ii';(»u|i doiial ulix Alleiuaiuia ; 

hier pour liuirncr I riile droite de VVcrder. I,e villa[;e de 
Fraliier, qui n'elait mùmc pas occupé par les Allemands, le 
fui dans l'aprèâ-niidi du 16 par Vavant-garde de l'aile gau- 
che française. D^s que Werder en fut informé, il dirigea 
surFrabier kbrigade badoiseKeller.E^er surprit ce vil- 
lage dans la nuit du 16 au 17, il on chassa les Fran^ùs, 
leur fil beaucoup de prisonniers et s'établit le lendemain 
matin le plus fortement qu'il put dans cette position cxceI-> 
lente. 

Bourbaki fil un dernier ciToi l le 17 janvier. Pendant que 
fion cenlrc et son adc drailc attaquaient sur toute la ligne 
depuis Chagey jusqu à Montbéliard, le corps de son aile 
gauche, qu il avait renforcé de ses meilleures réserves, se 
porta contre Fraliier. 

Maid les AUeinands se maintinrent sur tous les points, et 
1 I- 1 I 1 nt pas, même pour un instant, forcer 
le front ennemi. 

Le IS janvier, Bourbaki apprit qu'une rencontre avait 
également eu Ueu à AbbeviUers, sur la frontiire suisse. 



Digilizedby Google 



— lisn — 

entre l'avani-garuo nu z»- coros ei un ufiiacnemeni ae 
Debschitz, 

pour les Frniicniiw irnurii:'! "iiirr;!! vu riii'i m' 

l'armée de 

succès de c< 

sur lui un effe d 

pas se dissim il 

rableraent moins nomuiuuses que les siennes, ei uu u avuu 
pu voir ck^remeni uo sc;^ propiiis; yeux que sau iiniit'e [Jiaii- 
qiiait non-seulement d'exertice et de dUciplinc, mais encore 
de l'habillement et de l'équipement nécessaires pour une 
campagne d'hîver, et de toutes les conditioiis morales et 
matérielles qui pouvaient lui donner la victoire. 

A ces causes de découragement vint se joindre la nou- 
velle ^ue des forces importantes da l'armée allemande mar» 
chaient au secoues de Werd«'. Il arrivait des dépêches de 
Gambelta qui s'étonnait déjb que son général, avec l'aide de 
M. de Serres, ne fût pas encore entré en Allemagne et n'eût 
mflme pas (léblo^iuD Belfort ; ces dépêches ne rendaient pas 
la situation de Itourbaki plus agréable. Il résolut dès le 18 
janvier de sa mettre en retraite, et il prit le jour mÉme ses 
dispositions pou:' gagner le Doulis et se retirer d'abord sur 
Besançon, 

Weriler avait le droit d'i'lre ti';'5-sati^fiiil di' s succès 

grands sicntii'is- Il .^vnluail à l.mt lioniine-i perles dans 
les trois jourmies île combat sur lii l.isainu. Dûs qu'il fut 
certain, le 19 janvier, que Bourbaki se mettait en retraite, il 
n'hésila pas b le suivre, avec prudence, mais sans attendre 
Tarrivéi; du reste de la nouvelle armée allemande du Sud, 
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m. Opérolions do Taraiée sIlEmanile du SuJ. — PasKigs (le h plm graniie 

Lorsque le commatidemenl en clief dr, l'arniM allemande 
fut instruit de la marche do tSourbaki vers l'est et de l'im- 
portance de son armée, :! ordonna la iormation d'une forte 
armée ntleniiinde du biid. snus les ordres du général do 
Miinl lïil iiLciiim il it UirsIipriimMcarinée. 

telle ariiii;c du Sud devait renlermcr, outre les troupes 
de Worder, le 7" corps qui ctail sur la Meuse, et le 2' corps 
qui sa trouvait devant Pans. Ce corps reçut l'ordre de par- 
tirdisle 3 janïier 1871. 

Le S* et le 7* corps comptaient à eux deux S6 bataillonB, 
20 escadrons et 168 bouches ï feu, — environ S0,000 
hommes d'infanterie et de camlerie. 

Pour couvrir k marclie de ces troupes, un détachement 
do 6 bataillons, 2 escadrons et 2 batteries, sous los ordres 
du colonel de Daniienberg. fut cnvoyÉ à Monlbard, sur le 
canal do Bourgogne, où il eut à livi'ci' combat dès lo 8 jan- 
vier à un dclachement do l'armée dos Vo.'gos. 

Derrière Dannenb erg se trouvaient ; le 12 janvier, l'aile 
droite, lo 2" corps, à Noyers, sur le Serain, !i Kjils-sous- 
RaviÈres el h Ravières, sur l'Armançon ; à l'iilo gauche, lo 
ï' corps, a Chatillon-sur-Seino et h Montigny, sur l'Aube. 
Le 13 janvier, Manleuffel prit, ù. Cbùtillon-sur-Sûne, le 
commandement en chef de l'armée du Sud. 

Il résolut d'abord lîe marcher sur Vcsoul par la roule la 
plus courte, celle de Dijon à Langrcs. Los nouvelles qu'il 
recevraiten route devaient décider s'il y avait lieu de modi- 
fier sa ligne d'opération. 

Le 15 et le 16 janvier, les avant-ganles de Manteuffel 



travors^renl la roiit(> do Dijon i Liingros fi Sc!oti[;Qy, Praii- 
Elioy ctLongcau ; le I S, les colniiiu's principales alloignirenl 
celle ligne. Noua saïujib tic jo.u-là avait Jaïl lo 

plus Jilïicile ; mais lus ina.i.-r.- du Miuileulli;! éhmnl encore 
h plus do 100 kilom^res posilioiis de la Lisai.ic. 

L'aile gauche de ManteulVel avait eu à livrer do petits 
combats coidre les partisans sortis de Langres. L'aile droite, 
2" corps d'armée, avait rallié chemin faisant le détaciiement 
du colonel Daanenberg, mais elle avait laissé en revanche 
sur son flanc droit la 8° brigade, Keltter, — S bataillons, 
2 escadrons et 2 batteries, — entre Sombemoa et Sainte 
Seine, b l'onest de Dijon, pour observer celte ville et l'ar- 
inée des Vosges qai L'oeoapait. 

Le 19 janvier, les troupes avancées de Hanteufièl étaient 
SUT la Saône, & Gray et Scey ; son extrême gaucbe oherchatt 
i communiquer avec Werdcr par Saint-Loup-lez-Luxcuîl 
et Luxeuil, et lo gros de ses forces était à Dauipierre et 
Fontaine-Française. Dans la nuit du 19, Manteuffel apprit 
les combats sur la Lisaïne et !a retraite probable de Bour- 

Bien que ces renseignements ne fussent point absoliinient 
certains, Manteuficl ordonna iinmediateLiient une conversiDn 
à droite des 2' et corps, pour IcLir i'iiiro [(rcndi'o h di- 
rection du sud-est, dans le dessein de couper ù Boiirbaki 
les communications on Ira Besançon et Lyon. La ii' division, 
aile gauche du 7' corps, Ail dirigée sur Besançon par Fres- 
ncs-Saint-MarnËs ; et le gros du corps sur Dampierre, sur 
le Douhs au-dessous de Besancon, en passant par Mamey, 
sur l'Oignon. Le 2° corps devait marcher par Pesme sur 
DAle, nœud important de chemins de fer. 

Dûle fut occupé, dis le SI, par des troupes du S* corps. 
Les jours suivants, ce corps occupa Villers-Farlay et Hou- 



chard, dans la direction de Salins ; le T' corps occupa 
Saint- Vit. au Eud-oucst de Besancon, cl il Iraversa ensuite 
le Doubs pour marcher sur Quingey, le 24 et le 25 janrier. 

La 4" diTision do réserve (Schemeling), du H" corps 
(Werder), avait passd le Doubs h Baunic-les-Dames et se 
trouvait le 25 k S!iml-.rean'd'Adaiii ; sa f;auctic, la ilîvision 
Debschitz marchait de Ulamont sur Saint-Iliiipolylc et k 
roule de Besançon ii Pontarlier. Le reste dos forces dispo- 
nibles de Worder. les Badois et la brigndc Gollz. l'iaient le 
25 îiUioi. entre l'Oifinon et la Saône, avec leurs avant- postes 
Kl^n 1 I p 1 I I 11 « II oc 
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Kn 1 k co t 1 1 il 11 e lo 

l'armée dopiSralions de Mantoullel. 

ïlantcuitcl avait son quartier gênerai il Bciire . sitn le 
Doubs. tout près de Besançon. 

voyons mauiunont ou en ciaienc les cnaaes étiez les 
Français. 

Le SI et le 22 janvier , Boiirbaki avait concentré son ar- 
mée dans toB enrirons de Besançon ; le 24* corps (Bressol- 
les) iStait k l'extrfime droite, sur la rive gauche du Doubs, 
devant lo passage de celte ri vitre qui existe à Pont-de-Roïde 
et Ilaume-les-Dames : — au centre, auioup di; Bi^sançon, 
sur les deux rives du DouIjs, élaiciit le 18'' corps (Dîlbl), le 
20'' (Cltiidiaiil) el la resoi vc !;™érale (Fallu de k Barrière) ; 
— il IVuli; ^iluljIh', sur l;i l.tme, le IS' corps (Martineau) 
conM iiit iliretli'hu^iil l;i li-iiu de retraite sur Ponlarlier jus- 
qu'à Fontaiii, Piigev et Clieiiccy. 

Depuis le 22 janvier Bourbaki ne faisait plus rien, et sa 
mélancolie dégénérait en une complète maladie d'esprit. Au 
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mu: leiil;iti\,^ il'uliiii-ii i; l'.uiv ^■^ mU.;l!ioil ii'ttaît 

pas mauvaisB. on loul au iniiiii!; uc se reUroi' sans délai sur 
Lyon, — au heu de cola, Bourbaki pril au sëncux les 
pSchcsde GambetU qni aument voulu l'envoyer en ballon 
it Berlin, lui et son armée. —Baurbakî n'élaït plus l'homine 
auquel une ^nde nation pou^t confier son sort et celui 
de milliers de ses enfanta. 

A partir du S2 janvier, Bourbaki ne donna plus un ordre 
et, le 24, accabld par son malheur et par le malheur de la 
France, il essaya de se tuer. Bien qu il se fût tiré une balle 
dans la tempo, il non mourut point, mais il fut pendant 
quelque temps incapable û exercer le commandement. 

V t 1 ) I I 1 a a t eu, en honnâte 

homme, la précaution do designer pour son successeur le 
ft 101 I 1 t f 1 0 p 

n 1 t ] i I 1 II 1 arnica (bi.slama- 

1 1 J I 11 renvoyer M. de 

Serres h Uordeaux avec des ddpêclies pour fianibetla. 

En second lieu, il ordonna aussilût la rctraiti: sut Pontar- 
lier. n laissa dans Besauf^n la 2° division, cl<: Polignac, du 
corps d'armfe qu'il avait jusqu'alors commandé, pour ren- 
forcer la garnison de la'place, si bien que ce corps ne se 
composa plus que de 2 divisioiiB. 

Par suite du mouvement de retraite ordonné par Clin- 
chant . Varmde française de l'Est se trouvùt le 98 janvier 
concentrée autour de Pontariier, tout pris de la frontière 
suiase. 

Le 18^ oorpâ occupait l'aile droite k Dommartin, Doubs 
et Arçon ; au centre étdt le IS^ corps Ii Sombacourt, Pon- 
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larlipr et Oyo ; a Tsilc t;aucbc, le 2'^ corps sur la roule de 
Champagnole ù Bannans, Bulle, Dampierre et Frasne. 

Le 24° corps fat saisi d'une terreur panique h. Pont-de- 
Hoide et à Saint-Hippoljte ; il s'en vint eu grand d^rdre 
h Ponlarlier et fut échelonné surla route de Mouthe, au sud 
de Pontarlier, pour se remettre un peu. Le corps détaché 
de Cramer, qui s'était retiré en grande hâte à l'approche de 
Manteuffel et avait été très-matheureuK en défendant faible- 
ment quelques positions de retraite, redevint une division 
du 24° corps et fut pkcd sur la route de Saint-Laurent. 

Le 28, Clinctiant enleva son cnm mandement au général 
BressoUes qu'il rempliira par le général Commagny. 

Le 2!) janvii-r (;iinchanl conserva ses positions; seule- 
ment Crénuir si' l'ntLi ii précipiliiinmenl avec sa cavalerie sur 
Sainl-Laurant, pr.r loï^.cinc-lr-iias. 

Ce 29 janviiT fiit une journée iri-i-iinportiintc pour 
l'armée île Clincliiiut. 

Après avoir occupû si rapidement d'cxcellcnles positions 
surleDoubs, devantBesangon,Manteuffely resta plus long- 
temps que cela ne semblait néccssure avec des troupes 
comme celles qu'il commandait. Le S7 janvier, lorsqu'il fut 
parfaitement certain que l'année de Clinohant avait marché 
sur Pontarlier vers ta frontiâre suisse, il indiqua It ses co~ 
lonnes les directions suivantes : 

Le i" corps marcha en partie de Mouchard sur Pontariier 
par Salins, et il envoya des détachemenls par Ârbois «ir 
Cbampagnole et Lons-le-Saulnier; bienlût après, tout le 
2° corps fut dirigé sur Champagnole, où son nvanl-gardo 
arriva dès le 38 ; 

Le 7* corps fut relevé dans les posilions qu'il occupait 
devant Besancon par deux brigades de la division badoiso 
qui étaient arrivées le 27 & Marney, en même temps que la 



brigade prussienne Goltz. Le T corps tourna le col de Salins 
que riéfendail le for! Sainl-André, et il marcha sarPootap- 

lier par Villeneuve-d'Ainonl el Levier ; 

La i' dii'ision de reserve, Schraaling. marcha deBaume- 
los-Dames sur Sainl-Gorgoii ; 

Dobschitz, avec 7 balaillons de sa division, marcha au 
sud sur Morlcau, oq suivant la frojilifire suisse ; 

Maiileuffel mit, le 29, son ijuarlier gdncral h Arbois. II 
plaça la brigade Goll/ en résej'vc générale à Villers- 

Dans l'après-midi Ju 29, l'avant-garde 'de la W division 
du T corps rencontra une arrière-garde française à Somba- 
courl et C!ialll„3, et la rejeta sur Pontarlier en lui fàisanl 
éprouver de grandes perles. 

Le même jour, l'avant-garde du 2' corps allemand livra 
combat aux Planches, entre Foncine et Sain l-Laurent, i un 
défachemem français placé là pour défendre k seule râule, 
trÈB-mauvaise du reslo en celle «ûaon rigoureuse, par la- 
quelle Clinchant pouvait se retirer vera le sud, le long de la 
frontière suisse, les Français furent encore baUus. 

Cet Échec perdit de sa gravité pour les Français, parce que 
le même jour. 29 janvier, Manteuffel fil abandonner au 
S'- corps la direction qu'il suivait au sud-est, pour lui feire 
prendre celle du nord-est, surFrasne, qui fut occupé, la 30, 
par une avant-garde du 2° corps. 

On peut se demander pourquoi Clinchant ne fit aucun 
mouvement le 211 janvier et ne chercha point i se faire jour 
au sud. Cola provenait d'abord de l'horrible ctat d'abandon 
où se trouvait cette armée, qui était h peine vêtue, et à la- 
quelle aucun homme intelligent ne pouvait demander, après 
l'avoir vue, qu'aUe continuât de se battre par ce froid ri- 
goureux. 



— 290 — 

En outre, la nouvelle se rdpandit dans les range français, 
pendant le combat du 39, qu'un armistice avùt été conclu 
le 28 janvier; elle venait, dil-on, des maires des communes 
TOÏBÏn'es. HouB savons que cet armistice ne s'appliquait pas 
à l'armëe allemande du Sud et à l'armée française de t'Est; 
mais on ignorait cek dans le camp français, et nous avons 
déjb expliqué pourquoi la dépèche de Gambetta qui annon- 
çait la conclusion de l'armislice ne pouvait rien dii-e de cette 
clause. Les soldats français, qui avaient Jej'ï montré qu'ils 
n'avaient pas grande envis dp sn batli'c , sr demandèrent 
aussitôt k quoi servirait iint! plus Ioeiiiik' cH'iicion iIli sang. 

qu'à mettre lias les armes. Les niigocialions aveu le général 
suisse étaient donc les plus importantes pour Clinchant. Si 
l'on excepte quelques détachements situés plus au sud, et 
dont il sera question plus lard, la masse de l'année fran- 
taisa, dans ses positions de Pontarlier, avait derrière elle 
trois passages pour gagner la Suisse : celui de Veirières, 
par l'élroit Val-de-Travers. où passe le chemin de fer de 
Pontarlier h Ncuchatql; celui qui conduit à Yverdon, parles 
Fourgs et Sainte-Croix; et, enfin, celui qui va ï Orbe, par 
la vallôe de Jougne. La route du milieu est excessivement 
mauvaise, en hiver, surtout du eûtd de la Prance. C'est au 
point où bifurquent ces trois roules, entre Pontarlier et Vei^ 
rières, que se trouvent lus deuï imposants chiileaux de mon- 
tagnes, le fort du Larmont et lo fort de Jous, dont le dernier 
eut l'honneur de loger Mirabeau, prisonnier d'Ëlat. 
Pressé, de son cAtd, par ManteufTel, Clinchant pressait le 
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gtn(frnl liei^og ùc conclure une convenlion, qui fui signée, 
le 1" féTiier, dans la matinée. L'armée française de l'Kst 
devait entrer sur le terrïloire suisse, on déposanl les ai'nies. 
et le Conseil fédéral prescrirait ensuite les dispositions con- 
cernant cette année pendant son séjour en Suisse. 

A peine oetle eonvention fiit-elle signée que les troupes 
françaises eommeneèrent h opérer leur retraite par les trois 
routes dont nous ranons de parler. I.e lualériel d'artillerie 
et le train entrèrent les prerniers en Suisse, par Verrièrés et 
le Val-de-Travers. 

Chnchant chargea le général Billot de couvrir sa retraite 
avec une partie du 18* corps et la réserve gonérale. Le 
i'"' février, a inidi, les forces de Manloufle! étaient réunies 
lout prôs de Pûnlarlii;r: ilaiis 1 a|iri'K~iiiulj, cet la ville fut 
attaquée avec tuccrs |i;if h liri_':.,li' du ( yr)~-d. ilii 2' corps 
allemami I) i 1 [il II I ^ i i beau- 
coup lie Ijillin. Il s ii\iiJica iliiii^ |.J Ji'I.Il', [iisquc \ [■:■.■; le? forts 

1 I - I I 1 i\ j I fut [ , I 

Mi 1 I [ I ^ 1 1 1 1 1 n „ I I I i Pontar- 
lier dans 1 apn^s-niuli du i levpier, dirigea au sud le 2" et 
le 7° corps, ainsi que la bngade Gottz, sur le front Lons-le- 
Sanbiier (aile droite) — Mouthe (aile gauche). 

Le commandant de 1a réserve de CUnchant, Pallu de la 
Barrière, ii la tète des débris de quelques bataillons, réussit 
à s'échapper au sud, en suivant les pentes du Jura, sans 
entrer en Suisse. — Cremer, dont la divisiou était entra 
Mouthe et Saint-Laurent à l'approche de la catastrophe, 
s'échappa avec sa cavaierie dans le pays de Gex et de Ih au 
midi ; il abandonna ses canons après les avoir fait onclouer; 
son infanterie, serrée de près par les Prussiens, sa réiûgia 
dans le canton de Vaud, par les sendera du mont Kisous et 
par Morez. 
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Il ontra en Suisse SS.OOO hommes de l'Êrinéa de Clin- 
chant, avec 11,000 ehevaux et 202 ^ees de canon. C'était 
autant pour ce petit pays que si 1,200,000 Françus avùent 
été conduits en Allemagne. Holgrd des difficultés incontes- 
tables, les mesuras nécessaires furent bien prises et avec 
promptitude. Le Conseil fiiddral répartit les internés fran- 
çais dans les cantons en raison de leur population, et les 
clicvau.v d'aprts la facilité de les nourrir ; les canons et les 
voitures fiii L'nt réunies à Colombier dans un grand parc. 

Bien que l'^iUo dp. l'Ktat ne fit nulle part défaut, l'assis- 
laiiM privéi! nul nMnmoins beaucoup i faire, parce qu'il 



peuple suisse se [nonlrèienl dans tout leur beau. Une partie 
de la presse allemande du Sud félicita ironiquement la Suisse 
de r c agréable visite qu'elle recevùt ». Les Smsses en ri- 
rent généralement en disant : < Il est certain que si nous 
devions attendre, comme vous, des ordres et des instruclions 
d'autorités de toutes sortes, les choses iraient assez mal ; 
mats comme nous savons nous aider nous-mêmes, cette 
visite no nous gcnepas, et les pauvres soldats français seront 
aussi contents de nous que les Autrichiens en 1859. » 

Lorsque les soldais français prirent congé Je la Suisse à 
la fin de mars, les deu\ partis étaient contents : les Suisses 
avaient de bon crcur secouru l'infortune, et les Français 
s'étaient partout inonlrés reconnaissants. 

Il en était bien résuifé quelques accidents ; mais ces mal- 
heurs n'élaicnl rien ù cùlé de c.cu\ qui frrippaieul les l'^tats 
belligérants, cl l'on pouvait peine en rejeter la faute sur 
les soldais français. Dans colle catégorie de faits rentrent 
divers accidents de chemin defer, l'explosion de l'atelier de 
Moi^s, où l'on rangeait des munitions françaises, l'incendie 
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d'une église où l'on avait été forcé de logiu' des soldats 
français, et enfin la petite émeute de Zurich, le 9 mars et 
jours suivants, qui a fait tant de bnùt que neus devosB en 
dire quelques mots. 

Les Allemands domicilias à Zurich éprouvaient un besoin 
pressant de ftler les victoires de rAtlemagne, ou la pûx 
(comme ils dirent plus tard). La masse de la populatioa de 
la ville s'inquiétait aussi peu de cette fêle que d'une fâte 
nationale qu'auraient voulu célébrer dans ses murs des 
Américains ou des Polonais ; mais une partie de cette popu- 
lation en Tut désagréablement affectée. Pour se l'expliquer, 
il faut commencer par rappeler que, parmi ces Allemands, 
il s'en trouvait beaucoup qui s'étaient enricliis à Zurich par 
des spéculations (c'est l'expression moderne), d'autres (jui 
occupaient depuis longtonps à Zjricli des places relnbuces, 
d'autres encore qui av;iieiit oblerui diiiis le canloii de Zurich 
le droit d£! cilé, fit quelques-uns le (levaient inoins i leur 
mérite qu'à un séjour de plusieurs années pendant lequel ÎI 
s'étaient fait aimer. Parmi ces gens 11 en était beaucoup qui 
s'Étaient moqués volontiers de leur patrie avec ses institu- 
tions de rois, de princes, ei qui se regardaient comme de 
• vrais républicains suisses >. Mais voilà que tout iconp ils 
se proclament, en se rengorgeant, membres t de la cdo- 
DÎe allemande • de Zurich, et ne connaissent plus rien au- 
dessus du nouvel Empereur d'Allemagne et de son Emiure. ' 

Tout homme impartial avouera qu'ans telle conduite 
élut bien fiilte pour révolter le bon sens. Sans vouloir at- 
tendre que les internés français eussent quitté'la Suisse, et 
bien qu'ils sussent que leur fSte de victoire pourrut ame- 
ner des désordres, les Allemands la célébrèrent le 9 mars, 
après l'avoir annoncée dans des termes provoquants. Il eu 
résullaqn'ellefutinterrompued'une manière fortdésagréable. 
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et malheureusenient quelques officiers el soldats français, 
en très-patit nombre, prirent part à cbb désordres. On fit 
des arrestations qui amenèrent, 1h nuit suivante, de nou- 
velles émeutes ayant pourbutk délivrance des prisonniers. 
— Ces arrestations n'alleignirent que les tapageurs, les- 
quels étaient on quelque .sorto moins coupables que ces 
Allemands qui, longlemps avant leur féle, disaient que la 
Suisse devait s'atlcntlre & Olrobicntul annexée M'i Empire 
allemand s, qui, aux cris do, Vive la Suisse 1 poussés par les 
premiers Français internés, avaient répondu, VivelaPruase I 
et avaient causé ainsi do premiâres rixes. 

Toute l'histoire fut consiilcrablemonl amplifiée. Les per- 
turbateurs alleirinnds remplirent la presse do leurs accusa- 
tions inconvenantes et do leurs provocations qui, dans tout 
autie pays que la Suisse, auraient eu pour résultat do faire' 
CKiuilsor, comme ils le méritaient, ces hôteB bouffis d'oi^ 
gueil. 

La presse suisse, et particulièrement celle de Zurich, 
exagéra également. 

Les habitants de Zvrioh ont l'orgueil légitime de leurs 
Bentiments d'humanité, et la plupart d'entre eux étaient ia- 
eonsolabies qa'une réunion eAt dlé troublée dans leur ville. 
Ils éprouvèrent une autre blessure en voyant l'Athènes de la 
Limmat soumise a. une occupation tydci'Blo qui. du reste, 
ne lut pas da lonuut; dmxi: t-l Had dr\a iiiulile iorsquVlle 
eut heii. De la Jcb exngi'ralinns a utiles vint contribuer 
un pfiu I Cii|)rit lii'pai'li. Ces exagérations avaient carlaine- 
ment un enté louable : mais nous les déplorons, parce que 
nous savons positivement que I Allemagne n'en a pas du 
tout compris la signilicalion. 

Les AUemands ont eu peine & trouver des paroles assex 
dures pour accuser les offiuers frangus qui se mêlèrent h ce 
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tumulte d'aïoir violé les lois do l'hospilalilé. Ces officiers 
étaient fort peu Dombreux, et leurs camarades internes dans 
le canton de Zurich furent unanimes à blâmer leurconduîte. 
— ÎStia ne wilaïent-ils pas beaucoup plus les lois de l'hos* 
pilalité ces Allemands dont nous avons parlé, eus qui de- 
vaient connaître bien mieux que les Français le langage, les 
coulumes et les opinions de la population de Zurich ? Nous 
nu trouvons donc pas il'excuse à la conduite de ces Alle- 
mands, et c'est parce (jue la plupart dos Suisses, et particu- 
lièrement cejx de /.urieli, ont trailé ce manque d'ëcards 
avec beaucoup d'indulgence ([iic nous avons voulu ëlablir 
les laits tels (ju'ilssesont passés, — en prévision de l'avenir. 

>nus savons (|u'en marchant sur Vesnid, Manleufiol n'a- 
11 I hi lovani Dijon (pio lii brif;ade Ki'ltli'i', du 2" corps 

lin ne saura j.imai;; a;i jiislc qaclle élail la force du corps 
de Garib[ddi a Dijon. Caribaldi lui-même a dit plus tard 
qu'il n'avait que 8,000 hommes et qu'il n'y en avait pas 
plus do 2,000 sur lesquels il pût compter. R'nn autre côté, 
on a estime ï 2S,000 et inAme à40,000 hommes le corps de 
Oarîbaldi, après le départ de Creroer. Ces deux assertions 
peuvent fortbien se concilier. — Alalin de 1860, les trou- 
pes de l'armée italienne du Sud se monlaienl, d'après les 
états de solde, & 70,O0D hommes, dont prte de 800 colo- 
nels ou génératu. Cependant cette armée n'a jamus eu 
sur les champs de bataille, au moment du plus grand dan- 
ger, plus dû 15,000 hommes, dont à peine 15 généraux ou 
colonels. Or, si nous admellons en 1870 une semblable 
administration, et il est permis de la supposer encore plus 
folle aous la direction du pharmacien d'ëtal-major, général 
Bordone, nous croirons sans peine au dire de Garibaldi et 
b uelui de ses contredicleurs. 



Keltler attaqua Dijon le ^1 jnnvici' ; t'est dans ce cam- 
bat que fut lue le général polonais Bosak-Uaucke. Le 33 
janvier, Ketller renouvela son attaque. Les Allemands per- 
dirent, cejour-Ià, le seul drapeau quileurait été enlevé pen- 
dant la guerre. 11 appartenait au 61" régiment (8" Poméra- 
nicn). Dans la soirco du 23 janvier, le porlc~drapcau fut tué 
toutprèsdcDijon ; le drapeau fut partô ensuite par plusieurs 
officiers ou soldats du bataillon, qui furent tous tués ou 
blessés griÈvemenl. Lorsque le bataillon se rallia ensaile 
incomplètement dans l'obscurité, on ne s'aperçut pas 
immédiatement de l'absence du drapeau. 

Un garde mobile français le trouva et le donna à Henolti 
Garibaldi pour 200 francs et une place de lieutenant d'ad~ 
ministration. 

On voit que ce drapeau fut perdu par les Prussiens de la 
manière la plus honorable, mais cette perte 6t une profonde 

impression. 

Le 27 janvier, ManleufTel réunit b. Pesme, sur l'Oignon, 
sous les ordres du général liann de Weyliern, la brigade 
badoise Degenfeld et la brigade de cavalerie badoise tVil- 
lisen, auxquelles devaient se joindre ensuite la brigade de 
Knesebeek, qui occupait lalignedeGray àDAie, etlabri- 
gade Kettler devant Dijon. 

Lorsque Garibaldi apprit que l'armistice du 28 janvier ne 
s'appliquait point au sud-est do la l'rance . il évacua Dljuii 
en chemin de fer h l'approche d'Hann de Weyliern. 11 sa 
relira d'abord sur Chagnv. puis au sud en descendant la 
Saône. 11 se démit aussitôt après de son commandmenl. 
Elu plusieurs fois à l'Assemblée naiionale, il n v parut a 
Bordeaux que pour déclarer qu ii u acccpiaii point uc man- 
dat. 11 se rendit cneuito b Gaprera, mécontent do la marcbe 
des événements, en laissant à son fils Menotti le commande- 



ment de l'armée des Vosges (1) que le Gonvernenient de la 
défense oationala s'empressa, de ticentner. 

Bien que Werder seol n'eût pas pn, sans l'irrivée de 
HanleulM, forcer l'année de CUnchant i entrer en Soissa. il 
n'en est pas moins vrai qu'il avait &it de grandes choses par 
son mouvement offensif sur VlUersexel, puis par son plan 
de prendre position sur la Lisaine pour couvrir le siège de 
Belfort, ainsi que pitr la lënacito qu'il mil h. défendre cas 
positions. Il eut un bonheur mériié, ce qui est si rare dans 
la vie d'un homme I II trouva du i-este de la reconnaissance 
non-seulement chez l'empereur d'Allemagne, mais encore 
de la part des autorilës de plusieurs villes allemandes du 
Sud. Ce dernier &it prouve qu'au mois de janvier l'Allema- 
gne du Sud ne croyait pas h rimpossibilitc d'une invasion 
française. 

Mentionnons encoru que le 22 janvi(;r, penJanl les com- 
bats du Sud-Es[, un parli de ira n es-tireurs lit sauter dans 
les règles de l'art le pont du cliemin do fer de Fonlenay, 
entre Nancy et Toul, ce qui interrompit pendant dix jours 
environ les communications directes entre Strasbourg et 
Paris, lànû qu'entre Paris et Meta, 



IV. Chute Je Belforl. 

Nous avons Jcjîi dil l'qualiii'iiii! partie, page 123), que 
Wcrdcr avait chai'g'; Je l'invc-^ti-^^jinent et du siigc do 

(1) niDt ht docnniBiila oCCcieli franrais, l'arméa dta Vosgci eat d'iborfl 
cornnundts par la général Cambriels, puii par la gioéral Wcbcl; 1« com- 
nmadenwiil ds Gaillnldl al aa omtiun iodlqne loni l« iiom da nma des 
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Belfort Ift division da F&erïe TraskoWj en lui adjoigoant 
des troupes du s^nie et d'arlillerie. 

A partir du 3' novembre 1870, Treskov eut à soutenir 
de petits combale contre des détachements de h garnison 
de Belfort, au nord et ou nord-est de k place, au Petit- 
Magny et 6 Ilougemont. Il mit, le 3 novembre, son 
quartier géniïral au nord de la ^nlle, îi la Chapoilo- s eus- 
Chaux, et il chercha d'iiLonl îi cniiipliitor l'iiivostissement ; 
mais cela offrajt des difili'iLlléri l\ r.x.vn: liii lerrain coupo lies 
environs tie Belfort et de 1 1 (kilJlc^^L; (li'.-^ troupes de blocus, 
otrinveslissemenlreslaf'til impartait jutiiu'ii lafni dnsiége. 

Le 9 novembre, les Allciiiiimls i)(in[]n'Ti'iit Ifi chiili'iiudo 
Monlbdliiird, au sud de llollbrl. i;t ils poti -pri ent Icui ^: !iv;inl- 
postea au sud-est jusqu'à l!ou!'o;^in; , j;iir l;i mnlc ih llulle. 
Le 16 et le 33 novembre, i.'- !i,-Mc-r^ tirent rlrs i-ortics k 
l'est sur BesEoncourl; !c2'i, au iioi'J, sur V;iI(ioyc, h l'esl sur 
Clievremont et contre la route de ^lontbéliard. Toutes ces 
sorties, exécutées aveo plusieurs bataillons, coûtaient des 
saorilices aux assiégés ; mais ce us-ci s'orienlment assez bien 
sur Tes positions de Treskow, ils habituaient au feu les 
jeunes gardes mobiles et retardaient l'investissement (1). 

Treskow fortifiait toutes les positions qu'il occupait. Le 
33 novembre, iE transporta son quartier général à Fon- 
taine, tout près de la route d'Allkirch. 11 plaga ensuite ses 
troupes sur une ligne d'investissement plus restreinte, indi- 
quée d'une manière générale par les points suivants : Cra- 
vanche, Yaldoye, OfTemont, Vétrigne, Bcssoncourt, Ghevre- 
mont, Heroux, Bavilliers et Essert. 

(i) Dana as Bortisi, Donlgrt ponnnfniit nno pmuéa fort jiuM : iltirH 
l'emiBni soni la bu ds aoa inTinteris Uèa-bian umb. H j rtnsit M«- 
lonvenl, «t uwimin i «on anntige. 
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Ce n'est qu"& la fin de novembre qu'il y out devant Bclfort 
un nombro suffisant de piiVes de siège DpproTisionnëes. Le 
transport on avait é[é tri^s-dillicile ù cause du terrain et du 
temps qu'il faisait. Dans les preniici-s jours de ddcembro, 
on construisit des batteries et l'on creusa des tranchées au 
sud-ouest de la place, entre les routes d'Eëricourt et de 
Lure, sur les hauteurs silures entre les villages de Bavilliers 
et d'Kssert. Dans la nuit du 2 au 3 décembre, ces batteries 
furent armdes de 28 pièces qui ouvrirent leur feu le'A k 
8 heures du matin. La garnison rie ISelfort avait essayé 
d'empêcher les travaux des Allemands avec sou artillerie, 
mais elle n'y réussit pas. 

Le bombardement endommagea surtout le fort des Barres 
fit la redoute di' llcUin iie, puis en parlie la citadelle. Beau- 
coup do pi'iiii"'r;lili's liiuiiii-i'cnl (l.iiis k fiiiibnurg de France 
où l'hôtel (11' r.\i;i-ii'iiiH'-l'ù~tG lut pn^i^que ontiÈrement 
détruit, et dans la portion occidentale de la rille. 

Pendant que les Allemands continuaient le feu de leurs 
batteries de l'ouesti ils aYançaient leurs tranehdea de ce 
côté, et ils Vonstruisdent des balterias à l'est et au nord 
contre les forts Hiotle et de la Justice. Danfert fit une sortie 
contre ces batteries le li décembre. 

Au commencement de janvier 1871, les Allemands acqui- 
rent la conviction que l'attaque du cûté do l'ouest n'abou- 
tirait point. Le général de Mertcns, qui fut appelé de 
Strasbourg pour diriger les travaux du génie, voûleit 
prendre d'abord les Perches, afin d'attaquer ensuite k re- 
vers le fort des Barres, et de s'avancer d'un autre côté 
cûnli-e la ville et la citadelle. 

Treskow transporta son quartier général à Bourogne. au 
sud-est de la ville, sur h route de Délie. 

Pour préparer l'exécutian de ce nouveau plan, les Aile- 
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mands s'emporèrenl d'abord du village de Danjoutin, dans 
la nuit du 7 au 8 janvier, après un combat Irôs-vif. Puis 
vinrent les jours difficiles pendant lesquels l'approche de 
Bourbaki menaçait à la fois Werder et le siège de Belfort. 
Cek ne permettait pas de s'avancer sérieusement vers la 
place, cl Treskow dut se contenter de conserver les posi- 
tions qu'il avait prises. 

Lorsque l'allaquedc Bourbaki contre In Lisiiiiie eut été 
repouBsée victorieusement, le nouveau |)l!in fui repris îiiiiné- 
diatemenl. Le 20 janvier, Treskow |irit d'assaut le village 
de Pérousc, qui devait servir de point d'appid ï l'aile droite 
de tiîi !ranclii'i^s, i^ijcjunn liniLjdiilin il l'aile gniiclie. Lapre- 
iiiicic p;L:'[illf'>iû Ll ciisiiitu ouverte contre les Perches dans 
la nuit du 21 au 22 janvier, et aussitôt les batteries prus- 
siennes, conEiruites derrière la première parallèle, ouvrirent 
le feu contre les deux redoutes des Perches vers lesquelles 
se dirigeaient les tranchdes. 

Le 26 janvier, Treskow croyait être arrivé assez près de 
ces redoutes et les avoir assez travailles aveo son artillerie 
pour pouvoir en essayer l'assaut. Il le donnait 27 janvier, 
mais sans succès, et ses troupes iiirent repoussées avec des 
pertes sanglantes. Treskow reprit alors ses travaux de tran- 
chée contre les ouvrages des Perohes, dont il n'était plus 
qu'il cent pas environ le 5 février. 

Cependant la situation des assiégés n'était pas brillanln. 
Beaucoup d'habitants avaient quitté Belfort avant l'inves- 
lissement; mais la plupart étaient restés, et ils ne pouvaient 
trouver d'abri que dans les caves contre les bombes qui 
pleuvaient sur la ville depuis des mois, Uenfert ne pouvait 
répondre que très-imparfaitement ii l'artillerie allemande; 
il voûtait conserver ses projectiles longs des pièces rayées 
de 12 et de 24 pour repousser l'attaque contre la ville 
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inSmo, et il na tirail que des projectiles pleins et dos 
bombes. Il ne manquiùl pas do vivres, ni de muaitions 
pour les armes de maia ; on outre, les dégftts occasionnés 
jusqu'b pr^at aux ouvrages se rendaient pas la résistance 
impossible. Il n'y avait que lei; redoutes construites sur les 
Perches apris la déclaration de guerre du 19 juillet qui se 
Irouvaienl dans un tel lilal qu'on n'avait guère d'espoir de 
pouvoir les défendre contre une nouvelle attaque sérieuse 
de Treskow. Après k chute de ces ouvrages, la situalion 
générale de la place serait telle que Ilenfort, quelque résolu 
qu'il fût de tenir îi oulrance, ne pourrait pas dire pendant 
comlnen de temps il pourrait encore résister. 

Les nouvelles da la conclusion d'un armistice général 
arrivèrent alors jusqu'îi lïelforl. S'il était vrai ijue cet armis- 
tice fût doji conclu ou près de se conclure, une plus longue 
défense de la place perdait beaucoup de sa valeur et méii- 
lait il peine les sacrifices qu'elle exigerait encore. 

Dans ces circonstances, Denfert envoya, le S février, le 
capitaine Chatel ii B&le ii travers les lignes prussiennes. 
Chatei devsit se mettre an courant de la «tnation générale 
et communiquer ensuite de Bàls avec le Gouvernement de 
Bordeaux. Dans le cas où ce Gouvernement jugerait conve- 
nable que Belfort capitulit, Denfert demandait qu'il traitât 
lui-même les conditions de la capitulation, sur quelques 
points de laquelle il appelait avec soin l'attention. 

Le 8 février, peu de jours après que le Gouvernement 
de la défense nationale avait reçu les communications de 
Chatel, Treskow s'empara des ouvrages des Perches, comme 
Denfert l'avait prévu. 

Immédiatement après l'ouverture do l'Assemblée natio- 
nale, le Gouvernement de Bordeaux dut songer k une pro- 
longation de l'armisUoe. Iules Favre courut & Versailles, oi il 
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Iraîta de celle prolongation et, en oulre, de l'extension de 
l'armislicc aux déparlemenlii du Sud-Esl. Le sort de BelforI 
fut un mf'iiiu leiniis diiuidé. 

L'amiislice étail prolonge jusqu'au 24 !i midi. 

La ligne de démarcation, iimMili; li; janvier, étaif pro- 
longée h partir de Quarrc-li'^- l oitilii'?. Klk; suivait d'abord 
i peu prÈs la limite sud du d^]>M tcnifiit de la Côle-d'Or, 
en passant cepeadant à un kilomèiro :m moins m nord du 
chemin do fer de Nevi^rs li Clifilon-sur-Saiiin; par Aulun et 
Chagny. Elle atteignait ensuite la limite du dJparlcment do 
la C6te-d'0r t l'est do Chagny, suivait la ligne qui sépare 
la Cdle-d'Ordu Jura et de Saùne-et-Loire, quittait la limite 
ouest du département du Jura an sud de la ronta de Louhaiis 
à Lons-le-Saulnier, s'inclinait enanile b l'ouest, coupait le 
chemin da kt de Lona-le-SauInier & Bourg -en-Bresse & 
11 kilomètres au sud de la première de ces villes, atteignait 
h Pont-d'AiD la roule de Lons-le-Saulnier b Clwrraux et 
suivait ensuite la limite nord de l'arrondissement de Sainl- 
Glaude (Jura) jusqu'ï la frontière suisse, qu'elle touchait 
dans le haut de la vallée de Joux. 

Los places de Besançon et d'Auxonne que les Allemands 
n'avaient pas pi'ises et qui se Irouvaieiil néaiiinoiiis sur le 
leiTiloire occupé par eux , fiirenl enlouréus d'une zone 
neutre, de 10 kilonuHrea de rayon |)oui- Besançon et du 3 
pour AuiOiinc. Une couvenliod de\iiil en uulrc régler rap- 
provisionne nient de eus pl.Lces. 

Belfort devait être livré au\ Allemands avec le matériel 
de guerre apparlenant à la place; mais la garnison pouvait 
se retirer librement dans le midi de la France avec armes 
et bagages, le matériel de guerre appartenant aux troupes, 
les archives militaires et loua les honneurs de la guerre. 

La convention fut signée le 15 février. Denfért l'avait 
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apprise d'avance et il aviût conclu un armistice avec 
Treskow. On laissail aux commandants des assiégeants et 
des assiégés le soin de rëgler les détails de la capitula- 
tion ; elle fut signée le 1C. Les assiégés, encore forts de 
12,000 hommes, sortirent de la place pour se rendre k 
Grenoble, et Belfort fut oecupé par les Allemands le 18 
février. 

Les hostilités étaient teimïnées dans t'Est. 



V. tivUneoHiib marlliHws. 

Il ne pouvait pas être question d'une guerre maritime 
pendant la grande lutte dont nous aïons entrepris le récit, 
mais il devait y avoir cependant des événements de mer. 
Nous voulons on dire quelques mots, non pas seulement 
pour compléter notre récit, mais pour prouver une fois de 
ulus au'il pvislfi flans In nondniifi ilp la cruerpe. comme en 



vanoo une telle négligence des choses les plus nécessaires 
pour la Qoiwau second empire. 
Dès que la guerre lui certaine, les navires ae guerre sue- 
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miinds rcçurcnl donc l'ordre de se rufugicr dans le port de 
guerre de In baie do k Jahde (Wilhelmsliaren) ; ceus qui 
étaient dans des stations éloignées, ainsi que les bâlimenls 
de eommerce , furent avertis par les consulats. Comme on 
parlait depuis longtemps d'un débarquement français sur 
les eâles allemandes dans le eas d'une guerre semblable, 
l'Allemagne prit des mesures pour défendre les côtes de k 
mer du Nord et de la Baltique. Le eommandement en fut 
donné au gânéral Vogel de Falkenstein. On kissa aar ras 
eûtes au début de k guerre d'imporkntes forces mobili- 
sées, bien que les Allemands gongoassentâurtout àbatireh 
flotte française sur terre, entre k Rhin et k Moselle. On 
créa une SeewAr volonlùre pour garder ks cStes. Les ports 
et ks points de débarquement iiireiit protégés par desbat- 
terïes cl des torpilles ; mais ces dernières ne firent de mal 
qu'auï défenseurs, jamais à la ilolte française. 

Ce n'est que le 22 juillet 1 8"0, trois jours après la guerre 
diîclarre, m.iis 1." jours apri'S la ^uurre riisoliie, que l'ami- 
val Iloiirt-WilkuiiiK fut iio.nmt; cûninKiiidant en cliof d,i la 
flol!i; ,]<-. lii n.ilti,|ii,- clli^ dnMil, — ilaiis rin,[iyiimtioii du 
minislrc de la rn^ninf, — so eoiiiposeï' do l i higa\iis cuiras- 
sées, d'un grand noiiilin; d'avisos l'apidta, dt; Laiteries 
floElanles d'un faibli; liraiil d'eiiu. elc, etc. 

Cette pi-cmièri; lloltc devait être bientôt suivie d'une se- 
conde, sous les ordres de l'amiral de la RonciÈre le Noury, 
composée do b&Uments-transporis, qui devaient recevoir 
30,000 hommes de troupes de débarquement aousles ordres 
de fiourbaki, puis de canonnières et de balleries flottantes 
pour protéger un débarquement. 

L'amiral Bouët-'mikumez arriva tCheriiourg le 23 juillet 
et mit son pavillon sur la frégate cuirassée la Sarve^ile 
(14 canons), mais il se convainquit aussitôt que la nSalité 



resterait bien loin deriîËre les plans fanlaisUles qui avaioat 
été formés dans les boudoirs du parti de la guerre et de la 
cour. Non-seulement le matériel manquait, maïs même le 
personnel. Les matelots inscrits, qui, d'aprèsla loi, devaient 
être appelda immédiatement, éliuent à k pèche sur les Mttes 
il Ecosse ou de Terre-Neuve, preuve que l'on n'avait pas 
préparé J'avance cette guerre déclarée si légèrement. 

S'il ne voulait pas envoyer aux calemies grecques son 
départ de Clicrbourg, il fallait que Bour[-WilIauniei ac dici- 

aviso ; en allendant la prochaine arriviie des renforts consi- 
dérables qu'on lui promettait. 

il leva donc l'ancre le !24 juillet. Ses insiructiona lui 
prescrivaient de se rendre d'abord au Sud. De là, il devait 
envojarit Copenhague la corvettecuirassée la rMù(8 canons) 
r^oindre le capilaine de vaisseau de Ghampeaux qui y aviût 
enrôlé des pilotes, noué des intelligences, réuni des appro- 
vinonnenienls et caasd une certaine agitation politique. 
Âi^tdt après, Bouet-WillaumeE devait revenir du Sud avec 
te gros de ses farces et bloquer Vnihelmshafen. C'est là que 
les renforts annoncés devaient le rejoindre. 11 devait ensuite 
laisser devant la rade de Jahde l'amiral Dieudonnc avec 
une division de la Hotte, et passer dans la Baltique avec 
l'aulfc division |)oui' y observer les porls allcniandsen même 
liimps que les moLivemenls de la llolle russe. 

l.oL'.^qiic liotii't-Willaumeï quitta Cherbourg, il cspiirait 
encore trouver en pleine mer la llotle cuirassée prussienne. 
Dans celte idée, la !,'ranile fréijate cuirassée prussienne Ir 
lltii-Gitilhitmi' lui caiisiiil quelques in(|uiéludes. Parmi les 
navires qu'il emmenait le 'ii juillet, il n'en avait pas un 
seul qui égalât le Rn-GuiUaam sous le rapport de l'arrae- 
ment et de Tépaisseur de Ift cuirasse. Le seul vaisseau de la 
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flolte française qui parût valoir fc Boi-Guilhume , c'était le 
Hochambeav, construit en Amérique sous le nom île i>«n- 
dubi-yg. et vemk fi la France pour 2,800,000 dollars. On 
avait fait fi es navii'c des modifications incessantes, si bien 
que oc Rociiamhean coûtait certainement à la France 15 
millions do fraiicn au milieu de 1870 ; il devait être armé 
de 16 canons dont 4 de 37 centimètres el 12 de 27, mais il 
n'élait pas encore pi'êt h prendre la mer lorsciiie la guerre 
éclata. 

BouÊt-Willaumez se piO[iosiil. s'il jeiifOiilriiit h- liai- 
(imUaume. de l'attaquer avec ses navii'es S i^pcroii, au piv— 
mier rant; desquels étail la Siirveillafiie. On se souvient du 
rdlo mnllicureux que l'amiral Persano fît jouer h Lissa au 
navire ti éperon l'Affimdatore. Bouêt-Willaumei voulait 
mieux faire que l'amiral italien. Mais l'occasion lai manque.. 

Bouêtr-Willaumezse rendit au Sund etjl revint ensuit àla 
baie de la Jahde ; il ignora pendant plusieurs jours si la 
Sotte allemande était dans le port iIb KicI, ou si eile s'était 
réfujîiée à IVilhelmsiialen ; — il manquait du resle absolu- 
ment de cartes marines do la mer du Nord et de laHnltiqiio. 
On lui rendit compte, iIm le 26 juillel, que la plupart de ses 
iiùliuipnts allaient iiienlnt m.nnquer <le charbon. Il pnssa 
alor.i eu toute liàle de lamordnlNord dans la Baltique, pour 
aller prendre du cliarbon dans la baie de Ki(.ij? (ile de 
Seeland, au sud de Copenhague), où le capitaine Cliauipeati\ 
en avait riîuni. 

Champeaujc, qui rencontra l'amiral le 28 juillet à hauteur 
de Skagen, lui fit un tableau surprenant de l'enthousiasmo 
des Danois pour la France : Bouét-Willaumez n'aurait qu'6 
entrer dans le Sund pour que le Danornuk prit aussilAt tes 
armes contre l'Allemagne. L'amiral savait qu'il n'avait pas 
encore de troupes de débarquement r en oub% sesb&liments 



tiraient li op d eau pour pouvoir iii:iiia'uvrer près des eûtes 
difficiles du Itanciiiark cl pour donner la clinsse ù dos navi- 
res de eommerce alleniamls. il deumnda par le tiUi^graphe 
de nouvelles instructions à Pans. A peine sa Jepi'clic 6\m- 
elle partie qu'il reçut l'ordre de cliuisic un (viilo d'obri^rva- 
Iton d'où il pourrait observer le.-; eolps alloinaiidcs et pour- 
voir facilement auï besoins, de sa tlulle, ili; respecter ki 
neutralité du Danemark et de continuer le hlocns do Wii- 
helmsbafen. 

Le 1" août, Bouêt-Wilhujnez reçut la \iÀk- du niai.juir- 
de Csdore, qui avait été envoyé près des cours du jiord 
aprèsla déclaration de guerre, afin de les engager à s'allier 
avec la France. Plus on entre dans les détails, — et noue 
ne donnons qu'un petit nombre de ceux que nous connais- 
sons, lorsque l'occasion s'en présente —pinson est frappé 
de la folie du second empire byzantin devenu vieux. Ûys 
quel est l'homme sensé, ayant un peu vécu et étudié l'his- 
toire, qui voudrait en rendre responsable le peuple français, 
ainsi qu'on l";i ii np dr. lois ejs:i;e l'ii Allemagne? Que les 
Allomail■i^ M.- Jilleiii IiIl'i; so rappeler (jUûl état de choses ils 
ont supporti: elie^ eux peinliinl dti longues années san.ï 

Gidore vunlaiL fndraîjior l!'jii.-L-Will;iniii,./ i, Copenliiiguc. 
mais ce dernier refusa i.le l'y suivre pour de Louues raisons. 
Sur ces entrefaites, il apprit que le moidlor .illeinand 
Arminius (4 canons) et la corvette Elisabeià (ilj caiiou.-;) 
entraient dans le grand Belt pour se rendre ;i AVillielnislia- 
fen. Bouët détacha pour leur donner la chasse la l'regale cui- 
rassée la liuyttme ( H cmons) et ics deux corvettes cuirae- 
Géee ftt Jiame'£ÂTc et la Tkitk ( ti canons) , avec l'aviso le 
Cassard. Les navires cuirassés français ayant un fort tirant 
d'eau ne purent atteindre les navires allemands : tÂnaiitiat 
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chercha un refuge sur les cdies du JulUnd et l'Eliscàieth 
revinl k Kiel. Le Cassard aurait pu suivre l'jli-minius dans 
les eaux peu profondes, mais il vtait si faiblement armé 
qu'il n'osa pas se raeEurer avec le monilor allemand. 

Le 2 août. Bouét reçut Tordre formel d'cnlrer dans la 
Baltique. Il ne pouvait prendre que lii roule du Granil- 
Belt. Son plus lourd navire, lu fiogate cuirassM l Oo'an 
(12 canons), avait un tirant d'eau de 28 pieds cl ne eon- 
servait, sur certains points du Granil-lioll, qu'un pieil e£ 
demi d'eau sous la quille. 

Le ^ aoûi, Bouët était dans la baie do Marslall , et il se 
montra ensuite devant NeusIaJt, "Wiamar, Rostock, Swina- 
munde et Colberg. 

En même temps, espérant toujours faire sortir le Dane- 
raa^ de sa neutralité, il s'occupait de chercher un point de 
ddbarqaeroent sur les côtes du Schleswig aUemand. Celui 
qui lui semblait le plus favorable était le détroit d'Aarô, à 
l'est d'Hadersleben. 

Il reçut à cette époque plusieurs dépêches du ministre de 
la marine. L'une, du 7 août, expciliéc sous l'influence 
de Woerth et de Sarrebruck, lui annonçait que l'amiral 
Foorichonse rendait dans la mer du Nord. Bouét devait se 
borner dans la Baltique ii bloquer étroitement les porls, 
sans bombarder de ville ouverte. 

Bouët se rendit alors devant Kiel où il se l'iinvainquit 
qu'il n'avwt rien à faire avec les moyi^ns dont il disposait; 
il fit ensuite une promenade it l'est vers Kugen. Sur ces en- 
trefaites, il reçut doux dépêches dont l'une, en retard, était 
du 6 août et lui prescrivait de revenir immédiatement en 
France ; la seconde, de date plus récente, lui disait de res- 
ter dans la Baltique. 

Le mécontenlemant de l'amiral est facile It comprendre. 
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II revint d'abord It k baie de Kiûge, où il convoqua le tS 
août une commission, chargée de décider si l'on pouvait 
faire quelque chose d'imporlant dans la Baltique , sans 
troupes de débarquement ni baleeut cuirassés à fond plat. 

Les conclusionE du rapport de la comnuESion ^rent que, 
s'il élait défendu de bombarder les villes ouvertes, on pou- 
vait du moins bombarder Colberg et les forls de Weiofeel- 
munde et de Neufaiirwasser, en avant de Danzig, avec 
quelque chance de succ<;s. Lorsque Bout't~Wtllaumez voulut 
en conséfiuence se diriger sur Colberg, il retut k nouvelle 
que la IIoUp priissicniK: aviiil '\u\Uv Willieltnshafon pour se 

l'aiiiiriii rouriciion L'Iitil iirrivti le 12 août devant Iklgolaiid 
avfic une division lie 8 navires cuirassés; il observait 
Willicliusharen et il annonça le Ki août qu'il bloquait les 
ports de la mer du Nord à l'est de ilaltrum, c'est-à-dire, 
outre Wilhelmshafen, remboa<^ure du Weser et de l'Elbe. 

Par suite de la fausse nouvelle qui lui était parvenue, 
Bouët s'était aussitAt dirigé vers le Grand-Bdt ; mais il ne 
tarda pas h recevoir des nouvelles plus eiactes, et il revint 
dans la Baltique où il partagea sa division en deux escadres. 
La première, sous le contre^amiral Dieudonoé, devait blo- 
quer k partie occidentale de kBaltique depuis Kieljusqu'b 
Arcona, l'autre, sous ses ordres directs, bloquait d'Arcona 
jusqu'à Memel. Le blocus fut déclaré sans retard. 

L'aviso français le Jérûm-IVapoUua rencontra sur ces 
entrefaites l'aviso prussien (■^(^/^(^dkr) et avertit la tlotlc. 
Itouét envoya la TMtis et l'Hennîie h la poursuite de l'AdIer ; 
mais ce dernier s'échappa dans le Viller-Bodden, à l'ouest 
de Rugen, sous la protection de l'Ile d'HiddensOe. Le 
17 août, le yacht Grilfe et S canonnières prussiennes sorti- 
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aux navires français qui les poursuivirent. Les bâtiments 
français furent impuissants contre ces petits navires alle- 
niandB. d'un faible tirant d eau et arrods d une excellente 
artiUerie. 

Bouet-Willaumez laissa ta Jerna^fAre en surveillance 
tinvant Hiddensoe et il s'occupa. 6 partir du 23 août, do 

bloquer les ports et les rades de Riel. de ÎSeustadt et de 
Riigen. ainsi que les Louchps de l'Oder. Deux frégali 



i Baltique; 



'il fut attaqué, 
s la N'piipl'e ' 



étaient armes titaicnt impuissams contre les eûtes de la 
Baltique. 

Founchon. qui était arrivé à Helgoland aveb 8 nanres 
cuirassés et 4 avisos, partagea sa flotte en trois escadres. 
Avec l une, le vice-amiral Deronx bloquait lerabonchare 
de 1 Elbe, avec ta deuxième. Jaurégait>erry surveillait l em- 
bouchure du Weser. et Foarichon observait Wilhelmshafen 
avec 13 iroisteiiie. ii n y eut uans ces eaux-ia aucun événe- 
ment remarquable. Fourichon, nommé ministre de la ma- 
l'iue par le Gouvernement de la défense nationale, revint !i 
Cherbourg au mois de septembre. I! avait aussitôt informé 
l'amiral Bouët qu'il abandonnait la mer du Nord. 

Sur CCS entrefaites, Bouêf dut renvoyer en France l'Océan, 
qui tirait trop d'eau, et Ja grande frégate cuirassée la Flandre 
qui avait des avaries dans sa machine; il regut en échange 
- le ftnieux BotAtanbeau et la corvette cuirassée rArmide 
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(8 canon^'). il clait le ï> septembre il l'Ile danoise Limgeland, 
lorsqu'il apprit la catastropha de Sed&n. 11 rdunit alorE 
toule sa division ilans le Grand-Belt, en attendant d'autres 
nouvelles et, peut-être, de nouveanx ordres. Ces derniers, 
qu'il reçut le 0 septembre, lui presoriTÙent de muntenir 
le bbcus des ports de 1& Baltique. 

Sur ces entrefaites, le mauTBts temps était surrenn et il 
ne rodevint beau que le 13 septembre. Bouèt détacha alors 
l'amiral DicuJonni! pour reprendre le Woous des rades de 
Kiol et (le Tv'ouslailt. Lui-même lit voile pour Colbcrg aiin. 
de lenler quelque entreprise. A la hauleur d'Arcona, où il 
passa i l'ancre la nuit 'lu H seplenibro, il fut surpris par 
un orage qui iit courir les plus grands dangers à lu TMis 
et au RtKbaiiiliaiii, pat'li(;uliiufni.onl lî ce monsln; marin. 

liouel revint alors à \-.,hm: ih: Iviu-ii. Ce iiV^t iinr.k qu'il 
reçut les nouvelle» (k- l'iKiridion dmi tious svnus pirk' ,,1,ls 
haut. Elles lui firent espérer que h llotle allemiinde alliiil 
quitter WillielmahafeD pour se rendre dans la ISallique, et il 
se disposait à observer et à fermer le Grand-Uell lorsqu'il 
reçut Vordra de retourner k Cherbourg avec Coule sa divi- 
sion. 

En entrant au ministère de la maiine, Fourïchon avait 
résolu d'abandonner le blocus de la Baltique et de con- 
server delà escadres delà mer du Nord. Pendant que l'une 
d'elles croberait daas cette mer, l'autre reviendrait chaquo 
fois ïDunkerque ou k Cherbourg pour se ravitailler. Bouiit, 
revenant on France, soprésenla, le 2a scplciubre, devant la 
haie (le la Jahde pour offrir le combat h la ilolle allemande 
qui s'y cachait ; maïs son defi no fut point aoccplé et il entra 
le 29 en rade de Cherbourg. Pendant ce temp^, l'autre 
escadre, sons le vic^amiral de GuejdoD, se rendait de 
Dunkerqne dans la mer du Nord. Bonët devait aller la re- 



Digilizedliy Google 



lever le 10 oclohrc, mais il innihii gravement malade et fui 
remplacé par le conlre-amiral Penhoal. 

Le sdjour des mers d'Allemagne deyenait de plus en plus 
difficile à l'approche de l'hiver, d'autant plus que les Alle- 
mands avaient enlevâ les phares et tes bouées. La flotte 
française était donc toujours forcée de passer la, nuit en 
pleine mer. Si l'actiTilé militaire des Français en mer était 
presque nulle, ils s'emparèrent néanmoins facilement d'un 
grand nombre de navires de commerce allemands. La for- 
mation des deiiK escadres de h mer du Nord qui se rele- 
vaient alternativement les y aida, en faisant croire aux 
Allemands qui! la guerre uiarilime avait complètement 
cesse. Ainsi le fttnyral Vogel de Falkenstein permit, !e 
h novembre, de ralluinerlea phares et de replacer les bouées; 
mais ™Uû aiilnrii-alion dut ùtre retirée dèsle 6 novembre, 
parce que l'cscadi'â Iran^aisc qui relevait la premiËre 
paraissait devant llelgoland. 

Chaque fois que ce remplacement avstt lieu et qu'il sem- 
blait que les flottes françaises quittaient les mers d'Alle- 
magne, des navires de commerce entreprenants sortaient 
des ports allemands et d'autres cherchaient %, y rentrer, ce 
qui ne leur réussissait pas toujours. 

Les Français ont avancé que chaque jour de blocus causait 
au commerce allemand une perte de cinq millions de francs; 
cela ferait lliO millions par mois et 600 millions pour les 
quatre mois de blocus effectif pondant la durée de la guerre. 
Nous pensons que les dommages causés au commerce alle- 
mand n'ont pas mâmc atteint le tiers de celle somme. Mais 
en admettant que nous nous trompions, il n'était pas ha- 
bile de la part des Français de dire ces choses-lï à la fin 
de novembre. Ils devaient bien prévoir en effet qu'on les 
ferait valoir contre la France k la conclusion de la paix. 



lino cupiailé malsiiiiie s'élail é\i;[\[<-r un Alleiiia!;iie, et des 
raillierede commerçants ropate a m; soupeaii^nt qu'à pro- 
filer du malheur public el des jii^illiuura paitiuuiiers qui 
les touchaient de plus ou moins près, pour i'airc • une 
bonne afbin. > - 

Les deux partis ennemis avaient des navires de guerre 
dans des stations lointaines; et ces navires, lorsqu'ils se 
rencontraient dans un port neutre, évitaient généralement 
d'avoir aucun rapport entre eux. H y eut cependant une 
exception. 

Le 12 novembre 1S70, la canonnière prussienne le Mé- 
téore el l'aviso français le Hmitit sorlircnt du port de la 
Havane pour se ballre en due! en deliors des eaux neulrcs. 
La aupériorilé do l'artillerie du navire allemand forçabienlfit 
le bftlimcnl français ;i cherclier un refuire dans le pert de la 
Havane. Le combat (i'arlïllerio s'utant continué jusque dans 
la zone neu^'e, le,'; autorités espagnoles furent obligées de 
prier IcM dou\ eoqs de comlial de cesser la lutte. 

Les Allemands s'éiaicnl d'abord abstenus — el pour cause 
— de faire la course comme les Français ; mais lorsque 
l'activité de la marine Grançaise vint à so ralentir, les Alle- 
mands annonçèrent qu'ils cesEeraient également d'obéir sur 
mer aux priodpes d'btrniaoité, et ils envoyèrent aussitôt 
des navires de gnerre ^re la t^se li la marine marchande 
fhmçaise. 

Le iS décembre 1870, la frégate non cuirassée VAugwta 
(14 canons) entra dans la mer du Nord. Elle était comman* 
dée parle mime oQlcter, capitaine Weickhmann, qui, àbord 
de ia Nymphe, avait causé une désagréable surprise & l'ami- 
ral Bouêt devant Banzig, dans la nuit du 20 au 2t août. 

Depuis le 26 décembre 1870 jusqu'au 2 janvier 1871 
l'Avgmta croisa dans le Canal et devant Brest sans pouvoir 



faire une prise. Le 3 janvier, elle se dirîgBa vers l'embou- 
chure de la Gironde et se glissa la nuit suivante entre le 
phare de la toinle de la Courbe et la tour de Cordouaii. Le 
i janvier, elle fit trois prises dont l'une, le paquebot-poste 
Max , M incendié et coulé pir ordre deWeickhmann. A la 
suile de ce coup d'audace, i'Auguita se réf^a dans le p6rt 
espagnol de yigo. 

Ce fut le dernier acte de h soi-disant guerre marïdm» 
entre la France et l'Allemagne. 



Le 19 iëvrier, l Asscml.lilii iialional.' de Hordcaiix nonitija 
une commission de l.'i membres. Celle commission devait 
accompagner à Versailles MM. Tiiiers et Jules Faïre , 
chargés de traiter avec Bismarck des préliminaires de paix ; 
elle resterait en rapporla conlinuds avec les négociateurs 
de maniërs b suivre les négoeietioDS, à en monnatbe le& 
difficnlléa, et à pouvoir ensuite appujer Thiei» et Jules 
Favrej lorsqne ceuzHsi viendraient rendre cosipté à l'Assem- 
hlée du résultat de leurs elTorls. 

Le a février, les n^o<ûateur3 francs se réunirent î. 
Versailles avec Bismarck. Le chancelier de son cûté, avait 
convoqué les représentants des gouvernements de l'Allema- 
gne du sud qui devaient signer les préliminaires de paix ; 
c'étaient : pour la Bavière , le ministre d'état comte Gray ; 
pour le Wurtemberg, le ministre des affaires étrangères 
Buon Waechter, auquel se joignit en outre le ministre de 



la justice de Millnnolil; pour Bade, le ministre drlal, 
M. JoUy. 

Le 22 février, l'armislice fut prolongé jusqu'au 28 h 
iDinuil. Les prâliminaires de piûx furent ensuite signés le 
26. Kous en donnons la teneur : 
. Ârl. 1". La France renonce en faveur de l'Empire alle- 
mnnd i tous ses droits et titres sur les territoires situés h 
l'osl (le la frontière ci-après désignée : 

a La ligne du dtimarcaiion commence îl la frontière noi'd- 
me^l du canton île Caltenom, près diL grand duché de 
Liiveinljourt;, suit voi s io sud les frontières oecidunlalcs des 
caillons de Cafl-.'iiinu cl il: Tlii(in\illi' , traverse le canton 

innnes dc.\[onlûis-la-Montai;iie cl licncuurt. ainsi que les 
fronlièrss onenlales dw coEnmunes de Sainte- .iiarie-au\- 
rdu;nes, Saint-Ad et llabonville, atleint ta frontière du can- 
ton de Gorze, qu'elle traverse îe long des frontières com- 
munales de Vionville, de fiouiîëres et d'Onville, suit la 
frontière sud-ouest et sud de l'arrondissement de Metz, la 
frontière occidentale de l'arrondisseniont de Ghâleau-Salins 
jusqu'à la commQne de Petloncourt, dont elle embrasse les 
ih>ntières occidentale et méridionale, pour suivre la crite 
des montagnes entre h Seille et le Monce! jusqu'à la fron- 
tière de l'arrondissement de Sirrcbourg au sud de la Garde. 
La démarcation coïncide ensuite avec la irunlièru de ci;l 
arrondissement jusqu'à la commune de Tanconville, dont 
elle alleinl la fronlîèro au nord ; do la, ellii suit la crête des 
montagnes, enti'e les sources de la Sarre-lïlanche et de la 
Voïouîo jusqu'à la frontière du canton de Schirmeck, longe 
la frontière occidentale de ce canton, embrasse les commu- 
nes de Saaies, Bourg-Bruche, Colroy-ln-Roche , Plaine, 
Ranrupt, SaulxuresetSaint-Btaïse-la-Roche, du canton de 
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Saales, et coïncide avec la frontière occidenlale des dépar- 
tements du Bas-Rhin et du Haut-Rhin jusqu'au canton de 
Belfort, dont elle quitte la fronlïËre méridionale non loin 
de VourTenana, pour traverser le canton de Delle.auxlimi- 

tns méridionales des communes de Bourogne ot de Froide- 
Fonlaine cl atlcindrc la frontière suisse, en longeanl les 
frontiLTCs oncnlalcs des communes dc.lonchery et de Délie. 

• LEmpirc allfmfDn! poFscdi?ra aas lûi'riloires a j>eipi5- 
tuile, en louU' tonM^raiiiL'lu ul |*ri)|ji'ii'U:. L ne coiiimission 
inlernaliomdc, ciuniiu.-i'e n.'|>rrrf';iiianli dts haiili's par- 

cl)arqee, immédiatement après 1 ecti:ujL:e Je~ iMlilmalinus du 

ïclle frontière, conrorm-ment aux slipulalioos [ireeudentcs- 
« Cette coiiiiiiissiOTi prt'MJera au partage des biens-fonds 
et capitaux ijui JusijLi'iei oui appartenu à des districts ou 
des communes séparés par la nouvelle frontière ; en cas de 
désaccord sur le tracé et les mises à exécution, lesmerobres 
de la commission en référeront li leur gouvernement respeo* 
tif. 

■ La frontière telle qu'elle vient d'être décrite, se trouve 
marquée en vcrl sur deux exemplaires conformes de la carte 
du territoire formant le gouvernement général d'Alsace, 
publiée a Berlin en septembre 1870, par la division géo- 
graphique et sUtistique de l'état-major général, et dont un 
exemplaire sera joint k chacune des deux expéditions du 
présent traité. 

< Toutefois, le Iracé iiidiL]ué a subi les iiiodifiealions sui- 
vantes de l'œuvTf des deii\ pai iies cuiilraulaiiles : il^ins l'an- 
cien déparlement de la Moselle, les villages de Marie- aux- 
Chênes, près de Saint-Privat-la-Montagne, et de Yionville, 
il l'ouest de Rezonrille, seront cédés h rAlIemagne. Par 



contre, la ville et les fa rl il) cations de iSelforl resteront k ia 
France avec un rayon qui sera iléterminé ultérieurement. 

• 2. — La France paiera 6 S. M. l'Empereur d'Ailemagno 
la somme de cinq milliards de francs.' 

I Le paiement de au moins un milliard de francs aura lieu 
dans le courant de l'année 1871, et celui de tout le reste de 
la dette dans un espace de trois années à partir de la ratifi- 
cation da présent traité. 

( 3. — L'évacuation des territoires occupés par les trou- 
pes allemandes commencera après la ratification du présent 
traité par l'Assemblée nationale siégeant It Bordeaux. 

c Immédiatement après celte ratiGcalion, les trOupes alle- 
mandea quitteront l'intérieur de la ville de Paris ainsi que 
les forts situés sur la rive gauche do la Seine; etdanslcplus 
bref délai possible, fisc par une entente entre les autorités 
militaires des deux pays, elles évacueront entièrement les 
départements du Calvados, de l'Orne, de la Sarthe, d'Kure- 
ct-Loir, du Loiret, de Loir-et-Cher, d'Indre-et-Loire, de 
l'Yonne, et, de plus, les dépïirlements de la Seine-Infé- 
rieure, de l'Eure, de Seine-ct-Oise, de Seiiie-et Marne, de 
l'Aube el de la Cùii^-d'llr, yi^qiCh la vim yaudie île !a 

■ Les lroupi)s franrui'Cs le Lvli:'!;i uni un )nèine temps der- 
rière la Loire, qu'elles ne pourront dépaasci' avant la signa- 
ture du traité de pain dédnïtif. Sont e>:ceptées de cette dispo- 
sition Il garnison de Paris, dont le nombre ne pourra pas 
dépasser quarante mille hommes, et les garnisons indispen- 
sables à la sûreté des places fortes. 

< L'évacuation des déparlementssituésentre la rive di-oile 
de la Seine et les frontières de L'Est par les troupes alle- 
mandes, s'opérera f;raduellement après la ratiâcaUon du 
traité de paix définitif et le paiement du premier demi- 
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inillianl de la canlnbiilioii slipiiiwi \vdv 1 art. -2. en com- 
inrncsiit piu' li's (ii'partcn)pnls li'.-^ liippniclics ilc fans, 

l'Oiihilmliini scmiil rlictUic; : mrr< It: pi-cmii'}' versement 

(Icpiiitciii;:lllM (l'j l;i h('iiiiJ-!ji[iTi'':irt'. .Tin; -■.■l-Uisi;. ^ijnir- 
ft-Mirnc. i^ilLieiis pur la nvc droilc lic la boine, ainsi que 
lap[\i iiti diKli'p^.rlcii^onE dclabeine at los forCssitués sur la 

< Apruâ le paiement de deux oulliards, l'occupation alle- 
mande ne comprendra plus que les départements de la 
Marne, des Ardennes, de la Haute-Mome, de la Meuse, des 
Vosges, do la Meurthe, ainsi que la forteresse de Belibrt 
avec son territoire , qui sei'viront de page pour !es trois 
milliards restaiils, et où le uomlire des IroLEjii's allemandes 
ne dépassera paa einquaiile mille buiiniies. 

1 S. M. l'Empereur sera disp^sii ;i siili,-,liliii'r à la garan- 
tie lerriloriale, eonsislant en roecupatioii pai iiolle du tem- 
toirc français, une {Garantie linancïèi'i.', pi elle est oITerle par 
le Gouvernement franeais thm^ dis c(>iiililio[i>: reconnues 
sufiisanlei par S. M. rVjii|n'>'iir .■! iniiirlr^ inlerèls dii 
l'Allemagne. Les trois i(ii]]]:iril-:, il'iit rneipiitleineijl aui'ii 
été difiiiré, porteront îiilerrl i cinq pr)urL:cii! k parlir do la 
ratification de la présente convention. 

*4. — Les troupes allemandes s'iibstiendronl de faire 
des réquisiUons soiten argent, soit en nature, dans los dé- 
parlements occupés. Par contre, l'alimentation des troupes 
allemandes qui restent en France aura lieu aux fnus du 
gouvernement français dans la mesure convenue avec l'in- 
tendance militaire allemande. 
< !>. — Lesinlérètsdes habitants des territoires cédés par 



Digtosaby Google 



s«M aucun ob.sliide ii la libii; i-iiiigialion :hs liabilaiils dos 
territoires cédés, el ne iioui-ra prendre coiilre eux aucune 
mesure atleignant leurs personnes ou leurs propriétés, 

(6. — Les prisonniers de guerre qui n'auront déjii 
été mis en liberté par voie d'échange, seront rendus immé- 
disEement après la ratiTtcation des présents préliminaires. 
Afin d'accélérerletransport des prisonniers frongais, le gou- 
vernement français mettra h la disposition dea autorités 
allemandes, i l'inlérieur du territoire allemand, une partie 
du m^riel roulant de ses chemins de fer, dans une mesure 
qui sera déterminée par des arrangements spéciaux el aux 
prix payés en Fronce par le {rouvernement français pour les 
Iransporls militaires. 

0 7. — L'ouverture des ni'gaeinlionB pour le Irsité de 
piiis tli'fiiiilif'Ji conclure sur la base des piiiserits préliminaî- 
iuua liiîu ,1 liruxelles, immédiatement après la ratification 
(II' a:^ ûiy.'nim par l'Assemblée nationale et par S. M. l'Em- 
pereur d'AlleriKij^iiL'. 

(S. — Aprts ja conclusion et la ratification du traité de 
paiv délinitit', i'adminislralioii des départements devant 
encore rester occupés par les troupes allemandes, sera re- 
mise aux autorités françaises ; mais ces domiûres seront 
tenues de se conformer aux ordres que les commandants 
des troupes allemandes oroiraient devoir donner dans l'inté- 
rêt de la sûreté, de l'entretien el de la distribution des 
troupes. 
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. Dans les départemenls occupés, la porceplion des ini- 
pôls après la ratificaUon du présenl trailc s'opéi-ura pour le 
compte du gouvernement français et par le moyen de ses 
employés. 

.9.-11 est bien entendu que les présentes ne peuveiil 
donner ft l'autorité militaire allemamle aucun droit sur les 
parties du territoire qu'elles n'occupent point acluellemenl. 

, 10, — Les présentes seront immédiatement soumises à 
la ratification de l'Assemblée nationale française siégeant à 
Bordeaux et de S. M. l'Empereur d'Allemagne. • 

En même temps que les préliminaires de pais, on con- 
clut à Versailles une conventioD ajanl trait b la prolonga- 
tion de l'arraistice et ft l'arlicle 3 desprdiimïnaires de paii. 
La voici : 

Art. i-r. xan de faciliter la ratification des prélimi- 
naires de paix conclus atgourd'hui par leB aousdgnés, l'ar- 
mistice stîpuM par les conventions du Sft janvier et du 1 S 

février est prolongé jusqu'au 12 mars procliwn. 

2. — La jirolongation do l'armistice no s'applique pas â 
l'article 4 de la convenlion du 28 janvier, qui sera remplacé 
par la stipulation suivante, sur laquelle les soussignés sont 
tombes d'accord. 

Lii parlie île la vUlo do Paris à l'inl^riciu' de l'enceinte , 
comprise entre la Seine, la l'ue du faubourg Saïnt-llo- 
noré. l'aveniii: des Tei'iic.i, sera occupée par des troupes 
allemandes dont le nombre ne dépassera pas trente mille 
hommes. Le mode d'occupation et les dispositions pour le 
logement des troupes allemandes dans cette partie de la ville 
seront réglés par une entente entre deux officiers supérieurs 
des deux années , et l'accès en sera interdit aux troupes et 
nâx gardes nationales armées pendant la durée de l'occu* 
palîon. 



3. — Les troupes alleniandes s'abstiendroot b l'avenir 
de préloTer des contributions en aident clans les territoires 
occupds. Les contributions de celte cat^rie dont le mon- 
tant ne serait pas encore payé, seront annulées de plein 
droit celles qui seraient versées ultérïeurement par suite 
d'ignorance de la présente stipulation , devront Être rem- 
boursées. Par contre, les autorités allemandes continueront 
It prélever les impûls de l'Etal dans les territoires occupés. 

4. — Les deux parties conlractantes conserveront le 
droit de dénoncer l'armistice à partir du 3 mars selon leur 
convenance et avec un délai de trois jours pour la reprise, 
des hostilités s'il y avait lieu. 

Fait et approuvé i. Versùlles le 26 février t871 . 

Quelques observations !i propos de ces préliminaires do 
paii ne semblent pas superflues. 

Les points les plus imporlanis sont l'annexion de l'Alsace 
et de la Lorraine allemande, et la contribution de cinq mil- 
liards. 

Nous avons déjà dit très-hiunblement notre opinion sur 
cette annenon el son. opportunité, et nous n'avons aucun 
motif pour modifier cette opinion. Qu'il nous soilpermb 
seulement de parler de quelques illusions qui ont cours en 
Allemagne. L'opinion la plus généralement exprimée en 
Alleiiiagnc est que la paix de 1871 a fondé une longue ère 
de paix cl en outre la liberté. Quelques personnes ont été 
plus loin , en affirmant qu'après avoir terminé sa lutte avec 
lu France, l'Allemagne pourrait diminuer considérablement 
SCS charges militaires. 

La liberté I c'est vraiment un beau mot I Mais, quoi qu'on 
fasse, l'Alsace et la Lorraine allemande n'auront pas de 
longtemps en Allemagne d'autre situation que celle d'une 
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terre sujclte, U'une province conquise. Or l'histoire nous 
apprend , et on le comprend sans peine, que la liberté n'a 
jamnis été itorissante dans les pays qui aoqaâraîent et fou- 
vernaient de telles provinces. Si k liberté existait avant la 
conquête de ces provinoes, elle disparaissait ensuite ; si la 
liberté ne devait être obtenue qu'après la oonquËte, elle ne 
l'était pas ou bien elle ne l'étidt qu'à la suite de troubles 
sanglants. — Quant & nous, nous ne pensons pas que les 
( Allemands • qui voulaient faire leurs Uotes des Lorrains 
et des Alsadens aient le droit de demander des ooncessions 
libérales au nouvel empereur allemand, dont l'élévMion sur 
le parois a cependant eu lieu avec acclamation parle moyen 
des princes souverains et des bourgmestres des villes libres 
(le l'Allé mngnc. 

« La libcrlé ii'exisle qup dans le pays des nonijes. » 

i'iii'lons iiiiàiilenaiil lU; b |iiix. 

Les chefs de la politique française decln raient encoi'e au 
méis de novembre 1870 que k paix, avec utic cession de 
territoire, était impossible et honteuse. Cependant ces 
mêmes hommes ont accepté la paix le 26 février 1871. 
Peut-on admettre que leurs idées aient complètement changé 
pendant ce court espace de temps? Assurément non. Ils 
acceptaient k la fin de février la paix qu'ils avaient repoussée 
au commencement de novembre, parce qu'ils s'étaient enfin 
convaincus qu'une plus longue résistance militaire ne pou- 
vait faire espérer le succès. La Reservaiio moiMJù que cha- 
cun se fît dans toute la France au mois de février, ce fut 
qu'on attendrait des temps meilleurs et qu'on travaillerait 
de toutes ses forces h les préparer, pour reconquérir au mo- 
ment favorable l'Alsace et laLorraine. Belles espérances de 
paiit 

11 est certain qu'il faudra des années avant que la France 
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puisse sowL^ev h se mesurer seule avec l'Aliemogno ; mais 
nous proiiverotiâ cepemliint que les Âllemands calculent sur 
une lrû|i Inii^ue iliin-s île la paix imposée à la France, Et 
puis la Kriinoe sera -t- elle tieeossaîrement seule? Nous 
croyons parliiileniont iuis inlenlinns pacifiques des irouver- 
neiiicnfs el ilu Reichstag allemaïKls. Cepciidanl ce (ioinicr 
s'est prononcé claii'cnienl à la fin de mars contre la « recon- 
([uèle * du Milanais, de Naples et de Palerme, ei contre 
l'alliance temporelle avec le pnpe. En mettant de cQlé loule 
intervention, il reste encore un grand nombre de points qui 
peuvent èb% descauses de guerre dans différentes direclione. 
A l'occnsion de la discœsion de l'adresse, on a beaucoup 
parié BU Iteiohsiag slleniand de « l'unité reconstituée > de 
l'Allemagne. - 

Gomment cela sera-t-il compris hors de l'Allemagne T On 
s'y demande si le grand duché d'Autriche , le Tyrol alle- 
mand, la Stvrie. des Dortions considérables de la Bohême et 
de h Moravie, et d autres pays encore ou I on parle allemand, 
n nppartiennent pas beaucoup plus à I Allomaene qup. 
sacjî et la Lorraine allemande. Un est <.hm tur .^iîs gnedes. 

C q f pp 1 I 1 I 1 
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mague sont trËs-habiles^et së montrent fort peu disposés 
foire des entreprises ii^usles ; mais les hommes changent, 
et différents indices font croire que lors d'un change- 
ment, les gouvernants pourraient fort bien ne pas SToir la 
mBme prudence et une ansai^Eage modération. 

Une guerre decoalilion^contre l'Allemagne ne serait donc 
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pas impossible el, Jans ce cas, la France aurait h jouer un 
ràle iniportant beaucoup plus Wl qu'on ne pense. 

Kous savons qu'on va répondre à cela : les forces raililai- 
rcs de l'Allemagne peuvent Unir tète au monde entier. 

C'est possible; nous newiilons pas le contester. Toute- 
fois cela ne veut pas dire que l'Allemagne ait devant elle 
une longue période de paix. 

Une diminution des charges militaires do rAUemagne 
par suite de la pais est une cliimère. Kn loule circonslancc. 
il esl logiquement impossible, avec un des syslOniM m)li- 
taires actuels, que le budget qui lui est iiffeclc dmimii*'. 
qu'il reste mémo stalionnaiic cl n augnicnle pas, ma\i h 
nêcessit^deconlenirune province conquise el meconlento el 
(iese Riirdci- doublcnicul en Kiirapû ne sont pas pour 1 AUe- 
niagm' lii-^ causi'^ qui "mililiont la règle générale. Il peutse 
faire qin' li coiitiiliiilioa lii' ■iLirrrc imposée & la France fasse 
passer ina|>cii:ue iiendrint quelques années l'augmentation 
du budget niililairc allemand, maiscette augmentation n'en 
cM que plus certaine onsuilo, et cek avant peu, parce que 
l'emploi de cette contribution de guerre éveillera probable- 
ment diverses cupidités militaires qui dureront longtemps 
et ne dUparaltront pas avec le dernier écu de U contri- 
bution. 

On a irès-dhersemont apprécié celle contribution de 
guerre de <anq milliards de francs ; les uns l'ont déclarée 
OKorbitante, les autres beaucoup trop faible. On raconlo 
même que Bismarck avait d'abord demandé niilliarcis et 
qu'il n'était revenu au chiffre de cinq milUards que bur les 
observations de l'Angleterre, et en .onsideralion des dépen- 
ses considérables qu'occasionnerait ù la France la nourri lu i-e 
des troupes allemandes sur son propre territoire pendant 
plusieurs années. 



Cherchons les ëMmenls qui nous permettront d'asseoir 

sur ce point nolro jugement. 

Il est probable que tout l'or et l'argent monnayé qui 
existe actuellement en France ne dépasse pas beaucoup la 
valeur de 10 milliards. Si l'on n'envisage que ce cilé de 
la question . on trouvera exorbitante la coniribulion qui 
atteint k la moitié de cette somme. Mais l'argent comptant 
». comme les humains — sauf d'heureuses exceptions — 
I ne ten uoihikucuc <l s instruire îi ses dépens. Il n'est 
donc pas un niir; I argr^iii qui passe de France en Allema- 
gne, sous forme ue coniribution de guerre, ne revicndrii 
pas bientôt dans la première de ces contrées. La chose va 
dépendre en grande parbe des dispoEitions que prendront 
les Français pour le commerce international. Ce qui se passe 
actuellement à ce sujet ne donne pas pour la France de 
grandes espérances, mais les choses peuvent cbenger avant 
qu'il soit longtemps. 

Pour ce qui est de la richesse nationale de k France, 
nous l'avons entendu évaluer avant la Ruerro h 140 et 
même ù. ioO milliards. 

La valeur du sol, terres labourables, prairies, bois, Ira- 
vaux de montagnes, routes el bâtiments de toute sorte étaient 
di^jà estimés !i S4 milliards en Igiil. Or, comme !a petite 
propriété foncïÈre a considérablement augmenté de valeur, 
fit que le réseau des roules s'esl énomiémenl étendu (iopuis 
1831, — en 1870 les chemins de fbi- ol les télégraphes élec- 
triques représentaient i\ eux seuls un capital de T milliards, — 
on peut évaluer la valeur du sol il 100 milliards au moins 
en iS70. 

Le capital industriel : argent comptant, papier monnaie, 
aclious, (^ange, elc., ost de au moins 30 milliards. 
Les approvisionnements en vivres de toute sorte, en fers. 



charbons, machines, instrumenls peuvent èlre évalué de 
15 a 20 milliards. 

Lc3 ii niiUiarJs de hi aiiili iliuliini ih- -iicci-b ne smient 
donc que la trentième pufUr liu c.ipil;!! iKilioiial de ioû mil- 
liards et, il ce ])oinl do h lu'i ic sinnii rolalivenient lé- 
gère, (joiirvii i|in' la i-'ru.ci' n'^imne h pjiiv au re\ms 
inlériiîur el iui IraMÏI, 

En 1860, la l'i'ussu lit payer par tous ses adversaires 
une contrihulion de guerre d'environ 173 milliouB de francs.' 
En 18T0, l'Allemagne mît en campagne à peu près le double 
d'hommes que la Prusse en 1866, et l'état de guerre dura 
en 1870-71 environ sis fois plus longtemps qu'en 1866. 
D'après cette proportion, l'AUemagne aurait dû demander 
à la France en IS"!! deux milliards de francs en nombres 
ronds, et, sous ce rapport. les cinq milliards semblent de 
nouveau esorhilants. 

Nous pouvons mnintenanl nous demander quel sera l'om- 
oloi de ces cinq milliards. 

Ils doivent sernf il abord ii touvni' l(;s trais de la guerre 
el. d après notre ralciil ilii loiu -.i I huiire. d faudra pour 
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tres-gencreux. — On voudra ensuite remplir li; trésor 
d'Etat allemand, soit encore SOO militons. En outre. 1 Alle- 
magne a mis en avant la thdone suivante : la France l'ecoin- 
mencera bienlât la guerre et, si elle recommence, noue 
voulons au moins bïre la guerre dans les meilleures condt- 
tions possibles. Pour cela, il est nécessaire de changer de 
nouveau l'armement allemand, au moins celui de l'infan- 
terie, de transformer le système des places fortes, de com- 
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plétcr la llotle (oi-, 
coûteux puisqu'un seul de ces nioiisii'cs ïevicul facilement 
aujourd'hui Ii 12 millions Je franco). Il est ditlicilo de dire 
au juste ce qu'on demandera puur tout celu; les calculs 
seront plus ou moins laissés à k fantaisie, et peuvent loul 
aussi bien s'élever i 100 millions qu'à un milliard de lVanc-=. 
pfous arrivon.s ainsi piesqu'au quatiièine milliard. 

Il ne restera donc pas beaucoup plus d'un milliard pour 
te capital lénébreu!^ des cupidités. 

C'est h ce capital que vont prétendre les Allemands 
chassés de France par suite de la guerre, les armateurs 
allemuidequiont vraiment perdu quelque chose i la|,'uen'e, 
et ceux qui songent à proRter du malheur général pour faire 
une bonne aflhire. — 11 y a même des gens qui songent h 
sa faire rembourser les contributions de guerre payées à ta 
France de 4806 à 1813, bien que la chose ait dû être lé^êe 
par tes traités de paix de iSU et de 1815. 

Enfin on demandera des dotations. D'aorès les bruits oui 
coureni, on ne naicra nnint cette lois iie presses dotations 
k quelques peneran^ iiaui niarf?. miiis on donnera à. tous 

maisd'nn^ iiin»'-)i1;iiia^ ni. ul, luriii;; pour les Ri'ades les 
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liards, nous trouvons que : 

1° Elle esl certainement grosse et lourde; 

Sf Elle ne saurait ramer la France; 

3 A quoi semn-E-elle au peuple allemand? Ce point 
est encore indécis. 
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Dès que les conditions des préliminaires de pm furent 
connues en France, on s'occupa acilvement des deux ques- 
tions suivantes : 

1° Faut-il payer le plus rapidement on te plus lentement 
possible la contribution de guerre? 
2" fiOmment cl nar qui en sera fourni le inonlaul'' 
Les enragés du radicalisme, qui ne voulaient pas encoi'e 
reconnaître la fausseté de leur principe de la guerre à 
outrance, parlaient de différer le paiement parce iju'on ne 
pouvait pas savoir si la France naurail pas dans un court 
délai des chances favorables pour recommencer la guerre. 

lies gens ecjisce penchaient pour payer le plus tôt possible 
et, parmi ces gens sensés, il ne manquait pas de radicaux 
et mâme de républicains rouges, lis disaient que tant que 
tes Allemands seraient sur le sol français, il ne pouvait pas 
être question, dans les départements occupés, de la reprise- 
des affaires ; que l'occupation coiltait nécessairement beau- 
coup d'oi^ont, et d'autant plus qu'elle se prolongerait 
davantage; qu'elle occasionnerait nécessairement des con- 
flits qu'il serait préférable d'éviter; que le chômage de 
l'industrie française et l'augmentation des charges des habi- 
tants seraient Ins con^i^qucnces iissurécs du rcl;ird du paie- 
ment, c'est-à-dire de la prolongalion de roceupalioii par 
les troupes allemandes <ic parlies importantes de la France. 

La grande majorité des Français pensait donc qu'il fallait 
payer les cinq milliards le plus tût possible pour se débar- 
rasser des Allemands. Personne ne pouvait le trouver mau- 
vais, même en Allemagne, car les troupes étrangères sont 
toujours des hôtes incommodes. 
Mais comment trouver rapidement cinq milliards? 
Le moyen le plus simple ëtait un emprunt. Les emprunts 
avaient toujours réussi en France dans ces dernières années 
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et il y avait eu des excédants Je sousoription incroyables. 
En serait-il ainsi celte Tois? Cela dépendrait de ce que ferait 
la France, si elle songeait d'abord au calme et se groupait 
aulour du gouvernement républicain, pour iaire naitre la 
confiance en sa durée. Malheureusement, il se montra bientôt 
il cet égard île Irrs-inauvais indicés : niw intrigues monar- 
chiques (iins l'Asseiiibli'r nntioiialc s'opposùrent des intri- 
gues socialistes .'i Paris i;t dans les autres grandes villes, 

Apri's im omi>;'iint, on proposa une soiiscriplion nalîo- 
nnlc (?t des don.; S l'Elal. L'impulsion l'iit donnée par 
M, Crémioux qui souscrivit pour 100,000 francs. Si tous 
les propnélairea de grandes fortunes en France avaient 
voulu bire des sacrifices semblables ï celut-l^ il est certain 
que la somme de dnq milliards eût 6lé réunie sans grande 
diflicultë. Mais on sait uar exodrience — et les raisons en 
sont assez connues — qaa ces souscnptions oalionales ne 
donnent jamais que de mmees résultats. 

1! V avait des projeta plus radicaux : réunir tout l'or et 
l'argent non monnavé de France, lequel est assez inutîlc- 
nc sert qu'au luxe et peut fort bien ëlre remplacé par des 
méUuï moma précieux. — e'est le clersc qui en aurait le 
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d'empereur, ces propriétés étaient fort inutiles. Peut-être 
aussi que leur aliénation rendrait les divers prétendants 
moins empressés k accepter le trAne. O après les calculs, 
la vente de ces biens de luxe devait donner des sommes 
énormes, ce que nous ne sommes point en mesure de con- 
trôler. 
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Lee plus radicaux (kmandaieni encore qu'on s'adressit 
pour avoii' ces cinq milliards, îi crux qui portaient la fautp 
de celle malheureuse guerre, ÎSous doulf);is que ce système 
eût rnpjiorlé grand'clioje. Les roiipaliles — la second 
empire l)niiapnr[iste et son enlourap' — avec leur devise : 
après nous lo lU^lupel se rifnUiiriil di'pui-i loni:lc(!ips cou- 
sait-on piis que la pic voleuse ne gaiJe p:ia loni^toiiips dans 
son bec J'anneau qu'elln a déraho et so liàle de le portei 
dans une cachette sùi'e. Faliula donl. 

II n'avait pas été question , dans les négocialions de 
l'armislice du SS janvier, de l'entrée des Allemands dans 
Paris; au contraire. On connuenija cependant ii en parler 
dans les négociations des préliminaires de pais du 26 fé- 
vrier. Lee nëgocialeurs français ont slfirnié au'ilsn'yavaieni 
consenti que pour conserrer Belfort à la France. - 
. Le 28 féirier 187f , Thiers présenta & 1 Assemblée natio- 
nale la loi sur 1 Bcceplation des préliminaires de paix. Il 
insista pour qu elle fill promplemeiit voleo. en considéra- 
tion surtout de la clause des prfliniin^irns qui avnil trail a 
J entren des .Ulemands S Pans, il serait po,~siMe de 1 éluder 
complelcmcnt si la loi elait prompleuicnt voiec. L cmoiion 
ne permit pas a lliiers de lue lui-im'iiie les préliminaires 
depai\ el irlh 1 ^llut ild ii lut ii li i _i i )),u 
les dtbal i; ji i l i I i i ' i j n 

élever la \in\ m l;i\.'iii- .n; l-iv .i. ■ w r\ ic. j-i! 

1 Assemblée naliunale pril une iv>r>iiiliiin rl;:n^ luipu^ilc (iile 
proclamai! de nouveau et solennellemonl la déelieanee de 
Napoléon III et de sa dvnaslie. — Mais celle réïolulion ne 
pouvait satisraire les républicains parce qu elle ne se pro- 
noneail pas pour la Itepublique.- A quoi sert, pensaient- 
ils, de matlre S la porle un empereur, si I on a tout prête 
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devant k porte deux ou Irats autres prétendants h la cou- 
ronoe. 

Le 1" mare, les priiliminaiiiis ilc paix — la paix im- 
posée — furent accepliis par rAssoiiihlée iialionalo do Bm- 
deauxpar 546 voix conlro lOT. Lbs iliipulû^ qui aviiii'nl vW- 
élus dans les déparlfcniiuls aéilii^ h rAlleii]a!,iie ^ortii'Piil 
alors de lassJleel dépo^i'rent \f\n- maii<i-,it. 

Que ces députés aient voté contre la paix, cela se com- 
prend il merveille. Leur vote était tout naturel, c'était une 
proteslalion contre la séparation de I'AIbbcc et de ta Lorraine 
allemande, protestation qu'ils étaïentenquelquesorte forcés 
de faire, tout en en comproTiant l'inutilité à l'heure pré- 
sente. 

Mais ces députés ne furent pas seuls b voter contre les 
préliminaires de paii, beaucoup d'autres votèrent comme 
eux, la plupart i^partenant au parti radical. ~ On peut 
dire de ces derniers que leur opposition était à bon marché. 
Us savaient fort bien nu'une srande maiortté serait uour la 
païK. s ils avaient voie eus-momos pour la pais, cela eiii 
été plus patriotique et même plus liabdc. parce que ceiii- 
paut aurait ainsi rei;ii aavaiuace encore le taciiei il un iiiii[- 
heur inévitable que la l tsiuiv ^mi hmilw no sinur — sou- 
toutes réserves. 

Cepondant, cniironiiriiieul n h .■niiM-iiliiui du 'ili ii'VJ'i.^i' 

\l M 

iar 1 1 a p a e I c \r V 

de-Triomphe et les Champs-Elysées, pour occuper b partie 
de la nUa indujuée par la convention et qui était com- 
plètement entourée de gardes nationaux pour empSoher 
aes nommes armes ae pénétrer aans lo quariier occupe 
par les Allemands. Ces troupes d'occupation étaient sous 
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Un ordres .du général Eamecke, qui mit étë rappelé 
devant Paris au mois de décembre, pour reprendre sa 
position de clief du corps du génie. Ni l'empereur, ni le 
prince impérial d'Allemagne n'entrèrent dans Paris. 

Celle entrée dans Paris no procurait en somme aux sol- 
dats allemands qu'une satisinclion fort médiocre. Dans le 
quartier ouvert aux Allemands par la convention, ou nft so 
serait jamais cru h Paris. Le peu Je magasins qui so trou- 
vent dans œLle partie de la ville élaient presque tous fermés. 
Personne n'a dit que les vainqueurs aient été reçus avec 
joie, mais on ne s'accorde pas sur le nombre dos curieus 
qui se sont rendus dans lo quartier allemand. L'opinion la 
plus générale est cependant qu'il y en eut fort peu. 

D'après une confenlion spéciale, les soldats allemands, 
sans armes et conduits par leurs officiers, devaient visiter 
l'Hdlel des Invalides et le Louvre. L'illitude des Parisiens 
fit renoncer à la visite des Invalides, afin d'éviter des con- 
Hils regrettables. — Des détacbements de soldats allemands 
sans armes se rendirent au Louvre dont ils ne virent que 
les murailles. 

Pour protéger contre le bombardement les œuvres d'art 
renfermées au Louvre, on avait barricadé les fenêtres des 
salles avec des sacs à terre ; or ces sacs n'étaient pas encore 
enlevés, de sorlo fjiic les salles du Lnuvre se trouvaient 
dans l'obgcuriii: fl ipi'on ne pouvait rien voir des merveilles 
qu'ollui conlcn:ii,'ut. 

On avait formé le projet de relever au bout de quelques 
jours les troupes allemandes entrées dans Paris, alîn que 
chaque soldat pâl, s'il était possible, emporter en Alle- 
magne le souvenir d'être entré en vainqueur dans h capi- 
tale de la France. 

Mais on sut à Versailles, dès le S mars, que l'Assemblée 
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nationale avail ralifiâ les prëliminairee de paix. D'après la 
convention, les troupes allemandes qui se Irouvaienl dans 
Paris reçurent l'ordre de rdracuer, ce qui eut lieu le 3 mars 
dans la matinée, — et il n'entra plus dans la capitale d^ 

nouvelle série des vainqueurs allemands. 

Le 10 mars, l'Assemblée naUonale décida qu'elle se 
transporterait — non pas il Paris — mais à Versailles. La 
majorité de l'Assemblée avait même commencé par trouver 
que Versailles était beaucoup trop près de Paris, et elle 
aurait désiré une localité plus éloignée; mais elle se laissa 
onli'aiaer par Thierg. 

Au iiiois (lo janvier, on avail créé il Versailles un goii- 
vùmeiiit'iit gi';nijral des (lépaptomeiils francjais de l'Ouest 
occuper par les AllemanJs et qui n'apparienaient pas déjii 
au\ gouïcrnomenls généraux do Nancy et de Reims. pI 
c'était le général Fabrice, ministre de la guerre du royaume 
de Saxe, qui en avait été chargé. L'empereur allemand 
supprima le S mars les gouTemaraenls généraux de Nancy, 
de Reims et de Versailles, et il investit de l'autorité les 
chefs mililaires allemands qui occupaient dans ces départe- 
ments le rang le plus élevé. Le 12 mars, Versailles fut 
définitivement évacué par les troupes allemandes, et le 20, 
l'Assemblée nationale française put y tenir sa première 
Eéanœ. 

Hais deux jours auparavant, le 18 mare, éclatait i Paris 
une révolution déplorable qui devait retarder beaucoup 

l'œuvre de la paii. 

Au nioriKjnl où les Alloniaiids sl' disjiosaienl à entrpi- 
dans Paris, des j^arJes nationaux, surlout ceu\ des quar- 
tiers du Nord, Montmartre, Itelleville et la Vilicttc, s'élaienl 
emparés d'un grand nombre des canons qui se trouvaient 
Il Paris et les avaient traînés sur les hauteurs de Mont- 



r^nnnï fumntPimiiitfl gardes réguliÈrenient, 
M Munimai tre se forUha contre la ville. 

1^» G"<""^<-nement de Yersulles pnt dabord la choie 
|.;g,wmpnt- Mais te 18 mars au malin, le général Vinoy 
«0„l,.l reprendre cette artillerie. îl trouva de la resislance, 
"t df* troupes de l^e passèrent même du coti; îles in- 
^.ii.g<ia II y mit des BCÈnes affreuses. Le goneml Lcconite 
<-t |p général Thomas, l'ancien commandant do la garde 
nationale, furent masaauréa pai Its .nauig™. 

Vinny rnnipnn B«s troupfis sur la rive gauche de k Seine, 
p„w imv^ dfi la ville pour les avoir mieux sous la main et 
[.i.niiVri.r Ik (inuvernement et t'Assembles naUonale à 
Vn.'-villli.^ Il laissa rnSme entre les mains des insurgés les 
fort. ,1,1 Smt. 

r„„v_r.i a,Tii]i;.iTrii l iiiii.'l fli^ Villn OU lour gouverna 
t ^'iiLiNiin ïiiin 1,^ nom rl,^ i;nmiti' cpntral do la garde 
n!.iinnnli>. Lfl '.iSi mni-fl. des élections municipales eurent 
lif>ii dans tous les arrondissements, et il en sortit, sous le 
nom dfi la Commune, no nouveau gouvernement de Paris. 
Uomme non-seulemsnt la bourgeoisie mais encore une 
grande partie des ouvners paisibles e étaient abstenus de 
ïolHP. il ne sortit généralement de 1 urne que des hommes 
appartenant au parti socialiste le plus 
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■s lui. la Com- 
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avait éclaté déjà entre les députés des villes et ceux de la 
campagne. Les premiers appelaient les derniers des députés 
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ruraux, et le gouvernement de M. Thiers, ainsi ijue l'As- 
semblée nationale, ^usaient fort peu de chose pour écarter 
ce différend. La majorité de l'Assemblée nationale témoi- 
gnait déjb le plus grand éloignement à concéder aux gran- 



nicipaux , 



reprusentaii non-SPuleriient l'aris. mais ioutes les grandes 
Villes de France. — 11 en résulta une hostilité déclarée 
entre In Commune de Paris et le gouvernement de Ver- 
sailles. 

Kn outre, les grandes villes voulaient le maintien de la 
Hépiihliquc. Cependant il était incontestable que les intri- 
);ues monarchistes jouaient un grand rfile k l'Assemblée 
lutuonuiË, m. i niers lui-meiiie ne panait jamais uune ma- 
nière claire et précise de sa volonté de maintenir la Répu- 
blique; il disait de la diplomatie, et il avait même des 
expressions très-maladroites, telles que celle-ci : la plupart 
iIps électeurs français semblent avoir donné h leurs députes 
un mandat mnnarehiquo. Cola était évidemment faux, ainsi 
que devaient le prouver lo^ étcctitmK municipales gcncrales 
au commencement di; iiiiii. A ! ji-i- lu; fi h !;i-!inde 

majorité des électeurs ;<viiii'ii[ iiitir.rni; Imi:. .'.l'iiii!!'.! pour 
conclure la paix, mai.- uon pour l'iii'c b lioiiheur de la 
Trancc en lui rclfiniuiut une luuu.Lreliii' ; il et:U(: Assemblée 
iialiûtiîile, qui: Tliier.s ,i\:ut ki inal-jJi'e;;C d'appeler a Souve- 
raine u, n'avait pas du tout reçu k mission d'agir comme 
Constituante et de se considérer comme telle. 
Tout ceuiqui, en France comme à l'étranger, s'inléres- 
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saient h ce beau pays, déploraient l'ingurrection de Paria 
pai'ce qu'ils comprenaient que ie liesoin le plus pressant de ■ 
la France, c'était le calme et la délivrance île l'occupation 
allenianiie. Pour en arriver lï il fallait du crédit. Le crédit 
de la France était aussi grand , lors îles préliminaires de 
paix, qu'on pouvait le désirer dans les circonstances pré- 
senles. Mais 1 insurrection ae Pans, en monirant par sa 
dnree quelio eiait la Tainlc-iscdu jjoiiïprnomem qb H.Tliiers, 
endo 1 1 1 

T W'pendanl 
peu de personnes i;n Europe qui svmpailiisassont d'une 
maaictï absolue avec le Gouvernement et 1 Assemblée de 
A ersatlles. et qui condamnassent sans restrictions la Com- 
mune de Pans, tant qu elle ne demanuait que le mainlien 
de la République et la Ubertë communale — dans les limi- 
mites données par la nature du Gouvernement. Le paisible 
bourgeois de Pans souffrait le plus de celle situation, mais 
s'il eut, maigre cela, une attitude .lui^si passive devant I in~ 
surreclion, ce n est pas seulement ^ cause de k timnlile na- 
turelle partout 11 cette classe, mais en outre k cnus!; des 
lionnes choses qui se cachaient sous les demandes de In 
Commune , ci. di; la deliau™ que taisait naître le dootnna- 
risme pourri des Versaillais, 

Il est vrni que les noms de k pliipail des hommes qui 
composaient le gouvernomenl de lu Commune lirent prévoir 
aussitûl que ce gouvernonieni ferait des oipériencea socia~ 
listes, — et les circonstances dans lesquelles la Commune 
prit naissance ne laissaient aucun doute que son gouver- 
nement ne' dégénérât en un terrorisme plus ou moins 
mesuré. 

La Commune dereit au moins chercher k gagner autant 
que possible les classes qui ne possèdent rien. L'élat de 
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gaerre qui recommençai! pour Paris arrêtait le commerce et 
leIraTail salarié. Il devenait donc nécessaire que la Com- 
mune aOranchit de loyers ia partie pauvre de la population, 
qu'elle accordât de ion|^s délais aux échéances des efieta de 
commerce, qu'elle donnait de grandes facilités h ceux que 
les circonstances avaient forcés de recourir au mont-de- 
jnélé. Tout cela était ordonné par la nécessité. Il fallait en 
outre que la Commune s'armât pour h guerre qu'elle décla- 
rait îi l'As.iemblée de Versailles et que celle-ci lui déclarait. 
Klle avait îi payer ses troupes; elle devait continuer aux 
gardes nationaux la solde qu'ils avaient re(ue pendant le blo- 
cus par les Allemands; il. Mail même augmenter cette 
solde pour la portion la plus utile de cette garde nationale. 
Il y avait à pourvoir aux besoins des fomîlles des gardes 
natianaox qui se faisaient tuer pour la Commune. Il fallait 
enfin songer à I approvisionnement de Paris. 

Tout cela demandait beaucoup d argent et surtout de 
l'argent comptant. On ne pouvait se procurer cet ai^nt 
que par uea réquisEtions sur des élabiissemenis ne toute 
sorte, religieux surtout, et che?- des particuliers qui avaient 
la réputation d être riches ou de disposer des ressources 
d'autrui. Or ces réquisitions ne pouvaient avoir Ucu i:nn^ 
que la Commune se rapprochât de lour en lour aavaniagc 
du len-onsme et se jetât dans ic communisme. I mic. esi h 
ca d I ^1 

ou riaiculisés : par exemple, la mise en suspicion des gens 
qui prennent une autorïté ou une responsabilité, la destitu- 
tion et TempriBonneiiient de ces mêmes personnes, et par 
suite un changement continuel dans la direelion des a^- 
res, — les accusations réciproques des membres de la Com- 
mune, ks ezsgérationa de toute nature pour et contre la 
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Commune, ranimould contre le clergâ ïnlriganl qui, sotiBle 
second Empirot avait gagné tant de terrain aux dépens de 
l'ëduoalion du peaple. 

Les coquetteries daGouvernamenl de Thiers aveclepape 
ne forent pas étrangères à celte animosité <!e la Commune 
contre le clergé. 

Le 8 décembre 1889. un concile soi-disanl œcummiqiu'. 
coiivoqui! par îe papo Pie i\. s était reiini S Itoiiie. Il s^' 
i:i)iiLH.w;ut iNaini'dc d i^Vi'qui's (I Orient qui, par leurs 
1 1 ^p^lt u Lit Olives am 
pL'iiie (;npaljk;s d ulrc prclres ilnns les pays civilises do I hu- 
rone-Cnlln maiorile. obéissant m desirdii pape, déclara, eti 
(tiiHel iSiu. quel infaiiiibnue du pape serait dorénavant un 
(iofTiip auquel loui catboliquo devrait croire sous peme 
d pxenmiTiunicauon. — Au mois de septembre, c'en était fait 
des nroteciciirs du pape. Napoléon III et Eugénie. Dès 
qu oii n en oouta plus à It coor de Florence , cette brave 
cour n hésila pas un instant It mordre à belles dents snr 
Rome, ^rèstin'semblant de latte qui rappelle les combats 
de condottieri dn moyen ftge décrits par Villaui, Rome flit 
occupée par l'armée italienne eties Étals de l'Eglise Rirent 
déclarés annexés. — Le procédé n'était ni grand ni géné- 
reux ; mais le l'ésultat : Rome rendue h l'Italie, salîsâîsait 
tout homme sensé. 

11 esl bien certain ijue la Franco avait maintenant autre 
dmse à faire i|ue do s'occuper des intérêts du pape. Cepen- 
dant, on sentait que M. Thiers n'avait pas mis de cûlé ses 
anciennes idées sur les avantages qu'avait pour la Frajice le 
morceilementde l'Italie, et. s'il lui était actuellement impos- 
sible d'avoir recours à la force des armes pour rétablir le 
pouvoir temporel du pape, il montrait néanmoins qu'il en 
aurait bien envie. L'Italie se tenait donc sur Ees gardes, et 
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les velléités que trahissait le GouTemement deVenùlles ne 
la lui rendaientpas fBvoi!d)le. 

Le Gonrerneineiit de Tenailles fst ^lement obligé de 
fkire des armements, parce qu'il ee convainqnit bientôt 
que la Commune de Paris déployait des forces beaucoup 
plus imporfaiitps qu'il ne l'en supposait capable au 
début. 

Mais en cela, le (iouvernement ilo VCTSdilles élQÏl fort 
limilé, en premii're lijîne, jmr les slipiilalions îles préli- 

D'aprts elles, la République française nv [iMiv.iît avoiv 
d'armée entre Paris et la Loire, ci l'armée de Priris ne de- 
vait point dépasser 40,000 hommes. CcpcmlAnl le (;ou^el - 
nemeol de Versailles avait besoin, pour comballro Paris, 
d'avoir une armée entre Paris et la Loire, et une armée de 
plus de 40,000 hommes, fi demanda donc m Allemands 
l'automation de former cette armée, et les Allemands y eon< 
sentirent en raiaon des circonstances. £n outra les Alle- 
mands pouvaient faciliter essentiellement la formatiim de 
celte armée en rendant le plus vile possible à la France les 
soldais qui étaient encore prisonniers de guerre en Alle- 
magne. Cette fois encore, les Allenionds montrèrent la meil- 
leure volonté, el, si dos temps d'arrêt survinrent dans ce 
rapalrieitient, la faute n'en QS,l point aux Alicmanils, mais 
bien au liniivcrncnH'Til de Versailles, qui snukva di^c ditli- 
eullés irî'S-inalti^ndiies dans les néfrocialions di! pai\ enta- 
mées il Bruxelles, et bb trouva fort en retard dans le paiement 
de l'argent destiné & l'entretien des troupes allemandes 
d'oceupation. 

A la Un de mars, il s'engagea autour de Paris une lutte 
dont le récit militaire n'entre pas dans lo cadre de ce livre, 
et dont nous ne partons qne parcs que cela nous semble 
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nécessaire pour comprendre les ëvénemenls poliliques qui 
précédèrent la conclusion de la paix définitive. 

On combiiUit d'abord sur la presqu'île de Nanterrc, sur la 
Seine îi Courbevoie et Asnières, et à Neuiïlj. Les troupes 
du Gouvernement ne gagnaient du terrain que lentement sur 
celles <lc la Commune. L'acharnement des Français contre 
d'autres Français était plus grand que celui entre Français 
et Allemand s dan s la guerre prcccdenfc. Les troupes du Gou- 
vernement français endommagèrent beaucoup plus la ville 
de Paris et les monuments que leurs projectiles atteignirent, 
notamment l'arc de triomphe, que ne l'avaient fait les Al- 
lemands. 

Le mâréohsl de UaC-Uabon, qui s'élait mis k la dispoù- 
tion du Gouvernement de Tersailles, fut nommé par 
M. Thiers. su mois d'avril, général en chef de l'armde de 
VeradUeSt et prépara ausdlit une attaque contre les forts 
du Sud et contre l'encônte conUnue au Poinl-dU'-Jour. 

Les troupes du Gouvernement ne faisaient pas de pro^g 
raiùdes. 



VIL U pdi deflnlIlTe. 

Les elftuscB des prélimiiùires de poix étaient si claires et 
onlndant si avant dans les détails qu'on avait bien le droit 
de croire que la pux définitive suivrait de près las prélîmi- 
nùres, puisqu'elle n'en pouvùt être que la copie, et que les 
deux pai^ avûent le plus grand intérêt b rétablir la paix 
le plus tdt possible. 
' Les deux Gouvernements semblèrent également pénétrés 
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lie celte idée, puisqu'ils n'envoyèrent ù Bruxelles, où de- 
vaient avoir lieu les négocialionsde paix, que des diplomates 
de second oi'dre : l'Allemagne, le comle d'Aniim ; la 
France, le baron Bande. 

La première conférence préparaloire eut lien à Bruxelles 
le 27 mars. 

Contrairemeatà ce qu'on éloit en droit d'attfflidre, les 
négociations se Irataèreot sans rësnllat; les FraDcais élevè- 
rent des objections contre l'énormité de h contribution de 
guerre et le mode de paiement demandé ; ils firent même 
des tentatives pour faire modifier la délimitation des terri- 
toires à céder ù l'Allemagne. A la fin du mois d'avrii, les 
négociations n'avaient pas fait un pas décisif, et le GQuver- 
nement allemand délibérait déjà s'il ne serait pas opportun, 
dans les circonstances présentes, de recommencer la guerre 
ou de s'y préparer sérieusement, en faisant occuper Paris 
par les troupes allemandes, soit do vive force, soil au moyeu 
d'une entente avec la Commune, et on sommant ensuite le 
Gouvei nemenl île Versailles de retirer ses lrou|)cs derrièro 
la Loire, pour reprendre alors, dans ces nouvelles positions, 
les négociations de la paix déHnitive. 

Mais avant que le Gouvernement impérial allemand 
prit cette grave détermination, Bismarck, qui avait obtenu 
de l'empereur d'Allemagne le litre de prinoe, se rendit à 
Francforl-sui^-Ie-Uein pour s'y rraioontreravecJuleBFavre, 
minière des aiTures étrangères, et Pouyer-Quertier, mi- 
nistre des Unanccs, afin d'essayer de s'entendre sur les 
points principaux qui avaient soulevé dos dilîérends, et en 
même temps pour obtenir des garanties plus certaines que 
celles dos préliminaires de paix pour la conclusion défini- 
tive delà paix. 

Bismarck n'avait pas supposé qu'il pourrait arriver en 
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quelquesjoursà faire signer la poix définitive; il pensait au 
coatraire que la rëdtctioii du trailé da paix demanderait 
plus de temps et qu'elle pourrait être confiée à des agents 
subalternes. 

Il trouva cependant les ministres français plus disposes 
qu'il ne l'espërait !k se rendre à ses raisons, ils comprirent 
le nouveau danger qui menacerait h France, si les Alle- 
mands ïcnaient à douter de la force et du bon vouloir du 
Couvernoraent de Versailles et se croyaient obligés de se 
procurer par la force de nouvelles garanties ; ils compri- 
rent aussi que le Gouvernement français qui conclurait avec 
rem|)irc allcniaïKi la paix délinilivo acquerrait de la force 
par cela iiu';aiL', parce que les Français comprendraient quR 
les Allemands ne voudraient ni ne pourraient négocier ansà 
facilement avec un autre gouTonement que câlui-lk sur 
l'exécution du traité de pm et les droanstances imprévues 
qui viendraient à se produire. 

Harriva donc que, dès lelO mu, le cbaneelieFiinpËrial 
prince de Bismark put signer «veo UVL Jdes Favre flt 
Fouyer-Quertier une paix définitive dont les ratificationE 
devaient être échangées le 20 mai. 

Les conditions en étaient, comme on peut le supposer, 
plus dures que celles des préliminaires de paix, et plus 
dures qu'elles n auraient «te sans 1 insurreelion de Paris et 
les dinicultcs soulevées par les négociateurs de Bruxelles. 
Nous allons en luirti 1 L>.\a}]iiin le plus bnÈvement possible. 

Art. 1 ". Lo do u ver ne ment allemand est disposé à élargir 
considérablement le territoire alsacien autour de BeUort, 
Icipiel reslo'a à la Fiancs, ainsi ijue cette place, pourvu 
que la France consente à une reclilication de Irontieres du 
côté du Luxembourg, à l'ouest de ThionviUe. 

D'après cela la France ^nservait autour de Belfort les 
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«antoDsdc Belforl, do Uclle et de Giromagny, ainsi que la 
partie ocoidentala du canlon de Fontaine ; par un article 
additionnel, elle conservait en outre, d'après une concession 
de Bismorck, les villages suivants : Rougemont, Levai, la 
Petite-Fontaine, Romagnj, Fâon, la Cbapells-fious-Hou-. 
gemont, Aflgnl, VauEhiennoiit, la Bivi&re, la Grange, 
Reppe, Fontaine, Frais, Foussemagne, CunelîËre, Montreux- 
le^hiteau, Bretagne, Chavannes-l es-Grandes, Cliavanatte 
el Suaroe. 

La route de Giromagny à Itejniremoiit, passant au Ualloii 
il'Alsace, restait à la France et servait de limite en dehors 
ilu canton île liiromagny. 

En l'cvanclio, l'AlIcma^no demandait qu'au nord sa fron- 
tière fût portée pljs h l'ouest et figurée par une %ne pariant 
lie la frontière du l-usem bourg entre Hussigny et Rodingen, 
laissant fi la France les villajjcs de 'i'hil et de Villerupt, se 
prolongeant entre Errouville et Aumetz, entre lîeuvilliers 
et Boulange, entre Trieui et Lameriogen, etjoigOBnt l'an- 
oicnno ligne de froutiÈre entre Avril etSbtyouvre. , 

11 s'agissait Amplement d'un échange de larfitùre. Les 
n^ciateure français ne voulm«nt pas prendre aur«a3 de 
l'accepter, et Bismarck laissa la queslton à la 4éeisioB de 
j'Asaônblée nationale française, parce ijo'eUe jie ponviût 
avoir pour l'AUemagne qu'une importance secondaire." 
L'Assemblée de Versailles accepta l'échange et, par suite, 
r agrandissement (le territoire auteur de BelforL 

Les articles 3, 3 et 4 traitent dn droit laissé aux habi- 
tants des profioees cédées & l'AUemagnfl de dmislr leur 
natienalilâ; de la. remise des archives, caisses, etc., des 
provincet annei^. 

L'artide S établit que les deux nations jouiront d'un 
traitemeni égal en ce qui .concerne la navigation sur la 
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Moselle, le canal de la Marne au Rliin, le canal du Rhône 
au ithia, le canal de la Sarre et les eaux navigables com- 
muniquanl avec ces voies de nangation. 

L'ûlicle 6 traite des nouyelles conditions h faire aux 
diverses ^ises des provinces cédëes. 

L'article 7 traite de la contribution de guerre et de l'éva- 
cuation progressive de la France par les troupes allemandes 
d'occupation (Art. 2 et 3 des prdlimin aires do paix). C'est 
Ik que se montre l'accroissement dos exigences allemandes 
et que les conditions deviennent plus dures. 

Le paiement de [iOO millions aura lieu dans les 30 jours 
qui suivront le rétablissement de l'aulorilé du Gouverne- 
ment franijais dans la ville de Paris. Un milliard sera payé 
dans le courant de l'année et un demi-milliard au 1'^' mai 
1872. Les trois derniers milliards resteront payables au 
2 mars 1874, ainsi qu'il a été stipulé par lo traité de paix 
prëliminùre. A. partir du 2 mars de l'année courante, les 
intérêts de ces trois milliards de francs seront payés chaque 
année, le 3 mars, i raison de cinq pour cent par an. 

Toute somme payée en avance sur les trois derniers 
milliards cessera de porter des intérêts il partir du jour 
du paiement effectué. 

Tous les psïements ne pourront être faits que dans les 
prîndpales villes de commerce de rAKemagnc, cl seront 
effectués en métal, or ou argent, en billets de la Banque 
d'Angleterre, biilets de la Banque de Prusse, billets de la 
Banque royale des Pays-Bas, billets de la Banque natio- 
nale de Belgique, en billets il ordre ou on lettres de change 
négociables, de premier ordre, valeur comptant. 

Après le paiement du premier demi-milliard et la ratifi- 
cation du traité de pais définitif, les dépaitemenls de la 
Somme, de la S«n&-Inférieure et de l'Eure seront éva- 
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eues, en lant qu'ils se trouveront encore occupés par les 
troupes allemBodes. 

L'éracnation des dëparlemenls de l'Oise, de Seine-et- 
Oise, de Sùne-et-Manie et de la Seine, ainsi qae celle des 
forts de Paris, aura lieu aussitât qu& le gouvernement alle- 
mand juf^ra le rétablissement de l'ordre, tant en France 
qu'à Paris, suffisant pour assurer l'exécution des engage- 
menis contractés par la Fronce. 

Dans Ions les cas, cette évaciialioiL aura lien lors du paie- 
ment du Iroisièmo demi- milliard. 

Les stipulations du Iraîlé du 20 t'iîvrier rciaiivcs 
paiement des trois derniers milliards rcsloronl en ligueur. 
Aucune des déductions que le Gouverneuient friinijuis stndt 
en droit do faire ne pourra ilre cscrctc sur le paiemenl 
des cinq cents premiers millions. 

Art. 8. Les troupes allémandes continueront à s'abs- 
tenir des réquisitions en nature et en argent dans le!! 
territoires occupés; cette obligation de leur part étant corré- 
lative aux obligations contractées pour leur entretien par 
le Gouvememeat frantais, dans le cas où ce Gouvernement 
serait en retard d'exécuter lesdites obligations, les troupes 
allemandes auront le droit de se procurer ca qui sera néces- 
saire i. leurs besoins en levant des irapAts et des réqui- 
silions- 

Dès que l'eit'eclif de l'armée allemande sera réduit au- 
dessous du chiffre do cinq cent mille hommes, il sera tenu 
compte des réductions opérées au-dessous de ce clnffre pour 
établir une diminution proportionnelle dons le prix d'en- 
tretien des troupes payé par le Gouvernement français. 

Art. 9. Le traitement exceptionnel accordé maintenanl 
aux produite des territoires cédés pour l'importation en 
France sera maintenu jusqu'à la Un d'août 1871. 



— 346 — 



L'artide 10 dit que le Gouvernemeat allemand cohUdiiuk 
à foire rentrer les prisonniers français.. Il rè{^e bq même 
temps la force et l'empluemeiit de l'année française à 
Paris d au nord de la Loire. 

L'article il conslale que les Irailés de commerce avec les 
iliflerents Ëtats allemands ont étc nnnuies par la guerre et 
qu'ils ne seront pas renouvelés. Il spécifie cependan; que, 
dans les relations commerciales avec la Fnmoe, l'Allemagne 
ne sera pas traiiiîe plus défavorablement que l'Ân^eleFre- 
k Belgique, le^ Pavs-Bas. la autsse. I Autnche et la Russie. 

Néanmoins le uouverni;mein iraiicais réserv:iii le droit 



iious avons déjà dit ce que nous pensions de ce réta- 
blissement des droits de douane. Ce que le second Empire 
avmt Aitde mieux, le GoavememaDt daU. Tiiimlesap- 
primait tout d'abord. 

L'article 12 réserve les droits de tous les AUemandg 
expulsés de France depuis le 28 août 1870, — article UKi 
utile pour l'Ailomagne qucpuur la France, car, sans cela, 
on ne peut prévoir jusqu'où les Allemands ejqiulsâs mi- 
raient ëlevé leurs demandes d'indemnité. 

L'article 13 renferme des dispositioDS relatiTes aux 
uevires de commerce allemands capturés par la marine 
française et à leurs uarj^aisons. 

Arl. l 't. Cliiiciiiie 'les deux pajlies continuent sur son 
iLTriloire les travaux île canal balion de la Moselle, de 
Frouarti à Thionville, commencés en 1870. 

Art.. IS. Les hautes parties contractantes ' s'enj^gent 
mutuellement à étendre aux sujets respeatifo les mesures 



plus élevés que ceux qui gri^ïdiaieiu ii; 
cargaisons des nations sus-mentionnées. 
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«ju'ellcs pourront juger ulile d'adopter on laveur de ceux du 
leurs nationaux qui, par snile des ëvénenienis de guerre, 
auraient été mis dans l'impossibilîtë d'arriver en temps 
utile à la sauvegarde ou à la conservation de leurs droite. 

Art. 16. Les deux Gouvernemente français et allemand 
s'engagent réciproquement à faire respecter et entretenir 
les tombeaux des soldats ensevelis sur leurs territoires res- . 
pectifs. 

Art. 17. Le ri:glemi;]it lios points accessoires sur lesquels 
uQ accord doit être établi, en conséquence de ce traitii et i!u 
Iraitr priiliminaiic, sera l'olijfit île ncfiociations ullérieupes 
qui aiiionl lifiii îi Francfort. 

Art. !8. Liîi ratilicalions du pnisent triiilé siéront éciian- 
gées à Francfort dans le délai de 1 0 jours, ou plus lot, si 
faire se peut. 

Des articles additionnels également signés ii Francfort In 
iO mai prescrivaient le rachat par le Gouvernement franchis 
de la partie da (diemin de fer de l'Est située en Alsace et en 
Lorraine. Le Gouvernement allemand se subslituail ensuite 
BU Gouvemement français, moyennant 329 millions, à dé- 
duire de la contribution de guerre. 
. Le 18 mai, l'Assembléa nationale de VersuUes ?ota la 
paix définitive i une grande majorité, aînû que l'échange 
lie terrains proposé par Bismarck. 

Le^Om^ii, les ratifica.tions furent échangées ïFranorcrt- 
sur-le-Moin. 

Le lendemain, les troupes du Gouvernement entrèrent ù 
faris au sud et k l'ouest et se rendirent maîtresses de la ville 
après plusieurs jours de combats de rues. — Dob sympliimes 
de décomposition de la Commune s'étaient déjà manifestés 
depuis longtemps; nous voulons parler notamment de la 
présence d'un certain nombrede noms polonais à la tète des 
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ïnsui^ëG, ce qui eslunsigoe infaillible qu'une chose est près 
de BU perle ; — et, en outre, de la transformalion de l'ad- 
minislration de 1& Commune en un pur système de daatmc- 
lioD. La maison de H. Tiiiers sur la place Saint-Georges 
fut rasée au niveau du soi et la colonne Vendôme renversée. 

Les défections faisaient fondre les combatlanls de la Com- 
mune, et il ne restait qjie les gens qui n'avaient aucune 
merci à attendre de leurs adversaires. Trop faibles numéri- 
quement pour pouvoir continuer à défondre les ouvrages de 
Parts, ces combattants vengèrent leurs ddfaites par des 
actes du vandalisme le plus insensé : les Tuileries, ic Lou- 
vre, le Luxembourg, lo Pakis-Royol , l'IKlcl de Ville pi 
d'autres merveilles do Paris furent réduils en cendres. 

La paix définitive du 10 mai est la conclusion formelle de 
la Guerre des Frontières du Rhin. 

A quand la fin réelle de celle guerre t 

Chacun sent que ce grand malheur, causé par la folle 
déclaration de guerre du 19 juillet 1870,' pèsera sur l'Eu- 
rope pendant bien des années ; — et lorsque nous enten- 
dons formuler l'espérance de voir bienlAt réconcilier les 
deux partis, quand le crédit français est si fort ébranlé, 
quand le Gouvernement français est si peu certain, il nous 
semble entendre des enfants siffler en passant auprès d'un 
dmetière. 

Nous terminons notre récit en faisant <les vœu\ pour 
que nos enûnies soient vaincs, et qu'un sort plus favorable 
que celui que nous prévoyons soit le partage de ces deux 
grandes nations et du monde entier. 



APPENDICE 



A. — OUELQUES ConsidiSkations Mii.tTAinES ann la niiERnE 
DE 1870-187 I. 



Pandanl la guerre des Fronlièrea du llliiii , les AUemaiitlii onE cii 
aSïire ii deux armées françaises différentes, l'aneicnne armée iinp6- 
riale qui disparut complélemenl avec la capilulalion de Metz, el 
l'armée improvisée de la République, dont les premières tentatives 
sérieuses ne commencèrent qu'au mois de novembre iSlO. 

11 y avail déjà longtemps que la snpOriorili' âe l'organisalion 
sllemande sur Vo^nisation iinp^riale française n'âlail plus une 
énigme pour les hommes qui s'ui:i:iipaieiil d«s questions militaires. 

L'oi^isalion allemande inlro [luisait ilnns l'aniKi'e les meilleurs 
éléments de la nation . gnlce au prïncijif du i^crvice uilliiiiire obli- 
gataire, tandis que sous li: spcond l':iiipiro. Ips diïs^ivatiliiges <|uï 
ratislaient, sous w rd[iport, dans l'anui^e fi-ançaiso étaient encore 
augmentés par l'institution de la cuisse de la dotation de l'armée, 
laqueUene fui supprimi% que par la loidu 1" février 1863, et dont 
les suites fâcheuses ne pouvaient être écartées immédiatemenl. Ces 
conséquences déplorables de la loi sur la dotation de l'armée ne 
s'étaient fait apercevoir qu'en 186D, mais elles étaient devenues 
cbaqne jour plus frappantes. 

Le système allemand foumissaii des forces organisées irès-supé- 
lieures, an nombre desquelles nous comptons ta landwehr, bien 
qu'elle ne soit point présente au drapeau en temps de paix. Pour 
qn'uneoiiuiis^on militaire soit puissante, il n'est pas néccssaii'R 
qu'il y ail constamment sous les armes un grand nombre d'hommes, 
mais il faut que le mécanisme militaire soit solidement établi, qu'il 
y ail toojonrs dos hommes exercés pren à entrer dans le rang, que 
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chaciiJi de ces hommes ixevcC^ s;i [iliuw iiiani»™ iFiivanct Jans 
l'uiR' (les liaclloiis de l'arinù,', i|iie le malfriel d'armemenl, il'éi[Ui- 
pciiiiMiL <-\ irhiiliilli'iii'-Til £011 tout prit. i\m les hommeE qui appar- 

nc nlilniir que par l'inloiilidii d'un sysIÈiiiP mililaireterrlloriai, 

lel i|.iM ■-■xi-lc cil l'ni-.r i\''\im-~ l.iniili'mii-- , rl liiins l'AlIcmogne du 

di'li'i-miiiri' el r|iii> — ^:iiif ili'-i ("in ■pli 011 s imposres par les circnii- 
shiicet — lo^ irRimcWs de ligiie awiil leurs giirnisoiis de pai\ ii 
riiili^i-iciii'dmli'Iricl nù elles se recrulent et d'où elles reçoivent leur 
coin pif lueiil en cas Aa guen-a. Vuilli ia seule iii;iiiièi'e de rendre \:i 
lïioliilisalioTi facile et Ironquille, sans préd|iilalio[i, d'après un plan 
en ap[iareiice compliqué et pourtant lrès«mple, dont la grand 
secrel est, en premier lieu , la dicentratisaiiDD de l'adminislrsliim 
(chaciuc corps d'arraie se mobilisD lui-mÈine) et, en secfflid lien, 
. elle l'iicoii^lance que chaque bomme qui doit nmconrir I cettp 
miiiiUis:ii!un tiioiiiiii lanftlemps d'aïunce um cercle d'aciioB etqse, 

,l';iiiMr I :miu-r. tiiuies les lacimes cxieUntes dm le cerdedrao 

lion de ce^ IiiiiMiiics font comblées d'one manière calme et pour 

(.i>i-i|iL(! Il- inaivt^hal Niel prit la direcfiou du miiusliTe fin lu 
■jiin r!". il l'eeonmil tort bien qn'il sefoit nécessaire ij'Lidopiei- éjjalr'- 
meiil en Francis le service militaire obligatoire, poin' i^lever ce pavs 
an niveau militaire de rAllemapic. Slais rp prineiiie ne saui-aii 
j)in£lrer inaUntanémcnl dans les masses, el en Pnisse même il n a 
pris rie que très-lantonent, malgré lagrandeurde répoi|iie ofi ill'iit 
(umoncé k ce ptHVTre et malheureux pays, qui croyait ee|>end:mt ^ 
sa rfsnnection. 

En 1807 et 1868, la France âtalt bien loin de se croire dan« um- 
siluolion aussi critique. Au oonlraim les suf;c:i's réel^, ijuoiqiiL' 
exaRi'rt'S. (iu socand Empin; Uii faisniptit eroir.' .pii' l'.irEtirr - inipé- 

■ Grands ' de l empiro qu'il follaiE ade|ilijr d'aulivs . priiid|>es ■ 
de roi^aoisalion do l'année. 
ffcst par la garde mobile que te maréchal Mcl vonlnil introduire 
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eu France le priMi|"^ ilu service mililaiii^ olilisatoirp ; mais i'insli- 
tnliOD de la garda oiobile, telle qu'elle sortit des mains du Corps 
Upslabf, *vae des péiiodaa d'exerdces ias^nifluiles, el sans qu'au 
TonlfUyinlrodiiiTe dra bonunes aynA seni duvrniDée, nepouTail 
aufpnenter les forces réellei de l'armée. On ■ raprochâ plus tard au 
martV:hal Niel de n'avoir pas montn! assez de caraclÈre, el de n'a- 
mW la-i iusseï ïigooreusement son premier projet de 

jiniilc luubik'. Ci>i>!.'iiilanl, comme il ne trouva pas d'appui bu Corps 
Irgislalil . pt (|u'il fiul contre lui jasqu'ami mnmeluclM de l'empire, 
nous ne voyons i>nsîiquoi lui eOI servi d'avoir plus de ■ cai'acli>ri' 
Il pouvait tout au plus donne]' sa di^mission. It resta el chei cha ;i 
édïllcr le mieux possible sur labasiïdéfcctueitspiiui lui iHait dunni'i', 
juaqu'ï ce line son successeur suspendu provisoirement toute celd' 

n n'y mit donc pas h «Fippler sur la garda noUle au dëbut de 
la guerre. D'us attire edid, les dlranges dispositions de la loi de 
1868 au sujet de la rfaerve, résultat do l'absence d'au sysl^te 
militaire tertitorial, rcndaienl impossible do grossir dans un court 
délai, par Fappel des rAsenes, les corps de troupes existants, de 
sorte iin'aa commencement d'aoflt 1870, la |dtipart des bat.'iillon!' 
u'araiflEil pas, !i lu fronlifTis plus de SOO hommes, oflieiers compris, 
fi que dffl halaillons du (100 hoiiimi's |ias5aieHl pour Iit's- loris. 

moindre diffitulli? ï donner immédiate ment liilTmlif normal de 
guerre à tous los corps lio troupes apiiclés; l't eorame un coi'ps 
d'armée est une petitti arniûe, constamment ^mm'ïue de tout son 
matériel de guerre, il ne manquait alisolumi^nt rien au>L corps Ui- 
tronpes, tandis qu'il en était tout autrement en France, par soile de 
la cetfralisaUOD de parties ioporiaDlee da matériel de giterre. et 
du dBaHnne du commandement et do llnteiidaMe militaire, 

la nécessite du système territorial n'est pas encore complètement 
rcconnneen Fruiii p, <iii l'on s'iircnpp di'ji hiaucDup d'aiie nouvelle 

taire obligatoire : tout lioinnie valiile doit scnir deuï ans dans 
Tannée de ligne, puis deux ans dans ta première réserve et enOn 
six ans dans la deuxibne réserve. La piremï^ réserve doit élrc^ 
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'^^^t^i'oËo dea>. mois par an , h M'cunde IS jours eeulemeut. Mus le 
l^^nËral Faidherbc coascillc d'incorporer dut» lee corps de troupes 
de ïmmée de ligne des soldais de dépuiements diSfrenls , A de 
l'éunir «gaiement les hommes de la premi^ réserve dans des 
camps d'eiercice sUd js bora de la région qu'ils habitent. U n'est 
pas le seul de cet avis, car on entend souvent dire : nous ne pou- 
vons pas composer des n^ments uniquement de Gascons- Pourquoi 

On n pu reconnaître aux Allemands, dans le IraDsport de leur^ 
li'oupcs h h fronlliro, la mSme supériorité que ilnns It^ur organisa- 
lion pour hi giirrre. Toutcelase fit correctement ci niéLlKnIiqiii'- 
[ueiii. d'api'i^s des jjlans préparés longtemps d'avuiii^o. 

tn France, il est vrai, on avait aussi travaillé dans ce sens, mais, 
pourrait-on dire, académiquemenl. Ces travaux préparatoires n'é- 
inient pas mis en pratique. Le rassemblement des troupes et leur 
transport A la TronUirc se firent h In légïre, de le mCme taçoa que 
la guerre avait été déclarée. 

Noua n'avons natnrellemeut rien pu découvrir des ■ nouvelles 
comUnaisons alialégiques t qui font extravaguer tant de prtaeurs 
du commandement des armées allemandes. On a suivi les bonnes vi^ 
IcsrAgles; réunir des forces numériques supérieures pour se battre, 
pour vaincFesorlechamp de bataille; simplicité du plaii,— marche 
directe sur Paris, — sans négliger les opérations seconddres que 
pourrul nécessiter la conduilc de l'ennpini ; — prudence dans la 
marche en avant, tant qu'on n'iiï^iil iius p^iW: une \icluiii> dréisivc; 
— OCCOpaUon d'une granrii' i li [ul„c th- lorMjii on n'jy.ùl 

à craindre beaucoup dt: rv^i^l,L[^^^■, .m ninyin di; lroiL|)('s dont k 
rûle sur les champs de baLaille fM {-i^ iii:(;i'saoiri! <m peu di'cisif. 

Toutefois, ces vieilles rigles furent négli|;6es pur ki y\-nn<:Ms 
d'une maDÎire qu'on a peine à comprendre, bien i^ue leur oliscrva- 
tion fAt doublement nécessaire en raison de l'inCérioriié numérique 
des troupes Iranfaises. Cela procura encore au\ Allemands une 
importante supériorité. 

On s'est plunt souvent da manque de liaison des armes, dans la 
guerre de 1G66, ans» tneD ehei les Prns^eos que chez les Autri- 
chiens. On a même dit, ce qui était exagéré, qne l'artillerie n'avait 
rien l'ail. C'est cette idée qui servait de base il l'oavr^ d'Ariiolajr, 
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1^ Taktik der Neuzeit. BamMtdt, 1866, oh il soutenait, comme on 
se le rappelle, que l'arlillerieraiée rendait imptasible une aclinu 
combiné desdiffiïrenlesanAeg, elU demandaillc retour liuï ivinons 
h Ame lisse. Son conseil ne Int natutellement suivi p[ir prrNonnc. 
bien qu'il provoquai, en Autriche, quelques expériences académiques 
dont les résultats, dWersemeot appréciés, neaatlsBreal personne. 

Si l'artillerie prus««ine ne répondit pas, en 1866, !t tout ce qu'on 
attendait d'elle , cela lient à difTérentes causes qui peuTMt se nisa- 

1" l.e raati'-ripl di> rarlillerie prussienne n'é la il pas encore sur le 
mfius pied qu'cji 1ST0; ii cHà des canons rayés, il y enàvaîtencDre 
beaucoup qui ne l'étaient pas, ce qui avait au moins le désavantagie 
d'avoir diSërenles sortes de inalérïel. 

3* L'infhnterie avait une confiance absolne dons le fusil b aiguille 
contre le fuûl anlricbien se cbai^ant par la bouche. Les premiers 
suceta accrurent encore cette conllance et donnèrent la conscieni^e 
d'une supériorité générale sur les Autrichiens. 

3* D'après cela, et suivant d'ancienn™ Iriidilioii^ , r;irtillerii' iif 
fiit pas bien répartie chei les Prussiens, — ravani-;;arde d'une 
diviûon n'avait d'abord au combat qu'unr liailerii- . on iIp'ii's batli^ 
rïes au pins si elle était tris-rorle; le t i sic il- Vji-uXWu; division- 
naire marchait le plus souvent II la i\m<\i,' de la ilu :-!!'!!, 1 arlillcrie 

de réserve d'un corps d'année ï la quL'm' .If l uips. i,e jieu d'ac- 
lioQ iiùUale de l'artillerie, joint au succès de l'infanlerii.' prussienne 
dans on leirain ëonpé, explique très-bien une certaine mise au 
second plan de l'artillerie en 1866. 

En ITIO, au contraire, rarUllerie allemande joua un rAle brillant 
et tite-imporlant. 

L'artillerie pmsrienne n'élail pas numériquemenl plus forte, d'a- 
près le nombre de ses canons , an 1810 qu'en 1866 ; déduction fait» 
des pièces nécessaires aux diinsions de cavalerie, elle complail en 
moyenne 11 batlcries, ou 8i boLiehcs îi Teu pur 2().[lOO honimcs, ce 

Krande partie ii la leie de In division et non plu.s à b queue. Il en 
était ainsi de l'artillerie de réserve, qui ne s'appelait plus ainsi, 
nuis bi«i artillerie de corps d'armée , et qui marchait en léte , d» 
Il 33. 
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aorte qu'il ^Uil pMsibIc un guni/ral . loi'squ'oii cngagcail une seule 
jinàondn corps d'améc, de lu souteoir de suile aveu 10 baueriea 
du corps (60 p^>. 

L'irlillerie auteichienne n'avait pas joué en 1866 le rUe qu'on 
attendait d'elle ea raison de la siipâriarili; ipi'avait alors son maté- 
riel sur ciilui des Priissipus. Cela |irr)vcii;iil de son éparpillemenl, du 
lysli^nie di; liaUtrLcsdc lirig^nlc 'iiii ]ii nucltail tlillicilemeiil d'avuli- 
sur les Prussious, au déhiiL du comliat , uni; supmorilé réelle. — 
Lorsque de grandes rr!sei-vi.'s d'il i-li lie rie yi'mwl part au combat, h 
Kieniggractz par oumplo, elles n'Ëlaicnl pins en liaison avec l'in- 
fiulerieetsetùisËnsildélmirBen détail par l'infanlcrie prussienne. 

Bien qn'onefit grand strin en Prusse de parier fort peu du chas, 
sepot aux classes iufirieures et de ne pas le comparer an fusli 
pnisnen, on reconnaissait parbitement, àans les régions élevées, 
la supériorité teclmique du fusil &antais. On avait dijk décoevert 
pour le fusil à aiguille une Iransfcrmalion rehlivenent fiidle qui 
le rapproebail davantage du cbaswpol, du moins sons le rapport 
de la rapidité du tir. Mais la transformation dn grand nombre de 
fusils il aiguille eiislants demandiùl beaucoup de temps, et il fallait 
attendre, pour l'opérer, un moment favorable. Si la guerre n'avait 
pas Éclaté an mois do juillet, il est ]ir(ili;ille riui' celle ii'ansformi- 
lïon aurait été entropriso dans l'hiver lie ISÎu .i ISTL Opendant 
les cbefs do l'armée prussienne qui, [le]iLiL. IsiiT, ili-i.iieiil nécos- 
sairemenl songer II une guerre avec la France . bien qu'elle fât peu 
d^rée en politique, ne voulaient point s'abandonner paisiblemmit 
il l'espérance qu'ils trouveraient un moment favorable pour trans- 
totBxrle ZmdMéiiBeicthr; ee qui les conduisit toatnalurellelnent 
ï élablirunebonneactioncombméo désarmes, noUnunentderaitil- 
larie etdBl'inftutsrie. L'artillerie devtil étrsde nouveau ontiïreiMnt 
clwrgée de pr^wrer le combat, et le rAle de l'infa^iia lodevenmt 
mrtont de cueillir les fruits que l'action de l'artillerie avait mArie. 

■On y arriïu parfaitement îi l'aide dw inovens dont nous avons 
parlé pbis baïU. l. u,i(i[>ljon eM:llLsj^e des pn-i es ravées le facilita, 

été l'objet on ISliii l'escilÈicnt a se distinguer en të'iii. Il faut sur- 
[ontfaira ressortir que, dans cette dernière guerre, les piËces rayées 
tst sa netteot jamais en batterie à d'aussi grandes distances qu'en 



Digilized by GoCgle 



IRtUi. EUcs iii' |iivmn>nl |ias kiirs pn'iiiiSrcs [lo^ilimis ii plii^ 
iilini du rcimcdii, ^1 elles prolitenl dn loulcs |p4 omisioiis pniir 

il'iL|nt;s la ri-ii;irliLiOH en [ivail i'ti> fiiilo dans Ips coqis d'arDiéc 
il lu Gn de jiiilti'l. {loiir cbaqui' division d'iiiranterie, dont l'elTec^ 
lift dépassuil i^uiVrc S.OOU hommes, ^ cause do li faiblcesa des bi- 
Uiillons,ily ïVitil ao lioudipsâfeii, . 0 qui il 3 pi6tPs3/ipnrlOOO 
hommes, plu^ qus ctiei les Prussiens. Wnis do 00s 30 pii^ccs il n'y 
en avait que -18 (3 batteries) qui fussent avec les divisinn^; Ifi 
antres faisaient parti? do la réserve du corps I,es pj^Lcs lic eiiiii' 

réserve, dont le plus j^rand nombre iHaienl du li raji , riuiTlipie-;- 
unes scalemenl (lu nouve;m X my.' r>l du i rriïé pour l'avlillei K ,^ 

cheval, élaient traitée ■ culul im'ci'. ij.' ii.i.iiinn .cl Ir-aiiiOos à h 

queue des colonnes, de niri- r]\i-i (luiivaicnl pri'.-.qiie jiiuiai>. 
l'ire au feu en nombri! bii[lis;iiil ;iii .li-but d' .s h.iLiilIcs et des coin- 
baL?. 

Les Français coiunieitaiont, sodb ce rtppdrt, en 1S70, In même 
faute que les Prussiens avaient commise en 1860 et qs'jls avaient 
l'orri^ depuis. 

En outre, parmi lesSO pièces que les F^mis mirot par 8,000 
bonunes d'Infanterie et de cavaleiia , il se tronnil 0 mitrtilleuses. 
En mettant, do c0t£ ces demitrcs, U ne mie pins que 3 pîËces par 
1000 hommes, y compris les réserves do eorps d'arniie. Or, or so 
demande si une mitrailleuse peut produire te mi''uio eifet qu'une 
piicc de canon. Sous le rapport du poids et de la mani^rp générale 
de s'en servir, il esl certain que la mitrailleuse (ration à balles) est 
l'Knlc S la puVe d'iirlillerii' : miiis il ii'ciri est pkn iiiusi de l'effet 
].n>diiil : la liliti■!lilll■1l^e 110 riNivr.cr r!,'s idi-^hicie^ niiilériels, 
lels ipif! di',' b[llTi('iull'^ ou lies murailles, el i-lle ne jinrlr pas aussï 
loin que le canon. Son met ne peut f Ire compare qn'.'i celui d'un 
feu d'infanterie Irês-concentré et [leut-flre un peu plus juste. El 
«'on doit encore se demander & ce piojios si le feu d'infanterif! ■ 
qu'elle fournit n'est pas trop coneontro. Un oHicicr prussien a reçu 
Si balles de mitrailleuses ; sE ce fait peut être r^rdé comme isolé, 
il n'en est pas moins établi dans tons les cas qo'nn soldat altanand 
fi refu fréquemment plusicun balles de mitrailleuses, tandis qn'une 
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Diital. cl (!n seroiiil linu parpi' qiio le Li'rraiii sur 
loquel on lire n'est pas unifomii'. Il n'^^i impuasiblp do Irouver 
d'aiilrcs moyens de micus oblcDir l'écarlemeiil ; toulefois i'ccarlc- 
ment d'un obus qui éclalc sera toujours meilleur, el l'on obtient cel 
icaricment, puisque l'aTtiUorie de campagne ne tire plus de projec- 
tiles plrins. Les amiagcs .epëcmux des milnilleuses ressorteni 
clairement dans certains cas parUcnliers, par exemple dans ua 
fonibnl de défilé; maisou pont uflirmef d'une maniiïre générale que 
ces cas [larliciiliers se prisrii feront jdus fréquemment dans la 
guerre de plaiws forles el notainraenl dans la défense de» places, 
qii'i la (îUiTiV en rase Ciimpagiie. 

Pour une portée l'gale, la pnVùsioii des canons allemands II cbar- 
gemcnt par la eutassc est boaacou|) plus grande que celle des 
canons français, — surloul du i rajé français, puisque les piices 
de réserve , le 12 el le H, ont été rarement engagfes. 

Les Finnçais avaient encore une nSsen-e spéciale d'année' de 1(1 
liatlcrics, 9(1 pifices, composée d'un régiment nionlé et^l'un récent 
Il cfaeval. Ella ne comliatlit jamais complètement, et quelques-unes 
de SCS nièces seulement furent engatiées par hasard : elle ne trouva 
pas son }our. comme la réserve d'arldierie auirlchienne l'avaii 
tronvè an moms una fbis en 1866, à EœniggneU. 

La cavalerie ne pem guère auiourd hui Pire empiovée uiriemeni 
sur le champ de bataille. l.'elTel dps ai^inns à feu cm devenu beau- 
coun trop imporuini. IjCS (ieu\ iinriii, uim iii imvi- il'imf muni,-.!-,, 
ra p 8 0 
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dK» ttiTainî {iliis tavorabks cl uia circoiisUiiitcH plus piopitei. 

L>:\Fi:.:. "' . iivii- .^|i]ii.-iL.i >i<i IL .M util- riri.>]is[iirirfn qui nui- 

taille niuiliim-, -.ujj. j,i n,Ni;LM- |n,.LL-c .■, ]!■ Lir ji l 'i' l alcfflent de 
UrliUene qui [ludinl ](.■ ((.■,uEan; une ilislancc coJis*rablo dans 
une cavalerie qui se ilispuw: a charRer; — on seeond' lieo- le fnul 
se distant par ta cuIuesc, qui permet u (tre toujours prêt ï tirer 
et donne encore i une infanlene a inoilie débandée une force de 

résistance eomidérable contre la cavalerie qui la pournuil ' en 

troiEiime lieu enfin, la plus grande difScullé des surprises. 

Quelle a toujours été, en effet, la première condition d'une action 
puissante de la cavalerie? La surprise! Il est encore aujourd'hui 
ilans le mm! île l'Allmagnp un -lirlcn |io[iuhiiri> ■ ■ Osl comme 

menl, mais encore esédiler aussilùl l'idûe lie le iiielu-e a proDl; en 
il'aulres termes, charger le plus tût possible. 

Or, la portée actuelle des armes i feu et leur eiïet à de grandes 
distances obligent, & moins d'avoir un terrain esceplionncllemcnt 
favorable, de tenir aujourd'hui la cavolcrie beaucoup plus ]om du 
Ihéâire où son action pourrait Hrc utile. Cela lui rend b 
plus difficile de l'econnallre In moment et do le ai 
ment. Comme clic aura plus de chemin ît parcourir avant d'attaqoer,' 
elle surprendra rarement l'ennemi, qui. aura toujours le temps de 
se préparer ï la recovoir. 

Un antre empkii de la eavaloic, c'cstle service de troupes naa- 
ctïes, soit en petits détachements, attachés aux divisions et aux 
ryriis irurinéc, soll en corps plus eonsidfimhles ou en divisions de 
lavaleric. ipii conimaniient de grands espaces de terrain en avant 
d"o|n;ration, sur luurs lianes et leurs derrières, qui 
euupent lus communications de l'ennemi el gardent celles de leur 

ar e, liiii donnent des nouvelles da l'ennemi ellempêchenl en 

même lenips do eoiinaitro la siluolion de leur propre armée. 

En iStiif, les Autrichiens avaient dans chaque corps d'armëe 
Il environ 28,000 d'infanterie, S escadrons, 730 chevaui, el l'on 
peut dire qu'ils étaient Irèa-BufEgontg pour le service de cetle-por-' 
U'on de lit cavalerie que nous appellerons cavalerie divitionnaire. 



divisions de cavalciio, dont Irois de tavalcrio de rtseno et deu>: 
de maleria légère. 

Chaque division de cavalerie de résorre se composait de deus 
brigades et de deux batteries. La brigade complaïl deax rëgimeniK- 
de cuirassiers (à 4 eseadrans) et on râ^ment do ahUns (ùSesca- 
drons); ladivisionmildnwSGetcidronEei IGboucties A feu, ~ 
3,900 cbevaat et 4 piices par 1,000 chevaa:^. 

Ces diïiaiona de cavalerie de rtsarve ilcvainiil, il'aprÈs la Iradi- 
lion. tli'c em|)loy(-(.'> sue- k> dia"i[i ilc biilu il le oomran cavalerie df 

de s.' pl;iindi'e ollioii lk'BU'nl (]ni' qin'ltiur.-; L'^cadrons on riigiltteilts 
de djiigons priis-sieDS, eu vi'iiaiit parader devant leurs divuiaas de 
cavalerie do réserve, deslinées au service de roncieime dwvakrie, 
et se retinuit aaadtAt, les ^eot atGiéee naliiaeaaBBait aocis le feu 
du fusil de l'inbnlerie prussienne, auquel elles ne pouvaient rien 
opposer de semblable. 

Dm doiiï divisions de cavalerie U'ul-lt. 1;i iniiiiirre avait oD oie;i- 
drous et 3 bnllerics, ■l.ïïOO chevaux l'I laM'i riinii'iUfsCEt- 

drons el î Mlteries, 3,000 chevatii l'i llj pivert, de eaiion. Ces divi- 
sions étaient chargées d'éclairer au loin sur les lianes el en avani 
de l'aruiÉo ; elles devaient opérer comme corps de cavalerii- 
uméricainc dans la grande guerre civile, el ou avait fondé k ect 
égard de grandes espéraoces sur la proalÈre divisim de eavaierie 
l^lère, Edebhràn. Hais ces mfétasote tombé rent dans l'eau, parce 
qtn la grasde oftenùw {HOjetée eonlre la Pnuse s'eut pas Heu, et 
dts que cette oITeosivo se transfomia en un mouvement défensif df 
concentration en arrière, la desliiialion primitive des divisions de 
cai'aleric légùrc autrichiennes tourna nalui-fllemenl à leur di'sav.iu- 
_ lage. 

On ne découvre aucun piincipe dans liformation de la cavalerir 
de réserve de l'année pnusiemie en 1B6G. La prouière armée, 
priace Ftédérie-Charlas, qui se éomposaitde 8 corps d'armje, avait 
reçu n oorps de cavalerie, prince AUiert, renferraant, dans i bri- 
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^■adp^, 10 irHiiiieiils (10 pscaclroos) cl 4 balleiic.>.. ti.iioi) rin sain l i 
a lioiiutic- ii'ii. Lii deuxième amiÉe, princi' hi\jI iIc -. •■\sii. 
lorii'ili -S cui ii.i li'nrmëe; Irois de ces corps av^iifiii i liiuim mn' 
lï'serMJ s])fmk' d<: tHvsicric, de 1, 9 oa 3 nigimi'iib. l.^i iIi nmi mi' 
ai'iufe avait, en otilre, pour réserve générale une divisiuii île inva- 
lorie (Hartmann) de 6 régiments et S batteries,— 3,000 cheiaux el 
IS caaoni.- Dans la traUibiie umée, ou armée de l'Elbe, Herwarlii 
de Bittenfeld. aucune dos trois diviùons qni It coapoiuaDl n'avait 
de cavalerie divisiniiiiairi^. Mais celle armée avait nne Hfwm de 
i^aviileriodu ]i)r ..cail.i.iLM i -2 li,iitfricB,2^ cienMw etlB canons. 
I.a ct'MTï.: ilr r.niili i ir |ll■LL^lil'[lll« mBrchail ctt arritee^ el il n'y a 
i|ue la diiision de l'éscrve de la deuiiÈme armée qui ait eu k ra- 
conler quelque cliose du grand service d'Éclaireiirs dont elle fui 
chargée. Ce service fut, du rcslo, ttis-mal fuil. 

Un 1870, chaque division d'infanterie altemaude avait, ruiume en 
1S66, son récent de cavalerie diviaionnaire. Mais la cavalerie 
de réserve fut organisée d'une tout autre manière (|uVii IStlli. I.iti 
enforma, danslaConiédénfiw du Nord, six division!! indq>eii' 
dantes, sans compter In diiîsion de eavalerie de la tçarde, luujuui'.-. 
inlinienient lifaau corps de la i;ai-ilf. et l;i division sasonnc, qui iHt 
dans les mêmes condilion-i. Il > .n^til. i-ll iiLilrf, luie^ diïi^.iull de cj- 
valei-i« iiavaroisc, el iL-oi', lji'i;;.ides de i.a-.iiliiric, ivurteml>ergeoi,-.i:. 
hessoiso, elbadoise, Cliacuoe des dlvi^iolI:^ ûidiipeudanlcs de cava- 
lerie allemande du Nord avait de 4 â 0 régiments avec i ou 3 ba^ 
Icrieï, dans 3 ou 3 brigades. 

La cavalerie dnisionnaire se composait jirinci|ialemeiU de régi- 
ments de dragons ; il s'; joignait, dans une faible proportion, des 
hussards, et encore mains de ^ihl»™ 

Lrs divisions indépendantes de cavalerie étaient formies princi- 
palement di: l'i'^dieeiiU de uhlans et de cuirassiers, et on oulii' di' 
quelques l'égiitic^nl; dr Lusf;inls l'I de liiiii^on.'i. 

nombre du ces cavalicL's caustrenl .'i la (lOinilutiun de.s villes fcau- 
faisosimpoTlantes une peur da Cosaques. 

Les divins de- ctvalerie allemande do 1870 foittil organisées 
dans la même but el sakn le même prindpe gae le^ divisions dit 
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cavalerie légËre autrichienne en 1866. Aucune différence dans 
l'idée, — mais quelle différence dans l'application! Celle différence 
résulte de la différence dans la conduile générale de la guerre. Les 
Allemands prirent récUement l'offensive en 1870, tandis que les 
Autrichiens ne purctil y arriver en 1866, quelqueenvie qu'ils en 
cussenL 

En 1870, les divisions de cavalerie allemande n'ailaquèrent 

jamais directement sur les champs de bataille; elles étaient tou- 

joiirs ,«Lii- li's fl.ini-s (ii-s gi'aiijps fractions d'année et les prolé- 

tin rii'LiiuMd:'' ^L \.i i .ivaU^i'ic nllemaude n'auTBlI pBS obtona 
eu 1870 If^ mi'difi^ r, ;.iill;a.s ;iïi c un effectif moins considérable. 

Nous sommes de cel avis. En aSeX , lorsqui^ la cavalerie fut em- 
ployée avec intelligence en 18"lï, plus ou moins loin des champs de 
bataille, elle ne rencontra jamais de l'^slstance sérieuse, cl il était 
donc à peu pris indifférent qu'elle eat sur ce point un escadron on 
un légimenl. 

La général Faidherbe, dans le pn^el de réorganisation de l'armée 
française que noua avons déjï cité, ne demande qa'un cavalier pour 

-m fantassins. 

Il oliï»!rvi', ce sujet, que l'armée franfaisc du Nord, dans la 
ilt:u>:i(jnc période de guerre, n'avait que 3 escadrons de dragons 
pour 40,000 hommes d'infanterie, ce qui fait, en comptant ces deui 
escadronE ï SSO chevaux, un cavalier pour 160 fantassins. Un pan 
pins de cavalerie eût été à déurer; an contraire, les Allemands 
opposés à Faidherbe auraient eu au début E régiments de cava- 
lerie et, après la bataille de Saint-Quentin, 9 régiments (au moins 
5,000 chevaux); et ces régiments n'auraient rien f;iil Je leiHiir- 
Hjuable ni sur les champs de bataille ni ailleurs. 

La sûreté que la cavalerie lancée sur les tlancn âe l'ai'niée donnait 
aux mouvements do Hanteuffcl, puis de Gcvbcn, n'est pas appréciée 
par Faidherbe pour ce qu'elle vaut. Elle ne fut pas sans importance 
pour les SUCCÈS des Allemands, Maïs il n'en est pas moins clair que 
la différence est grande enlre un cavalier pour ÎO fantasshis et un 
pour 160. 

Les Allemandi av^ent en campagne t pen prËs un cavalier pour 
a fantassins; on peut dire hardimont que i^esl bop, sans admettre 



pour cela qu'un caviihnr suftisc pouv I<i0 bommi» d'iiifaaleric. 

On a dit que l'effeclir important de leur cmlerie avait permis 
aux AUentandK d'eire conatamiDenl en mouvement, parce p'ils 
pouvaient relever fréquemment leurs détachements de cavalerie 
agissante et ne pas tenir cellC'Ci toujours en roule. 11 y a certaine- 
ment Id quelque chose de vrai, uinis le nombre cxlruardinure de 
cavaliers que les Allemands couduisirenL sur li> IhéAtre delà (pierre 
n'en est pas justifié pour cela. On n'a qu'i ohaorver les petits déta- 
chements (le cavnlerip. qui firent de grandes choses, tontes les fois 
qu'ils purent i>ii'e l'niployés utilement. — Nous peneone que, dans 
le» conditions actuclli's de l.i guerre, un cavalier pour SO fantassins 
vsl une proportion suffisanle. 

Le général Chanzy, sut le Ihéfltre occidental de la guorre, n'était 
point d'avis que la cavalerie ftt & peu près mutile. Il obsorvek plu- 
sieurs reprises, dans ses instructions et ses ordres, notamment au 
itiois de dfi.cmbi'c, i[ur hi cavalei'ie allemande fait heaucou]' de mal 
aii\ l'Yaurais par iilaniiris conliTiucika, et il n'est cependant 
quL'-Iiuii ii i que de li('>s-]icLi(s (iéliidieiin'iiU de cavalerie allemaiide, 
Chaniy se plaint que la cavalerie française ne fasse pas la même 
chose; uiaï.s lui, qui avait bi'aucoup plu^ lie cavakrie que Faid- 
hcrbe, n'impute pas ii leur petit nonibre le pua de services rendus 
par les cavaliers françuis, ol il leur reproche seulement de n'avoir 
point l'esprit aussi entreprenant que les Allemands. 

Ces plùntes du général Cban^ nous ont nppdé un article du 
f^garo de 1866, qui reproduisait un prétendu rapport d'oitlciers 
prusdens aur Tannée freni;aise. Il y était dit, entre autres, de la 
cavalerie fran^aisG : elle n'est hnutie <|u';i iiller druil cicvant elle 
et à charger. — On a beaucoup ri di' neA .ij'tii':>' \r\[m-\ i-r;\iB\- 
dant il y avait du vrai. U maréclul Nicl n-i'unimi bcinicoup mÏEiux 
qu'aucun des ministres de la guerre qui l'avaienl pi'écédé quels 
étaient les d£&uts de l'armée française impâiale, et il s'occupait 
aériousement de les Mre disparaJtre, ce qui lui avait valu une impo- 
pularité presque incroyable dans les régions supérieures de l'aimée 
et dans les cercles militaires qui dépendaient immédiatement de 
lui. Dis 1868 il paraissait, aus yens, de rol^rudeur impartial, 
comme un Bélisairc tombé au jnilieu de^ lLivori<. bv/aulins. Il re- 
connut aussi ce qui manquait !i la cavalerie française, et il peut 
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èlre ÎDiéi'cssaiil [wur les recherches Mstoriques futures de men>- 
llnuiii'i' ici une brochure publia sous sou iuspiralion ijirccb' : 
Oheri'iilfuiis sur le nervics lie la cucalerie en cnmjiogne , 18GS, — et 
icmai'qnCT ijue le cinquième spulcinenl de celte brochure (18 paj;i.'> 
sur M) fsl coiisacrfi i rem|iloi Je la cavalerie sur le chaiii|i de hii- 
laUlo, l'L Xa i{uatre aulres eiQquiâin<;s l'emploi de celle arme l'ii 
ik'hors ilu diojiip de baLaiilc. 

licaucoup d'officiei's français se sont plaials du peu qu'avait fait 
la cavalerie française eu 18ÏU pour couvrir l'armée, éclairer le 
terrain et se procoror des nouvelles de l'ennemi, en aUribuanl cela 
k l'emploi inintelligent qui avait été fait de la cavalerie. 

Chaque corps de l'armf'e impériale qui fui réunie, nu mok d'août 

réserve (le caïalci ie An 12 rcitimiiiils i-lB us(;advon3). Cependant on 
n'a presiiui! pas eiiti'ndu i^arlei' de l'aciivilé dn celle nonlb^'u^r■ 
cavalerie en dehors du champ de halaille. ei elle ne parul sur lc> 
cbamjis do halaille cjue pour prouver, malgré sa faravonre liciwquc, 
qu'il n'y a pitis rien â faire pour elle aujourd'hui h. la modo de lu 
guerre de Sept ou des batailles du premier Empire. 

La siipjriorili du fuml Chaesepot sur le fuBil a aiguille pmeani 
s'esl pleinement confirmée, ainsi iju'oii l'avril pri'vu. Comme les 

pat- les Plussions en IBiiG. Il en faut chei-chcr d autres causes ou 
accoler celles déjii trouvées, (^oi qu'il en soit, la reconnaissance 
de leur pays est bien dtic aux hommes qui, en prévision des événc- 
meots el malgré de grandes diffi(Hilt£s, ont su préparer l'artillcTit' 
nllemande tu lAle brillant qu'eUe a joué en 1870. — Nous râpélons 
qos les àUemutdB n'allendaient que le moment favorable pour. 
Iransfbrraar leur (bsiL On raconta que cette transforma lien devait 
tibe comnuncto ï l'uilomae de 1810 à rien ne troublait la paix 
d'idU, que la France avait connaissanca de ce projet et que c'était 
une des raisons qui l'avaient décidÉe b précipiter la guerre. 
Les lurcos, dont les noirs visages et les cris sauvages avaient. 
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dH-on, prodoii un effet si puiesonl sur les nalionalités mélaogi'es 
do l'armée «alricbieime en J86S, n'ont rien fail de remarquable eu 
18TD. H parait que les soldais allemands, le» Bmirois Eurloul. 
n'araienl pas asseï d'imaginnlion pour voir rien d'bumain dans It» 

qualilËs si vanlées de ces Africnins. cl ils los considéraient pludll 
comme des WUw sauvages que I on aurai! le droit de mellre i la 
clialiie ou lie liici-. — Les iouaves. dniil l'uniforme est analogue îi 
celui des lurcos, sont tous Français. 

Pi'ndaul les six mois qu'u dar6 l:i campagne, dit couimencomcnt 
d'aoilt 1870 a I3 Qn de janvier 1871 , les Allemands se sont emparés 
de 3tî [ilaces Toi les. Si l'on ne l'ait que ciLer ce chill're, saos un 
cïamen plus approfondi, il parait considérable : 2li places forli'.- 

que ce fait sonl disposis S se moquer de nous, quand nous disuii- 

de sièges, toutes les fois que leur puissante arlillcrio n'était pn> 
prfle. 

Hons penaoDE qu'il est abeolunent nfcesuire de conaidérer la 
qaaiité deï places conquises. Hoos les mrans déjà déentes. H ressori 
de celte description que la plupart de ces places conquis» étaient 
des bicoques, qui n'avaient pimi de Titenr pow la gaerre depuis le 
comnumcoment de ce siècle, qui ne pouTaieat m£me pas résister h 
un ixKnbardement des pièces de campaj^ne allemand», qui étaiimt 
faiblement occupées mais devaient l'être pEin;e qu'elles esislaicnt : 
de ses places les Français pouvaient jias prendre l'olTeRsive. 
d'abord parce qn'ils n'avaiful pas de troupes à y concentrer, el 
ensuite parce que ces jilacs lignaient pa-s lie forts détacbés. Le» 
Allemands ataient un faible intérêt 11 attaquer sériensonait ces 
bicoques oA ils ne troiivaienl pmsque ripn après les aroir prises. 
L'àltftque n'en était indispensable <|iic lorsqu'elles fermaient nne 
communication importante. On peut [iilirnicr d'iinE> manière gi-ni'- 
rale qu'il SnfBaBÎt de aO,O0U Allemand.-, pour obM i-ïfi' uni' ï[n£;t;ii[i,' 
de ces trous qn'ils appellent • places ■ tonquUu-^. iU.OOU Iioilhue-.. 
c'eat été beaucoup de monde ii l'époque où tes gucires de peupli' 
ù penple se Usaient avec des armées de 50,000 hommes, mais 01 
n'est {dus rien pour nous qui mettons en campap» 500,000 honusas 
et pins. Les Allemands étant forcés do laisser des troupes d'étapes 
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sar leure lignes d'opiralioii, ces tronpes paavaieiil fort Uen ob- 
server tes pctiles places fortes. Oa composait ces troupes d'étapes 
de Isndwehriens que l'on ne voulait pas du reste employer i la 
guerre de campagne et, de cette façon, l'on ne perdait pas de 
troupes de campagne. 

Passons de -nouveau en revue ces places françaises pour voir 
combien peu d'entre elles avaient de l'importance. 

Nous trouvons Bitcbe, devant laquelle s'établit bieutAt entre les 
assiégeants et les asùégés un modut vivtndi qui conduiùt k une 
reddition h l'amiable lors des priliminaires de paix,— Lidiloa- 
beif , la Petite-Pierre, PbaUbourg qui résista longtemps, Harsal 
qui ne se dËfbndil pas, de sorte que l'argent récemment d^ensé 
pour le fort Dieuxe l'availété en pure-perle, ain» que les sonuoes 
employées en barrage de le Seille; — les bommes snnsés le disaient 
bien depaia longtemps. 

Puis viennent Tout, Schleltsiadt, Nenf-Brïsach, Sedan, qni tomba 
avEc Ysrmf.e impi^riair, Laon, Thioiivillc. Soissons, Verdun, Uont- 
médy, Mib.iftrcs, Rocroy, Vitry-le-FiMiifais, Ham, Péronne, la F%l«, 
Amiens, et Longn y ofi l'on avait récemment construit b grands frais 
un système de mines, sans la moindre réflexion. 

Si l'on tenait ï augmenler la nombre des • places fortes ■ con- 
quises par les Allemands, on pourrait parler encore de U prïse de 
Wissembourg, d'Haguenau, du château de Honlbéliard, etc., etc. 
Mais ce qui est beaucoup plus surprenant que la gloire de ces con- 
quêtes, aux yeux de l'homme inlcUigcnt, c'est l'aberration de l'ad- 
mim'slration miliiairo ri'an(,'aisc i[ui conservait ces trous avec le titre 
pompeux de places fortes. 

Parmi toutes les villes conquises, les seules qui méritassent le 
nom de places fortes étaient Paris, Nclz, ot — en seconde ligne, — 
Strasbourg et Del fort. 

Itclfort, ville peu importante par elle-même, où il n'y a pas 
;;rRnd'chosc à prendre, dont la gantlson n't^lail forl^ ni comme 
nombre ni comme qualité, ne jiouvait acquérir d imporlanco stra- 
tépque que par une situation militaire particulière qui permettait 
de tirer parti de ses foris délacbés. Celte dernière circonstance 
restait du resta toujours diffitite, parce qne BeUbrt ne se trouve pas 
sur une rivîËre de quelque importance. Dans la situation créée en 
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1870, une allaque sMeiise de Heifopl ii'étail iiidiiiin'i; iiin- fian f 

veau -, comme lii-^nicnl lf[Lv., pL■^lt>^sl■LL[■^ il liisloive. llfsllail liom: 
prcndiT! Belforl. qui csl In jilace lii plus ïiiipoiiantc de la Imule 
Alsace. Celle petile place a rtsisU pendani un mois et demi, et elle 
pouvait encore tenir on mois dé plus, quand l'armistice survint. 

Strasbourg manque des coodiiions indispeusables à une pince 
forte moderne el, mime comme ■ pince ancienne ■ elle est loin 
d'Ctrç un modSle, car sn forme IVipo-M; affreusement au feu Hi- 
l'arlillerie ennemie, ainsi qiio l'événement l'a jjroové, Slrasbouvg a 
tenu cependant sept semaines fu iiumiibilisant dfs forces impor- 
tantes de l'ennemi. 

Il y avait auliiur ileMifl/ une uuiiiliraiM' Mi nier fruiiniise. Melia 
succomtHÏ devant la faim et la politique du maréchal Baiaine, après 
avdr maintenu pendant environ onie semaiocs une forte arm£e 
allemande. Celte arméo n'allaqua pas sérieusement la place. Elle 
se coDtenla de la bloquer, certeine qu'elle fiait que la fiUm la for- 
cerait de se rendre. L'acquisition do Hel; par l'Allemagne l'tait n''- 
SOlUB dès le nmis ih- ii'|iti'miir(- IRIO. I.Vipiiriem f île Sli-iisbuuJ'H 
suffisait pour di louiT.cr d'iv.i iKiinbiLMli'nLi'nl qui, lUi ivrilr\ iiiir;iil 
été beaucoiiii iiln. riiiïinli' furN di't.u'lLi',., l.f. jirlnci* 

FrÉdéric-Ciiarii's Ml i L'jiiuil Je ii.ir .[ur i'amii'i'di' Hazaiiie lerminnil 
pour l'Allemagne les forts encore inaclievés. Ouei aveuglement oi- 
gnait chfi les gouvernaiils de luVraneel On s'élall jeté dans nelli- 
guerre sans avoir rien préparé, l-e maréchal Niel avait entrepris 
les constructions de Melz dans nn but noâtif, il n'aurait cfiriainc- 
ment pas consenti à co qu'on déçlaUt cette guerre avant que le 
sjrsiÈme de Ueti. fat acbevé. Hais comme on en diait encore loin I 
Nous avons visité Melz au mois de juin 1870. cl nous sommes con- 
vaintH quaprvs les Rraniics iiaïaiiiis un mois (laoui, les Aile- 

beaucoup lie monuc. Mciz esi tombi^ iiunnu même i mais si i'iai>. 
pevitle avait été pns le Î3 août, comme nous venons de 1 indiquor. 
Motz aurait succoiubé promptomeni: la guerre prenait alors une 
autre tournure, et les dangers dont l issne de celte guerre menace 
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[le mars 1811 a de nouveau livré Fans i 1 étal de siégc aprus les 
lirt^minùrcs de paix; et \a chefe de i'aimén altemando penvent 
ufSnna' nainlenanl sans conteste qu'ils ont traité Paris avec beau- 
coup plus d'hutnnnité que les chambordicns, les orliianïslcs cl les 
rc'publicains de diverses nuances ciiiî, de Versailles. gouvenienL la 
France. 

On s'"xplique que l'Allemagne ait rendu Paris, tiiiilo \:t popiila- 
lion parisienne, et, s'il o.sl possible, toute la France rr^ponsabie àe 
la Commune, qui s'est établie if. l» mars 1871 sur les bailleurs de 
Monlmartro, pour en descendre sur les bonlCTUrds et jusnu'A la 
Snine. Néanmoins ce Jugement est absolnment faux. Que l'on ra- 
conte aujovrd'bui ce qu'on-vondro, les Parisiens, par teur àHesue, 
iint Mt de grandes dioses, beancoap plus grondes que le mâllenr 
nmi de la France — mais qui li connaît bien— ne pouvait l'espérer. 

Les grandes plures forlei île Fr.mee mit Bi'ni'ddemenl joué un 
rôle trÈa-im perla [11. Si nt-h n'a piis mueru' i.']ii'ii(l;iiit rli'- vésullats 
militaires favor.iliie.s. b rausi- r^n c^i d^ui.- lii [ii.illif-mvu.f on^anisa- 
lion militaire Je !:i Fr^iiici', que ri:iii]iir.' ;i\;iit pris ;i l.ietie de 

contre les Français, mai^ non conlri' un i^lranger piii-is;iiil, l;ii]ur>lle 
ne peut être rcnforcte que par l'improvisation, et non par dus 
ino>fcas réguliers et en temps utile I Même pour celte improvisation, 
il n'est pria aucune mesnro rdgnIiËre 1 Si la Franco avait eu le sys- 
liime prusùen on seulement qodqne chose de semblable ïu système 
des miUcos suisses, les deu\ ou trois mois que ses ){randc9 places 
Tories ont pn tenir auraient suffi pour lui donner In temps et les 
moyens d'organiser une l'orl? :irmée de secours d'au moins un mil- 
lion de combattants. — .Armi'e qui aurait eu unp toul autre action 
ijue les millians de < mobilisés, > qui fournirent tout au plus 
300,000 hommes de troupes mal formées, mal pourvues d'officiers 
<'l encore plus mal de matériel de campagne. — Beaucoup de gens 
se moquent aujourd'hui de la modeste Suisse ; ce sont surtout un 
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cmin nombre de ces Ailemnnds, qui venaient dans ce pays Taire 
pmde de libéra lisme, pour oblenlr des places et le droit de cMi; 
rli\a\, apii'is les ïietoirefi des soldais allemsrds, uni imijliv n»n- 
|il(Hçiueiil leur passi; pour se proslenici' devant la nouvelle niajesti^ 
iiii(jérialefl royale, hi,k,mf Mi. S'il <'sl des Suisst^s qui s<i pros- 
1erji,.>til ;iiissi poiu- f:iire i;horiis nv.'c celle t;lassi\ An/^/m/ siir. hi 
SiiisMi e.-t un pelil ii^i>s,el -'Ile wiil lc^s-l)icii (]Ui., si elle n'a pas 
irallii^, ail uionu iit ilii danger, elle si ii;eoui liera sous les allaqucs 

d'une puissance européenne. Mais elle se défend ra jusqu'à la mort. 
— Oiuml It la valeur de son stslÈme militaire, dous BDnelInmnn 
1 aitentaon sur an point qni n eai pcni-ctro pas isscz connu. Le cdté 

laiiiii; de srni sïswme dp minces, cest la cavalerie. Muigrû CBIl. 



leur caniiaie. tticn que les cbeis pouuqucs actuels 
iDi de singulières gens ei montrent tort peu de 
ifi pensons néanmoins qo ils ne snnront pas sans 
eu de m preue offimalle et oBtraense allaninde. 

î. s II leur reste «n peu ue raison, ils perfeelinn- 

ieu\ les forlifications de Paris, ils .abandonneroiil 



On a souvent ntil dos comparaisons entre les officiers d'élal- 
luainr iraiieais ei ceux aiioniamis.surioui ueiiuisia pubiicalioil des 
■ .^pocrvpha oioneiii i, iioiis crovons, a apnîs noire propre expé- 
rience, qn II V a aans le corps a uiai-nmior traneais des offlaers 
aussi instruits que dans l'iSlat-major allemand. 

Un très^rand aiantage de l'tlal-major allemand, e'est que le« 
ufSciers qui le composent sortent de la troupe et ne se confondent 
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pas avec les aides di: camp. Nous savons jiourlant qu'il esl très- 
dilScilc ù des gCJis mime iiilclligeiils dn iri oiinallrp ccl avarlage, 
etqa'ils se Figumil (|iie lont est pour le mieux, |iourni que, dam 
un cas donné, on melle chacun îi sa pbrr, — Or, i.'n ayissanl ainsi, 

Tail Itiiit 11' l'uiilriiiri'. r.i> rhanjçîim™! i)p places d"il ju^leiueul fnîri- 

Eii l']:iiire, b - l'IliLi' is il eial-major ne sortant p.s lie la lrou|H*, 
Ils su rient de IKtuli- polylirtiiiiquL- un liv Suint-Cyr, pa.sscnl par 
l'écoie d'Elal-major, il'oii ils sont ciisuilc eiivoiés pendaiil deux aus 
dans la cavalerie , deu\ anlres années dans l'iufanlei'ii' el, dans cfs 
derniers temps, ud an dans un régiment d'arlillerio. Dans ces rÉgi- 
mcDis, CCS oflicicrs font trts-peu le v^rilable service de troupe. A la 
fin de ce stage, ils rentrent immédialement dans rûtol-mijor comme 
capitaines et, mallieureusenient, presque loujouR comme aides de 
camp do généraux. 

Ou peut Cire charmant , hica SlevÉ , avoir l'usage du ninnile , el 
remplir à merveille les fondions d'aide de camp d'un j^énéral . en 
a^anl soin des menus plaisirs de ce dernier, sans avoir la moindre 
disposition il ttre un officiL'r d'flal-uiajor dans le sens propre du 
mot. Ucst cependant toiiinaturel que les gl'^niiraux qui ont eu pour 
aides de camp de jeunes officiers d'élal-major, et en ont été satis- 
faits , les entraînent ou les poussent b de plus baules positions de 
fflal-major général qu'ils peuvenl Ûire incapables d'occuper. 

cela a lien en Prusse dans' le gniiiil ét'iit-mnjor général. Le comité 
d'éliil-miijor Ti'oyi^iijie p[is celle sitiialion-ia. On pourrait voir toute- 
fois ibins In l)q>i'>l de la guerre nn équivalent du grand étaf-niajor 
pnii,tien. Miiis il .s'hi fiful de lieaucoup qu'on v Irnaille le 
iiiéme urdre qu'an granii élat-major prussien. Sons le .second tm- 
pii'e, loul s'était un peu gAlé; li's heures de bureau des ofTiciei-s 
employés à Paris dans les dilTérenles adminislm lions étaient plus 
limitées, de midi ï i heures par exemple. H est vrai que loà officiers 
tr^s-Ialwricnx y gagnaient du temps ponr leurs éludes particulières, 
mais la vie de Paris a tant d'attraits pour de jeunes ofltciers que 
beaucoup employaient leur temps d'une manière plus utile, c'est^i-^ 
diro plus agréable, qu'à étudier les sciences. 
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Par suilp lia manqui" d'iinp jiisU' rfpLirlilion nin^i que li'unp con- 
ceiilralioii nfrpss;iii-f' <]ii Iraviiil, un piiul illi^' qui> ;.ailf ([iLclqucs 
^'^cc]llinn^ li' lrM\;iil rliiil li'nii ;icidi''mu|iii' :u[ Drpftt ilc In ■;u''rri\ 

[aient jias ordonnts, (■lalioiés, coHcenli'Os de miiiiiiTO îi ôlre prfls 
imUntaDiment pour un emploi pratique, et â devenir en quelque 
sortenneprapriéléde l'annéQ <mtiËre,coinme celaavnit lieu an Prusse. 

C'est dans ces circonstances, mais non dans un manque d'in- 
«IruclioD des officiera du corps, que nona voyons une înr£rioril£ 
réelle de ^éta^lQajar français vis^^, de l'élatmajor prussien o«i 
allemand. 



I. Conpoiilion île l'amée française au dfbul delaperre. 

Général en chef : l'cmiiei'eur NupaLioK UI. 
Uajor général : Marécbal Le BauS. 
Premier aide-major général : général Lebrun. 
Deuxième aide-major général : général Jarras. 
Commandant l'arlillef ie : général Soleille. 
Commandant le génie : général CoRiniâres de Nordeck. 



Oir/j^ <k liA f/imlf : giindral B0UIIB4EI, 

Clii'i il'.Hui-iii:<jui'K>inéral : général d'Auvérgni>. 

1'» division : Ueligny. 

1" Iwigade 1 Brincourt : balaiUondechasse.ùrâ,1>reiS° voltigeurs, 
2" brigade : Gamier ; 3" et *• ToUigeurs,.' 
i' division : Picard, 

|[ U 
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)" bricail'' : Jraiiniiigi'tJ': ; mii.ivs ni V' grfinniJiPrs. 

2a — de la Croix : i' i?l 3" grenadiera. 

Dirisioii lie mvi'km ; DEiVAUX. 

1" brigade : du FrÉlay : guides et ohassonra. 

S» — de France : lanciers el dragons. 

3* — du Frcnil : coim^erg et carabiniers. 

Enwnible 34 bataillons, 36 eacadroni et ii bn[leries. 

J" airja d'arm^ : maréchal nE Maii-M4iiok, 

Chef d'élal-major f^fral : ^i''n<''i:il Cuhnu. 

1» division : Ducrot. 

1" bripda:Horeno :13> bataillon de eh usscurs.lS'ct'JG' de ligne. 
2» — dn Honlbeo : 4B' eni". 
S" dinsion : Abet Doaay. 

l" brigade; de Hontmaric : 16' balaillDn'dechaBseDrs,!il)>ct78>. 
2» — PellÉ : ï» zouaves, 1" lirailiours ulKtfrietis. 
3< ditisioD : Raoult. 

In brigade : L'HiSrillier : 8* bataillon de i^iKisKtui.^, ;]li<^ ol {S*. 
2" — Lefcbvre : 2* Toaaves, ï' tirailleurs. 
4* division : de Lardgue. 

1" brigade; do Kerldadeo: l*' bataillon decbaseeurs,SB<ct 87*. 
2" — Lacrelellc : -3' ïouavcs, 3" tirailleurs. 
Divùioa de cavalerie Di hkjme. 

1" brigade ; Ù-- Si pli'uil : 8' hussards, 11' chasseurs. 

i« — do .Njm^ouly : i' .1 & lanciiTs, 10» dragons. 

3« — MieLi'l : 8- .1 9' oiiirii:>siers. 

Ensemble Q5 bataillons, 30 e^eaJroiis el iù balleries. 

IJ* corp$ d'aimêe ; gûndral FnussMiu. 

Chef d'£tat-majov gÉnfral : géniiral Sagel. 

1" division : Vergé, . - 

1» Brigade : Valaié : 3* bàlaitlpn de chasseurs, 33* el 

3' — Joniiet : el 77». 

3' divisirm : lialaille. 

1"> bri.çiiic : Ihmffi : 12" biiliiillon de chasseurs, 8> et S3*. 
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1" brigade : DoSns : 10' bntaillon de chiisioiirs, a» et IB'. 

3» — Micheler : 24' el 40". 

Auâwn de emùkrû ; Ijcbtun. ■ 

i" brigade : de Yalabrêgue : i« et G» chasseurs. ■ 

3' — Bachelier : 7» cf 12» dragons. 

Ensemble 39 bataillons, lu .■scadroii:. a \s ballwies. 

eoTpi d'annft ; manïchal Uaiainb, 
Chef d'état-major général : général Monique. 
i" division : Honiandon. 

1" brigade : Ajmtrd : 18' balaîUon do chasscure, Bl« el 6S», 
ï» — Clinchanl : 81" cl 95'. 
3< division : do CastaBny. 

1" brigade : Cambriels M5' bataillon do chassears, 19« et «• 
2" — Dupleasis : 69» et 90'. 
3" ilivisiim : Hclman. 

1" bris^rfc : àa Potier : T bmaillon de chasseurs, T ot 29». 

— Aniandeau : o9» et 71», 
4" ilivisioQ ; Decacn. 

I™ brigade : de Brauci' : 11» bataillon de chasseurs 4I> el 60" 

2« — ForriÈrcs : 80" et 85'. 

Oivaim de eavaJtrie: db Clëbambault. 

1" brigade : de Sruchard : a«, 3* el 10* chasseurs. 

3* — de HaubrancheErS* et 4e dragons. 

3" — de Juniac : S« cl 8» dragons.- 

Ensemble b;ibillnii^, 31 csi'admn'. cl -m ballerios. 

Chel d'( (al-iiiajor si;iii;ral : gfinéi'al Osiiionl. 
1" division : de Cissey. 

\n brigade : Brayer : 20* bahullon de chasseurs, 1*r el G' de ligne. 
2< — deGolberB;57»ot7S'. ■ 
i' diidsion : Grenier. 

1" brigade ; de BeUecouTl : 5» bataillon de chiBseurs, 13 et 43«. 
2« — Pfadier:64<el9'. 
3' dîii«on : ije Lorencei, 



1« brigade : Pajol : 2' balaillon dfi chasseurs, i&* et 33", 

2< — Bwgor ' 5*" et 66". 

Biviikm de eamkrie : Lmun». , 

1« brigade : de Montaigu : 2' et 7' hussards. 

iji, _ (le (!onJrccuui-l : II" et 11" dragons. 



Clu'f il'(H;ilTiiajor S(;nt:r,il ; Bessoo. 
1" division : Goie. 

1" brigade : Saurin : 4« bataillon de chasseurs, 11» el 46». 
!• ■- Nicolas : 61* et 86'. 
S" diviùon : de Labadio. 

1" brigade : Lapasset : W balaillon de cbassaurs, 49* el 8i*. 
2° — de Uaussiov : SS< et 97°. 
3a divMon ! de Lespart. 

1« brigade : Abbalucci : 19" bataillon do chasscùrs, i7" et 27". 

2" — de Fonlanges : 30" cl CS". 

Divisim de cavalerie: Bbahaut. 

In brigade : de Bernis : S* hussards et 13° chasseurs. 

Sa — de la HarliËre : 3* et 5> lanciers. 

Ensemble 39 bataillons, 18 escadrons el IB batteriEs. 

FA corpt Samie : Uarjchal Cmorair. 
Oief d'état-najor gfnéral : général Henri. 

1" division : Bisson. 

■1" brigadf?: l'Ccliot:9'> balaillon de chasseurs, 4' el 10»de ligne. 

g. - Lni-uyai^misiia^cllOO". 

■1" bvi^ath' : Avi liiriiird : 11' cl li' de ligne. 
2' — Mauvii.f : 2-(;t 31". 
3" division : Liifrml lîi' Villiora, 
1"brigade : do Soiinay : Tj' el 91°. 
2" — Colin : 93° el 94». 
4< diiiaion : Levassor-Sorval. 
1"brigade:delCaiguonat:25*el36°. . 
9< de ChanaleilICG : S8' m llh. 
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Division de ciimlerie: l)s t'ÉNEum. 

Ira brigado : Titliard : hussnrds et 6" chasseurs. ' 

2« — SftvaTe£EeH"etT*lanciers. 

S* — de Bâvillo : 5* et 6* cuirosaiers. 

Ensemble 48 bataillons, 36 escadrons et !0 ballcries. 

VJI' torf» damie ; gAnéral Feux Dddaï. 

Cbef d'étal-major gioâral : général Renson. 

Ira division : Gonscil-Damesnil. 

1"> brigade : Nicolal : 17° baiaillon de chasseurs, 3° el 

S" — Uaire : 47<> cl 99<>. 

1.' division : Uébert. 

l"brigade: Gnlomar: Cbataillondechosscars, ("et 37'. 

S>' — de LabasUde : S3* et 89i. 

3* division : Dumont. 

in brigade : Bordas : S!* et 73.. 

2> — Dceportes ; S!" ot 83°. 

Division de ixmalerie : Ameil. 

Ira brigade : Cambrio'ls : i" hussards, 4" cl 8' lanciers. 

— du Coulombier : G" hussards el (i° dragons, 
linsemble 3S baluiJlans, 33 escadrons. cl ^S batteries. 

RixToe de eeualerie. 

1" (Urlsion : du Barail. 

1"brigade: Hargnorilte : l"et3° chasseurs d'Afrique. 

3* — daLajaille: 2b et 4* chasEenre d'Afrique. 

S* diviùon : Bonnemains. 

1" brigade : Girard : 1" et 4* cuirassiers. . 

â° — de Brader : S* ot 3* cuirasàeis. 

3" diTision: de Forlop. 

l"brigade : prince Mural : l" fît !)• dragons. 

2" — de Gramont : 7' cl 10' cuirassieis. 



Ensemble 18 escadrons et 6 ballcries. 



RéseTW ^artillerie. 



Un régimenl monlé (pièces de 13). 
Un rigimonl !t cheviil (4 rayfi). 

3 baltGiies de monlagne venues d'Algérîo el Iransrormdes en 
orlillerie montée, 

Enssmblo 19 balleries. 



BÉCAPITULATIOIS. 



Coipi ds la garde . . 

î- 

3- — : . 

Ilisorm do cavjlerio, 
HénrvB d'(TUIlHi«. . 
Total. . . 



ÎÎ7 



La force moyenne du batafllon ne ddpaaBait pus SOO hommes, bu 
d£but de la gnem; celle de l'escadron, lOB cheTaui. Nous obtenons 
ainsi 301,000 faomines d'inrulcrie, et 9S.000 hommes de cavalerie, 
CQ nODibres ronds, cr^ i\ai fail 9j(i,0U0 liomnifs d'itirnnterie l'I àe 
cavalerie avec fli-J lioiirhr.'; -i i™. l'our iirr.vci' uiiiinlcnanl l'eflcc- 
lif deswlionnaiv(-.-..<iii!.;iit piin'\|irTlcni eiiin' Ifi homiiips cmiiloyés 
an service de l'arlilleric, du gt'iiie, du Irain et do l'administfalion 
ligalenl au moins la quart des comballanls d'inraDierie et de cava- 
lerie, ce qù nous donne un elTeclif de 380,000 I 390,000 ralion- 
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Il resie encore à faire observer : 

1" Que placeurs cor]n (h- liwipps iif inircm cnlrcr en ligne dis 
te ddbatdos grendos op-rutinn.-! : (■''■t.TÏ.^nl : 

Dd 6* COÏT». 3 n^giln^;lll^ il intniit, rii' imnii donnés plus lawi 
au 12" corps, ainsi que h division de caviilci-in Fi'ncloii ; 

Su 7* coipsjea divisons Liéberi,DumonictAnieil ; 

De laréservedecaTBlerie, le^* régiment de chasseurs d'Arrique, 
qui se rendit de TouIod & Commerce etfutoblig6dc rétrograder sur 
Cbdlons, où il aejotgnitk Mac-Mahon; 

Cela fait envinn) 36,000 hommus d'inranlcrieuldscaval^ie. 

S" Pour la réoarâlion de rnrtillerie, que noas Indiquons d'après 
des informations exaclea, nous dilfdronB de plusieurs autres don- 
nées, par exemple de celle de h brochure : ■ Lu i-umywnui: de ISTO 
jusqu'au Ifseplemlire, par un ofBcier de i'araifi^ lia Whhi. • 

Il fut allribuÉ par le fait ï chaque corps d'aiiuée einq fois aulnnl 
de batteries qu'il avait de divisions d'infanterie, c'esl-fi-dirc aux 
eorps de 3 divisions et 20 aux corps de 4 divisions; comme chaque 
division recevait 3 batteries, y compri; celle de mitraillcnscsi il 
restait 6 batteries dans la riserve du corpa de 3 divisions, el S bat- 
teries dans celle du coi^ de 4 divisons dlnfuuerie. C'est de la 
riservo du corps d'année qne les diritions de cqvaleria Fecewent 
leur artillerie (1 It 2 batteries). 

Les 3 batteries de niontngno de In grande rt'.ïi>rve d'artillerie 
n'arrivÈrent pas dans la inriiLi'ia funiialioii ; turait données 
BUl!" corpa au campdi; i:lLàio:ii.. 

, L'artillerie du G* cor[is, Canroberl, n'arriva point à Jleli; on forma 
pour ce corps mie nouvelle artillerie au moyen du riche matériel 
que renfermait la place, et Hap-Hahoo se servit ds l'arlilleria du 
6> corps ponr combler les vides considérables qui s'étaient produits 
dans l'artnierie des 1'', V cl Vil* cor|is. 

3* Le 16 août BU malin , Ir^iirr:!! Mars-.i.-rilUi ni' ilri.i, rir ai.r 
sabrigade decbassellr^ il'Al>ii|iJe, un i-tiidn.n Ji.', guiJrs dt la 
ganle et un bataillon de gri^nadicrs de la garde pour cscorler l'em- 
pereur Napoléon de Longevillc-lei-Helz & Verdun. 11 rejoignit plus 
tard l'armée de Uac-Habon, daps sa inàrphe sur Sedan, oâ nous le 
retrouverons. 
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Aprfis las premiers rCTers, on forma, d'abord sous les ordres du 
e&aênl Trochu, la 
.¥//* MTj» .- gânâral iumiM. 
Chef d'état-major : général Greslcy. 
1" diviMon : Grandchamp. 

1" brigade : r,niiibrifls : h;ilniUon de mai-elii; de chnsBOUrs, 22» et 
3i' de lipo. 
2* — de Villeneuve : KM- el Ti'. 
a« division : Laerolelle. 
l'-bripade: Bernîer W, SO" Ot 31* de ligne. 

0. MarqaisBii ; S' et 4' régiments de mftrcho. 

3* division : de Vassoigne. 

l»brigBda : Heboul : 1" et î' ré^ments dinhalerio de marine. 
â> — HarlindesPallltm: 3°el4*i^imenisd'inranterie 

DàiliM de eaualerie: de ftsam. 

br^fade : Ëavaresse : l<r el 1* landers. 
i' — de Béïîlle : S* et e* cnirassiers. 
Ensemble 42 bataillons, 16 escadrons ellS balléries. 

Oiservalioits : — Le 12' corps devait primitivemcnl recevoir 
une division de gardes œobilesdcla Seine, qui fut ensuite renvoyée 
au camp de Saint-Manr, prÈs de Paris, parce que Mac-Malion avail 
lo pins grand besoin de leur armement pour remplacer les eiïcLs 
perdus dans les V, 5° elT corps. 

2" Les trois l'égiments de la brigade Bernier sont ceux de la di- 
vision K^oo, du e* corps, qui n'avaient pas pu arriver ii Meli. 

3» La division de cavalerie de Fénclon apparlenait primitivement 
au G* corps; — une brigade, Tilliard, en fut détachée dans. la grande 
réserv'e do cavalerie de l'armée de Mac-llahon, 

4" L'artillerie du 12" corps se composait de 

2 batteries revenues de Home; 

3 batteries de montagnes transformées (destinées d'abord à la 
grande réserve d'artillerie); 

4 balléries d'armierie de marine; 
n batteries de marche iinpnnrUées. 



Nous donnti-ons ai-eu la tomptwilion (le l'armée de Paris l'effeclif 
du 13* corps, Vinoy, doni l'avaut^rde arriva lo 1" septembre & 
Blexières et qui nmal b Paris en toute htkbi ; nin^ que l'effectif du 
H' corps. 



11. Apei^ de l'année de llBC-Mibi» lois de U bataille de Sedan. 

Général en chef : maréchal m Hac-)Iuik<. 

Chef d'Élal-niajor : général Faure. ' 

/" corps : finirai Ducbot. 

Chef d'Étal-uiajor : colonel Robelt. 

;)6 balaillons, 30 escadrons. 

Le 83" de ligoe clail resté à Strasbourg, Ot lo 1" EOrps avait re^u 
en compcnsntlon le l" réRimenI de marche et le 1"' bataillon de 

francs-lirci^rs de Paris. 

l,;l brijîadc Lajjassel, de o! i:oi'|js d'à l'juée, avait dii se lolil'ei' sur 
Meli avee les troupes du 3" corps. 

t7/« corpi; Félix DoeAï. 

38 bataillons, 13 escadrons (la brigade Ducoulombier manquait 
toujours). 

XII' orpt : Lkbbdn. 

iS bataillons, 16 cscadroiui. 

Réserve de catmlerie. 

i" division : Bonncmains, !<! escadrons. 

2" — Marguerille, 22 escadrons. 

l" brigade : Tilliard, primitivement du G° eui'ii.--. 

2" — Marguerille ; 1", Z' cl i' résimenls de i:has™eur> 
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d'Afrique.— Le 4t ne fut doQDé à ccUo brigado goe dans la marche 
BOT Sedan. 

HÉCAPITULATION 




ToiÀL IGH US 



OtenuKioM.'— !<■ Si l'on compte le bataillon b 600 liommes et 

l'escadron i iOO cbcvau\, on a 1I}0,1>00 hommes d'inf^nlcrie et 

11,300 Je tavaleriu, en Uiiit 11 l.iiOO hommes d'iiifanlme rl de ca- 
valerie. Ck cliiftïes sO[U Cf'rL;! incluent [ihiliil Irop faris qiii^ Iruii 

pai'lie, la réserve do cavalerie, avaipLit perdu Iciiiblciiicnl lii' 
monde. Il y avait dos bataillons d'il peine 400 hommes l't ili's cscii- 
drons do SO chevaux. La plupart des balaillous des 7" rl ii' riir]tn 
<Uaionl, il est vrai, plus forts, de 700 hommes et un'mc uu-di'^Mis, 
mais cela ne suffisait paa pour faire compensation. Le 1" bataillon 
de fraucs-tireure de Paris, très-bien équipé, mais composé d'une 
manière tiis^âtrange, avait suivi les boulevards avec un effectif de 
400 hommes, dont SîO ou 60 avaient déjà pris des fiacres. La com- 
pesilion des régiments de ni;iri;he lionnail légalement lieu ft des rii- 
lleiions peu .•.:L\i-|■;lL^,lllll■^. 

ffapris uims. d.-. r.,li„imairc,s imuvail rire de 110,000 

hommes. C'est également celui que donne l'Oflicier de l'arruiic du 
Hhin (campagne de 1670 jus i[u'aii septembre). 

2° S'aprts le nombre de ses divisions, l'armÉe de Mac-Mahon 
aurait da avoir 66 batteries ; elle n'en avait cependant que 48. 
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JII. Corapoiilkn do l'irnés do l'aria Lia comiucucciueiil d« noTanbra l&IO. 

Coœmttntlant en chef : gÈnpial Thochu. 
Chefd'ÉtBt-major : «•'"i^i'^'l Si:hniit7.. 
Commandnnt riirlillcrw : gi'iiL^ral Guiod. 
Comntandniil le ^fiiic : (^inéva.] de Cbabaud-Lalour, 

Inlcndaiilfii^W'i'al : Wolf. 

t'REHIËR£ ARMÉE, 

Chef d'état-major : général UontaguL 
S66 balaitloiu de garde nationale sédentaire, répartis d'après les 
secteurs. 

L^on de cavalerie : colonel Quicliil. 
Léjp<Hi d'arlilieric ; colonel Schœlclifr. 

DEUXIÈME ARUËE. 

Général Docbot. 

Chef d'éttl-major : général Appert. ' 
. Commandant l'arlillerio : général Frébault. 
Gominnadanl Ir gtaie : général Tripier. 

l" mrps d'armée : Vimiv, puis Blanciiabd. 

Chef (i'^lat-iuajor : gt'iiéral di! Vuldan. ■ . 

■1" division : lio Mairoy. 

1™ brigadi' : M:irioiiot : régimcnls de garde mobile n° 10 (Céle- 
d'Or) et no 26 (lllc.el- Vilaine). 
3* brigade : Palurel ; et ISS" de ligne (1). 
2= division : de Maudhuy. . 

I" brigade : Valenlin : lOS* et IIO* de ligne, gardes mobiles des 
départements. 

(1) Tons les té^DUfiit de Ugae qnl enl d« oniaeras in-destu de 100 
toni des rjglaiMil» de laïKbe. 
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î» hrigadr : Blaists, il l' et W' dn ligne. 
3" liiïision : BlanclianJ, puisFaron. 

1" brigade : Conilc : 113' el 114* de ligne, gaiTjcs niobilEs des 
déparlenicnb. 

â* brigade : de la Marieuse : 35= el ii' de ligne, 35" rtgimanldo 
garde mobile (Vend<<c). 

If eorp dmviée : RsiiAULT. 

Chef d'étatmajor : général Fcrri-Pisani. 

1" division : Sasbielle. 

1" brigade: Bonnet: j 1,5., «e., «7. «g. do ligne. 
2- — Lecomle : S : 

2' division ; lîerlliaul. ■ . 

IM)rifiiiJL- llwh^^^^^ j H9',iaO,lîa'eH24<'dolîgiio. 

:'i'^aivisien: do Maiiasitin. 



de Lenclos 



( 13S*, 137'etl29>dcligne. 



JJ/t corps iarmée : o'ExÉ*. 

Chef d'élat-major : colonel de Belgarric. 

\f diii^n : de Bellemare. 

1" brigade : Fournts. 

2" — Colonieu. 

2' division : Mattat. 

1 lOy, lOGMOTellOa'doligm-, elcn 
1^ br^ade : haron : ) ^^^^ ^^^^ ^^^^^^ dSparle- 

a. _ au B . j nenUle dans la brigade Faron. 

\'' brigade : de Gorbrus, 1" et 9° chaueurs. 

V — Conùn. 

Ré^ment do gendarmerie b pied : colonel AUavène. 
TRÛISltm ARHËÉ. 

iRocnu, puis ViKOV. 
1" division : Soumain. 

V brigade : DargenloUe. 
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bripido : de La Cbarrièrc. 
2" division : de La RoiicïfTft, vice-amiral, 
les matelots et le district de Sïinl-DeDÏs. 

■ ■ 1 1Î8 eUffi. d. lijnt, ginle. 

(..plBta.d.«8,»,): ) HtaJ""'™."- 
3* dindon : Ae Uniers. 
l*" brigade : Filhol deCnmns. 
2" — de ChamIiCTet. ■ 
4" division ; de Bcaufort, 

brigade : Dumoulin. 
i' — André (capitaine de frégote). 
S" division : CornSard. 
1" brigade : Champion, 
2" — Porion. 
6* division : d'Hugaes. 
!>* brigade : Braj (capitaine de Trégate). 
2- — Bro. . 
1* diviùon : Pothuan. 
1» brigade : Le Hains. 
£> — Salmon (capilaine de vaisseau). 
A'vÛHn dt eavalerit : Branx DR Vaux. 



Vi. Aperçu dtt corps d'ariafe et diviiioai qae l'on tbnna çn Franco, boTs 
da Parti, à pullr in raoii d'oetobra, avec les nonu dei gâitraax qei Ih 
caminindtrHit «actwiteniHiL 

XV' corps, succesBÎvencnl : de La Holleronge^ d'Aurclle de Pnln- 
dines, HarUn des PalUères, Martinean-Deschesnez. - 
1'* dinûon : de Cbabron, Marlïn des PrIIïItqs, DurÎPii. 
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•1' lin'ision : MarUneau-Deschc^ncy.. lirliillisril. 

5' — Peilavia. 

Division de camUrie: Retau, De L(iNi;u.jll i:. 

XVf corpi : d'Adhsllk dk PAUioihEs, Pduhcbt, Cifamt, Jaubé- 

i" divinon : Pourcet, Gérez. 

2* — Barry, 

3* — Bourdilloti, de Curtea. 

Bimion de eaeakrK ; Biauras, Miohsl. 

XVU'cerpt .'DnHtED, De Soms.DKCoLOiia. 

1" division : do Bnimond d'Ars, de Viiisse-Roqupbninp. 
â' — Dubois de Jaucigny. 
a* — Deilandrc, de JoulTroy d'Abbiins. 
Divitim de cavalerie : Us Lunuuerue, Guëpiiaite, De Siuiia, d'Es- 
raauiia. 

XVIIP atrpi d'armée : BoimnAsi, Billot. 

ir< drrision : Feillet-Pilalrïe. 

2* — Penhoat. 

3* u Bonnet. 

Dittùm de cai^lerie : db Brëhond d'Ars. 

XIX* corps : Dahoert. 
1" division : Bardin, 
2" — Girard (pseudonyme). 

Dùiiaion de envnlerie ; Aiidei.al. 

XX' eorpa : Cuouzat, Cliuciiakt. 
1" diviùoD : de Poligoac. 
2" — Thonilon. 
3. _ SÉgard. 

XXl" corpi: Juisla. 
l» dinùon : Rooesmu. 
£■ — Colin. 
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3- division : dn Villencuvp. 
4' — (lougflai'd. 



,V.V//° curpi : Léguiste. 
]" division : Dcrrojii. 
2- — du UessoL 

XXni- corps : Pusut d Yïdï. 

l»diTOion : Pajen. 

2* — Robin, Isanrd. 

XXIV corpi : Bjibssullks. 

1" division : d'Arifs. 

3* — CuiiimagTiy (pscudanyme). 

3* — de Itusaerolles. 



Dwmai dilaekie: Gieuer. 
XX V earpt : Poobcet. 

1" division : Bruat. 

— de CImbroH. 
3' — Forri-Pisain. 
Divisioa de cavalerie; TnlPABn. 
XXVI' corps .■Billot. 
i" division ; d'Aries. 
3* — de la filanchelée. 
3* — de Bouillé. 

■ Nous donnons d-dessous la compoulion exacle de Vtxmte fnm- 
caise de l'Est Malgré tons nos efforts, nous d'mns pss encore pu 
obtenir les mêmes dé^ls pour l'armée de l'Ouest et celle du Nord. 
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V. CompoBUion Ae l'armée rran;iiiKik l'Est an mois de janvier 1811. 

CommaiiilHUl en chef : lIounnAki, puis Clmchmit. 
Chef d'élatmajor : ginéraX llorel. 
JT* corpt : MunliiBAU-DBsciœsNBi, Peitmtn. 
1"< division : Dasiuguc. 

1" brigade : Minot : 1« ré^ment do marche de louaves.lS* ri- 
ment do garde mobile (NiËvre), 1" balaiUon da garde moMlede 

Savoie. 

2' brigaJe : CJuestel : 4" bataillon de maroiie de chasseui^ a pied, 
lïpllillciire alfifriens, 18' rffpment dp meliilc (CharPnli't. 
^ division : lUbilliard. 

l" brigade : Le Cnmus : a' baiailUm ili' luiii rbi' de i ii;isseurs. 
39* régiment de ligne, légion titr.mgfi'e , i-éf^imenl de fiarde 
mobile (Gironde). x 

S» brigade : Choppin-Hérey : 2* résinent de marche de zouaves, 
30* r^imcnt de marche, 29» réRlmenl de garde mobile (Maine-el- 

3* division : l'ciUiviii. 

1" brigade ■ Foriiij- de ill.iurhu.c : :!' halr.illiKi de mnrclie de 
fthassouTS, 10' régiment de ligne, 33' rÉgiracnl de ni;ii i;iio, 32' régi- 
ment de garde mobile (Pu;r-de-Dame). 

S° brigade : Uarlinez : 37* et 34' rfgimenls de marche, 69* ri- 
ment de garde mobile (Ariége). 

Division de cavalerie: us Lokgdeeuie. 

1™ brigade : Dasluguc : U' chasseors, 6" huîsards, 6* dragons, 
3* — de Boûrio : 1" régiment de marche de chasseurs, 
lanciers, 9* cuirassiers. 

3* brigade : Tlllion : 6* lanciers, iTégîment de marche de cui- 
rassiers. 

Le 15* corps renfermait en oalre des gardes nationaux nobiliste 
du Gard, qui ne fusaient partie d'aucune diviaon. 
XVHf corps : général Bawr. 
1" division ; Fcillpl-Pilalrie. 
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1" Lrigade : de Itoberl : 'J' butaillan <lc rliasseurs, ii' répment 
<le marche, 19* rfgimcnl Je garde mobile (Glicr). 

â* brigade : : 44* régiment de marche, 73* régimeni 

•legarde mobile (Indre-et-Loire), un escadron du 3° lanciers. 

* diviâon : amiral de Pcnhoal. 

■I" brigade : IVrrin : 12' liutaiilon de chasseui's, oi= rtsiiiieiit 
de nmvhc, HO' iv^'ini"iil de ■^■.m\o jnoliilc (llpiivSèvrps, Anlrèlie. 
hin). 

S,' brigade : PerreauK : lufaalerîe lù^ière d'Afrique, 77' rvBiniciil 
de garde mobile (Maine-et-Loire, Tarn, Allier), 1 escadron du 
S* dragons de marche. 

H' biLciurs. 

Division de eaealerie : os Hhésiomi d'Ab?. 

\te brigade : GharicmaK'ic : 3' régimeni de iiiarclic de liussaid», 
M 'lanciers de marclip, 
3f brigade : : <>' dragons et S" cuirassiers. 

XX' corpi 

4" division : de CoUgnirc. 

\" brigade : Bi isac : ^11' régiment de maijche, 4* rdgiment de 
garde mobile (Loire), oo* régiment de garde mobile (Jura). 

S* brigade : Godehvy : Gl' régiment de garde mobile (Hauie- 
Loire) al 24' (Haute-Garcmne}, 4* balailloa de garde mobile de 
SaOne-cl-Loire, francs-lireiirs du Haut-Rhîn. 

* division ; Thomlon. 

1"' l>iL^:uIi' : lIi' lli'tTiard de Scigneurcns : 34° régiment de garde 
mobile (bl:ll<L.S^v1vsj. i' bataillon do garde mobile de Savtue, 
iâ' balaillon de cbasseurs. 

3f brigade ; Vivenot : 3* répmeat de marche de îonmes, 68* régi- 
ment de garde mobile (Haul-ïlhin). 

3* division : Ségard. 
Il 
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1" brigade ; Dnroclial : 47' régimenl de marcho, 18* régîmftul 
de lisne- Gardes mobiles de ta Meurtlic. 

^' lirignilc : Simonin : r^ipinent de garde mobile de la Corse, 
Bg" l'éi^imenl de garde mobile (Vosges), gardes mobiles des PyrA- 
nées-Orienlalos, trancs-Ureors de l'Allier et de Nice, mineurs de la 
Loire, génie mobile de Tours. 

Cavalerie: : 1" chasseurs, ï* lanciers de marche, 



XXIV' corps : THntODiH (Commagny). 
1" division : d'Anes. 

1" brigade : : ie>balaillon do chasseurs, B3> régi- 

ment do marche. 

3' brigade : : 8* légion du Rhtae, 1" rfigiment de 

gardes nationaux mobilisés du Doute. 

3' division : 

l» brigade : Irlande ; SI* bataillon docbasseurs, 60 et 61' régi- 
ments de marche. 

2* brigade : Bramas : 14" régiment de garde mobile (Yonne), 
ffï* (LoiÈre, Tam-et*aroonB), 2" régiment du génie. 

3* diràion : de Busseroltes. 

/4' bataillon de garde mobile di 



1" brigade : 



la LoirL", 83' rfginii^iildi; narde 



Cavalerie ; 7" l'igimDnl de marche iiUïte, \ escatirou du G* diy- 
gons et 1 du 10'. 

Réaem gdnénle : Anûral Pallu de la Barrière : 39* régiment 
de marche, 88* régiment de ligne Cnranlerle de marine). S* dragons 
de marche, chassenrs d'Afritpe de marche, im délachemeni du . 
S* lancisra de marche. 



]■* brigade '. Millot : bataillon de garde mobile de la Gironde. 
33* et SI* régimenb de marche. 
S* brigade : : 3' compagnie d'éclaireurs du 



Bliiiiic, KV l'i'gimpnl de Biird'! mobilp (Aiiilc, Clci'h), SU' légimciil 
de marche provisoire, Aclaireum dp Ssdne-ci-Loire, compagnie de 
chasseurs volontaires. 



VI. Compoiittaa de l'anafe «Uemands. 

Le moment choisi pour donnor celle composition est celui des 
grands combats du moisd'noût uutour de Mclz. Les corps de troupes 
qui furent versas bienlût aprfis dans les trois armAis et le corps de 
siège de Strasboni^ n'y sont pas compiis. La composition des ar- 
mées formées plus lard, telles que l'armte de la Meuse, la rraclion 
d'armée àn grand-doc de Mecktenbourg, et l'annCo du Sud, sont 
donnfcs dans le texte. 

Général en chef ; le roi GiriLLjkL'ire de Prasse. 
Chefd'fliit-majoi-grni-nil : L;.'n.'],il J'inliiiilerii' kiion de Mottke. 

QuaKier-mailre i;i'ni'f.Ll il-li''!.!. n.iv.t J.' P. nlliiflski. 

Inspecteur giutmlderiiniili'i ii' : ^i n -lal irmr.miriii^ii lliiidei'ain. 

PRE-MIÊIŒ AUJIÉK. 
Commiinilanl '-a chcl : p^nn nl [l iiinniin LC de Stkinmeti, 

r//'e(U7is,' ;;i;ni''ral il iiilauli:i':i: lœ /.astiiuiï. 

Chef (l 'état-major : colonel d'Unger. 

13* di<ri^on d'infanlorie : gân.-lientenant de GlOiner. 

35" hrigiide d"inf. : gfn.-major J'Oslcn-Sacken : 13* et 1» rig. 
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3T lirigade il inf. ; gi!n.-mnjor de François: SB'en*, 
ÎB- — gén.-major de TVoyna : H3* el T7-. 

Iti* hussards. 
ToUl : !S bataillDnK, S escadrons, 90 canons. 
VIII' (orp) : général d'intoilerîe de GorasN. 
Chef d'état-major : colonel de WîtzendoTfT. 
■15* division d'infanferic : gi^n.-liealenanl deWelEien. 
20- brigade d'Uif- : K'^i'-iniiiof Wedell : 33" et 60*. 
30« ^l'-n. -major iln Slnibberg: 28"et67'. 

S'' lial:iiUuii lie chasseurs, 

l' hussards. 

i(f dlïirioii d'inf. : gfii.-lieulenant de Bamnckow. 
31' brig, d'inf. : gén-major comte Neidhaiill dp Oiieisenau : 
29" el 69*. 

sa» _ colonel de Heï : 40' et 'lî: 

■ 9* hussards. 
Total : SS baUûHons, S escadrons, 90 canons. 
I" corpt : général de cavalerie,'banm m Huntami. 
Chef d'étal^najar : lieulenantcobnel de Burg. 
1** division d'inf. : géa.-lieul. dcBeDlbtini. 
i"-br^;. d'inf. : pfn.-ni^ijnr Je Gayl : i"et4i'. ■ 
ji Ejt'ii.-iiisjur huron de Falkenslein : 3* el 43*. 

)" liiUsilbii lie chasseurs, 

1" dragons. 
S* diTiùon d'inf. : gËnéral-maior de PriUelwilz. 
y brig. d'inf. : gén.-major de Memeriy : 4* et 44*. 
4" — gén.-major de Zglimlïki : 5' et 4S'. 

10' dragons. 

B* Ijrigiido de cUvakric ; gén.-major de Minis, 8* cuirassiers, 
^' uhlans. 

7* — gén.-major comte Dohna : S' cuiras- 

siers, 14* uhlans. 
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l™ division de cavalerie : (îi}n.-lieutenniil di- Harlinann. 
1" brigado de cavalerie : gin. -major de Lniloriw : 2' cnirassiers, 
4- cl 9' u)ilan5. 

3' — fifn. -major ilo BauniBarlh; 3* cuiras- 

siers, 8" el 12" uhlans. 
TiiL^d Ai"< rl 1" divisions de cavalerie : 40 escadrons. 
(L'artillerie des divisions de cavalerie est comptée dans celle du 

DEUXIÈME AHS1ËE. 

Commaniliidl en chef : Ki'niral de o;iv!ileric [plus lard feld- 
iiiiin'chal), prince KnÉiji.nir-l]ii\^îi.f:-. 

Chef d'élal-iiinjor : gi''iin-iil-niaior de Stichln. 
Corps de la fijrdo : i^i^niiral de c^ivaliiric prince Aiisusto de Wur- 
lembêrg. 

lihef d'clal-iuajur : gi^nfral-jnajor de DantienbiTi;. 
■l" division d'inf. de la gai-ilr : gi'.n.-niHjor do Pa|ic. 
1" brigade d'inf. de la garde ; ^én. -major de Kcssol: 1" et 3' 
régimenls à pied de la garde. 

2* brigade d'infanlerie da la «arde : gSn6ral-major baron de 
Mcdeni : â" eH" rÉBinicnls pied de la garde, el régimenl de fusi- 
liirs de lagjrde. 

Bataillon de ehassi^iirs de la garde. 
Hussards de la gjrdc, 

division d'iiif.inlerit.' di' la garde : général- lieu tenant de Bu- 
drilzki. 

3' brigade d'inAinlerie de la garde : colonel Knappede Kuapp- 
slacdl : 1*^ et 3' réginients de grenadiers de la garde. 

4* brigade d'infanlerie de la garde : gênéral-major de Bet^er : 
S° et 4* T^:imentsde grenadiers de la garde. 

Bataillon de tireurs d'âlite de la garde. 

â* r^inient de ublans de la garde. 

Division de cavalerie de la garde : général-lieutenanl comte de 
Golli. 
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i" brigado do cavatcrîo de la garde : gijnÉral-mujor uointo de 
BrsDdebourg I : gardes du coips et cuiniNErs de la garde. 

S* brigade de caTalerie de la garde : gênérat-lientenant prince 
Albert da Prusse :!*' et 8° régimenls de ublans de la garde. 

3* brigade de Cavalerie de la garde : ginéral-major comte de 
BrandeboDTg n : \'' et S* réfpmenls de dragoDB de la garde. 

Total : 39 bataillons, 33 escadrons, 90 canons. 

/II' corps : ifi^iii'Tal -lieu tenant d'Alvesslide!*. 

Chef li'l'■^^l-mujo^ : colonel de Voigls-Rhali. 

5° division d'inranlcrïc : génôral-tieulcnantde Stulpoagel. 

9* brigade d'Infanterie : giSnécal-iDsior do Dcerlng : 8° ot4B*. 

lO* — génâral-^jor.de Schwerin r 13* et Bî°. 

3* balaillon de cbaBscars. 

IS* dragons. 

6< dirision d'infanterie : grinéral-lieotenant baron de Bndden- 
brock. 

11* brigade d'infanterie : général-maior de Helhmeler; S0*et8S*. 
IS" — colonel de Bismarck : et 6i\ 
i' dragons. 

Total 35 bataillons, 8 escadroni, 90 canons. 

IV^ corpt .■ général d'infanterie D'ALvsasuaBi. 
Chef d'élal-major : colonfi! de Thile. 

^° division d'infanterie : gfniîrni- lieutenant Ciross, gfndral de 
Schwanliolï. 

i;i" brigade 'l inlanlcric : niim-ral-major do Uorries : 26* otOe*. 
14° . — généra l-maj or de Zvclillnslti : îï" et 61*. 

i' bataillon de chasseurs. 

1* dragons. 

8* division d'infanterie : gÉnéral-lieutenanl de Scheeler. 
IS'bripide d'infanteris : (î^n^ rai-major de Ketzler : 81' et 71*. 

I G- — colonel de Schelllcr ilfi' cl 8ti*. 



Total : io balaillons, S escadrous, 90 canons. 



X" corps : général d'inbnterie dk VoinTS'IliiEn. 

Chef d'élat-major : Ueutenanl-colanel de Gaprivi. 

ID* diriuon d'inranlerio ; ginénUiGotenant deSchviin-KoppeD. 

37* brigade d'infanterie : colonel Lehmann : 78* et 01*. 

38" — fiénéral-iiKiiof do Wedell : W et 5T. 
9' dragons. 

30' division d'infanterie : gSuéral-maior de Kraat/.-Koschlau, 
sa* brigade d'infanterie : giïnérai-niBjor de Wojna : SG' el 7!)'. 
40' — BdnL'ral-major de Dirinjfshofen : 17' el 9S*. 

10* baUillon de chasseurs. 

18° dragons, 
Tolnt : J'i bataillons. S escadrons, ciinons. 

l'.hei d'i'iai-iiiiijiir : niaji>r liroiisLii'i A: ^L'Iiellendorf. 
18' diviiioti d'infanlcrie ; gi'' m: inl-licii tenant baron de Wrangel. 
35° brigade d'infaDterie : gtotiral-majordo filiunenthal : 36* et 84*. 
36* — genéral-mapr de Below : ll*et86*. 
T bataillon de chasseurs. 

-1''.' Jivjbi'on (ties~oi5c): gén£r*l-lieatenliit prince Louis de Sess». 

','.1' lu-i^aik (l'infanterie : gâii£nkiui]ai'a« WtWC^ 1 1" et 2* ré- 
giments d infanlLTÎo, 1" bataillon de chaaAUrtl, " " • "^^^ 

':>fr brigade d'iiifanlerio; ginfrol-majo? deLyncker : 3'' et4* H— 
gimcnLs d'infanterie, 2' bataillon de. chasseurs i 

âS- brigade de cavalerie (he^soiae) : gAnéral-majordaScbloUh^: 
1" cl 3" it'gimeiits de cavalerie. 

Total ; 53 bataillons, 12 escadrons, 90 canons. 

AU' cor/is (sosm) : général d'infanterie prince royal m Sur 

(plus tard prince Georges). 
Chef d'âtat-major : licntcnant-colonel de Zeischwlti, 
53' division d'infanterie : général-lieutenant prince Georges de 

Saxe (pins tard ici 111! rai -major ih Monlbé). ' 

brigade il iiif^micii,- j :;.Tr ral-majorde KranshBar:100',101* 

lU. _ ^..nér:!!-,,,!.).»! .le Monlbé : 103*01 Î03". 



îi' division d'infanleric : ncni^ral-major NohroiT d iiolderberg. 

iT brigade d'infanterie : général-major Leonhardi : 104* et 
iaS*,-13> balaillan de chasMim. 

48' br^ade dlnfanlerie : gfnéral-mqar de Schulli : 106' el 107', 
13" balwUon de cliasseurs. 

S* régiment de cavalerie. 

Divàioa de camkrie uamane: général-major comte bï Lippï. 

->;>• bi ij!sili> de caTKlcrie : colonel Knig do Nidda ; 4' régimcnl 
dr I iLv.-ilci'ic. \T ulilaas. 

■yr hn:;3di- do i-iivalcrie : colonci Senfll de Pllsach : 3° rfgiinent 

ToUl : ill biiUiillons. i', L'^e^L<iL■ons. cmions. 

Chef d'Slal-major : colonel de Wiclimuiin. 
3" cUïision d'infanlerie : général-major de HarUnann. 
5* brigade d'infanterie : général-major de Koblinski : 2" el 42". 
_ colonel de Decken, 14"ei64*. 
3* balaillon de cbassenn. 
' 3* dragons. 

if division d'infonterie : génflral-lieuiananl Hann de Weyhem-. 

T brigade d'infiuiterie r général-major du Trosïd : B" el 49". 

S" — Bénérol-majordoKetUerrai-elM*. 
11* dragon). 

Total : Si bataillons, 8 escadrons, !)0 canons. 

K" diïiwon de cavalerie :général-lieule}i"iit h-.n-m de lih^inbaden. 

11° brigade de cavalerie : géneral-iiinjuv ilf.- lîiultv : aiiras- 
slers, IS'uhlani, 13* dragons. 

lî* brigade de cavalerie ; général-majoi' de liredmv ; euiras- 
sieri, 16' nhlans, 16* dragons. . 

13 brigade de cavalerie : général-major deRedem:lD', 'Il*ei 
17° hussards. 

SnEemble, 96 escadrons. 

6" division de cavalerie : général-lieuttnanl duc Guillaume de 
Mcckknbourg-Schnerin. 
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i4< brigade de uavalerio : génAral-major de Uiepcnbroicb-Graier : 
6- cuirasders, 3° el 15" ulilens. 
16* brigade de cavalerie : génArd-major de Kauch : 3* et 16* 

hussards. 

Enscmblo, 20 esciidrons. 

Mnis k\. nidras du prince. IV^diiiic-Ctai-lcs ; c'iU:iiciit : 
La division de ii^serve du p-iu;raMii'iile"iuil de KuniiiRr. 
brigade de ligne combini'e ; H'ï""ral -miijur <lr ISlimkpiiscc. 

19"el81'. 

3" division delandwclir : KiiLiLTal-major bai'on Schulcr de .Sendi'n. 

3° brigade de landwebr : général-major de Ruville ; 2 bataillons 
des 6*, 18° et 46' régiments de landweiir, formés en S r^Bimenls à 
3 balaiUons. 

C brigade de landwebr : colonel de Gitss ; les balaillons des 
lO", 58" et S9° r^imenU de landwehr formés en S régiments b 
'i bataillons. 

1" régiment de dragons de réserve. 

Total : 18 bataillons, 4 escadrons, 34 canons. 

Le corps d'aimée du gmd-dnc de Mecklenbourg-Schwerin 
(plus tard un* corps). 

Chef d'étal-major : colonel deRreoski. 

17' division d'iiil'LiiiliTi^- ; iféni^ral-lieutenant de Scbimmutuiann. 
:a hiij(:iili' il inriiNlfric : jî^éral-major de Kottwite : 7S' 6176*, 



H' Ijiiginti; lie cavaleile : génôral- major île Bauth : 1"* el 18" 
n'^iiiionls de ilragoos, tl' uhlans. 

2" division de laiidnohr : gÉntral-major de Selchow. 

brigade de landwEbr : colonel d'AmoIdi : tes bataillons des 
8>, 12*, 48' et SS* réfpmenis de landwehr, fbnnés en S régiments h 
4 bnlaiUona. 

4>brigndedalandnehr: colonel Ramsch : les balaillons des 20', 
i^, 60* el 64* régimenK de landwehr, formés en 3 régiments h 
4 bataillons. 

4* régiment de uhians de réserve. 

Total : 39 bataillons,' 16 escadrons, S4 canons. 



iMloncl de HaniculTel : 80* et 90°. 
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Commaiidanl en chef ; général d'inronlcric (plus tard fcld-maré- 
cbal} prinw ro^^al de Pnisse. 
Chef d'élat-major : gônfraMiculcnnntde Blnmenlhal. 

V* cerps d'armée ,■ gËnËrnl-lieutenant de Xircrback. 

Chef d'élat-major : colonel d'Eseli. 

JK dWiwon d'Infanterie : !;éni>i',nl-Tniijnr rie Ssndrarl. 

iT lirigade d'înfanlerii! : colnncl de liollimer : 58" fit 59". 

■18' — i;'^iii!i"d-jiiajordi'VoiRb-IlhelT.:T eli"'. 

B* bataillon de chasseurs. 

4* dragons. 

jO* division d'infanterie : K'^i't'i'aMieiilenniit de Schuiidl. 
19* brigade d'inranteric : colonel de Uenning : 6" et 
90* — général-major Walther de Monlbarv ; 

STetBO-, 

14' dragons. 

Total : 35h,Hailli.n^. Nr-c;iHir>n-=. 3ln-;uniii<. 
Xf corp': i;.'iif-Tiil-li.> i: I i.i. I!.,- 
Chef d'élal-niiijoiT iséntTal-miijur Slein de Kaminski. 
21' division d'infanlcric : gÉnËrai-mnjor de Schachlmeyer. 
41* brigade d'infanlene : colonel deKoblinski^: 80* et 87'. 
42' — ' général-major do Thile : 82" el 88'. 

1 1° lintnillon de tliassfms. 
(li.iKOiis. 

2Î' division d'iiifimlcvii' ; cràéol-liciilciulul ùv iieisdiirlV. 

43' brigade d'i[if an loric : colonel de Konliki ; 3^'' H Cli>'. 

44' — général-major de Schkopp : 83' el 94°. 

13' hussards. 
Total : SS baUiUoiiB, 8 escadrons, 90 canons. 

«nj» itmnm : général d'iiifaiilrrie linrrai nr. Tann. 
Ohef d'élalr-major : lieulenanC-coloiii^l de Heiiili^lli. 
division d'bfanterie ; génère l-lii^iili'ji ai}! du Slrphati. 



■l" bri({adR d'infanlcrie ; séuSml-mnior Dietl : régiment du Roi, 
1" i^gûnent d'infanterie, 2* bataillon de chasseurs. 
S* brigade d'inilinlarie : générâl-maior d'OrIt : 2* et H« r^i- 

nicnts d'infanlcrip, 4" lialaiHon de chasseurs. 

11" hMMim .le ^linsspiirH. 

:! ilni-uii, ri i„t,iuln'i.;:t;i;ji'Sral-linUMiaiilooml<'ar l'iiii|icnliniii. 

S' bi-ij^ailr' Li iiiriiiili'l'ie : [jrni'i'al -major Scbumadier : 3' ni ii' 
rigiracnls d'infaiilerio, !" balaillon de chasseurs. 

4'br^adu d'iiifanlerifl: giîniiral-major baron de Tann ; iO* ell3« 
régimcnis d'infanlcrie, l>ataillor[ de ehasseiirs. 
4* rSgimenl de chcvaii-li >. 

Brigade de cuirassiers : -ni. i il-ini.n- de Tniihi-li : 1«' cl cui- 
rassiers, 6* régiment cil' ^In i -. 

Tol.il : 21 balaillons (I). ûl> i^Joadroiis. 9ti canons. 

//' ci'i-p^ hmarnis ; gi^nf^ral d'infanlciie dkHutiunh. 

CIkjI' d'iïliil-majoi' : ijolonel liaron de Horn. 

3' (tiïi^ioii d'infanttric : RtiiÉral-lieiilcnant de Wallher. 

Il' lirifinde d'iiifaiilcrie : gi^m'ial-majoi' ilf Schlclcii : fl' cL 7' ri'Ri- 
mcnls a'iiilanlci'ic, 8' balaillon de cliasscui's. 

6* brigade d'ïiifanlerie : géiiÉral-mnjor Diehl : 14" cl ih' rf((i- 
mcnls d'infantorio, 3< balaillon de chasseurs. 
i" régiment de che^au-iégers. 

i' division d'infanterie : génëraMieutenanI comledeBothmer, 

1' brigade d'infanterie : colonel Btcn ics de Wisscl ; ii'ctS" régi- 
mcnts d'infanlcrie, li" balaillon de chasseurs. 

H' brigade d'infanlcrie : gfnéral-major Maillin^er ; un biilnilloii 
des 1", 5*, ^', ii' i!l 1i" régiments d'infanterie, !i' balaillon de 
chasKOV^. 

10° balaillon de chasseurs. 
2° régiment de oherau-lâgers. 

(1) Lm rigimeats bivartria n'«nli^l en campagne qa'arw Aeax bMail- 
loDs; qndqneg rtglnHnii Huknunrteturail plu lard leortroiaHniabaMii- 



Brigade du uhlaus ; général-major bAvon lit .Miilzi'i' : 1°' el î' 
uhltns, S* régiment de cbevau-légers. 
Total : Si bataillons, SO escadrons, 96 canons. 
Siviaoa umrianàergeoise : généi'nl-lieuletiant d'Ouemiti. 
Chef d élal-major : colojiel de bock. 

1" brigade d iiifanltnc ; gfus rai- major de ReilïSD^in : i" et 
7* régiments d inranlerie, 3' balaLllon de chasseurs. 

S" brigade d infanlcrio : général-major de StarklofT: 3' et S* régi- 
ments d'intanlerie, 3* balaillon de chasseurs. 

3* brigade d infanterie : général-major baron de UQgel : 3* et 
g* régiments d iiifanlcric. 3° bataillon de chasseurs. 

Hrigade do caviilcric : gcnéral-major comte de Scbeler : 1", 3* 
i.| 4^ icginiraH dp l'iivaleric. 

rolîl I 1 l II 1 ilnii %f lions. 

1 f cnrja d 'u-W' : ^.■1;.■L■,^I cimilnrie oz TuhpLINC. 

i\' division d iiilanlenc : goneral-hcutcnanL de Gordon. 

il' brigade d mlanti'ric : géiicral-majnr de Malathowski : 10' cl 
18° regimenU d infanterie. 

îi' brigade d infanterie : colonel d Eckartebeif : 88° et SI*, 
Of baUullon da chassenrs, 
8' dragons. 

13' dinsion d infanterie : général-Iieulenant de HolTmann. 
23" brigade d infantcne : colonel (iûiidiill : 2^elSSf. 
31' — gdRTal-inajor de Fabock: SB* (Î)el63". 

1j° dragons. 
Total : 3G bataillons, 8 escadrons, 90 canons. 

{• division de cavalerie : général de cavalerie princo Albert 
de Pmsse. 

8> brigade de oafalene : général-najor de Honlheim : S* cuiras- 
slors, 10° uhlans. 

9> brigade de cavalerie : génfrat-niajor de Bcinhardi ; i" cl 
6* uhlans. 
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brigad'' ili! eivalcrie : i^i'niiral-majov dn Krosink : i' ei 1 ',' 
hiissaiilï. 
ToUil : îi flsi:adroiis. 

i' division do cavalerie : ginéral-lieulenant comle Stolbccï- 
Wemigerode. 

3< brigade de caraleric : f!*néral-raaior de Colomb : 1" cuiras- 
siers, 9" iilihns. 
'.- Iiri^iiili' -if. ^iivalerio : génémi-nmjor baron de Bamekow : 

:>« ili' i Mvulerie : grinéral-major de Baumbach : i' el 

Tout : a escadrons. 

Cerpi de àége de Stratbmrg ( dont se forma plus lard le 

(.ISnÉral-liciilenaiil de Wei dcr (^l'iiinul d'iiil'aiilerie npn'vs la cliule 
dp Strasbourg). 
Clicf d'état-major ; lieulenanMolonel de Les/czjrnski. 

Dnidut hadmm, nuttnàtmmUxm kt ordra dta généraux db Bktsh, 
LAnoGHE DU JjuBv, et PB Glviiis. 

bri){adt' d'inf;iiiterie : g£ii£ral Laroebc do Jury, plus lard 
[iriurf Gui lia 11 III F' de Hade : 1" et 2* régiments d'infanterie. 

brigudi: d'i il l'an le rie : général-major baron de Dt^ifeld : 

3" briiîadw d'infanlorie : généraUmajor Keller ; G' et 6« régi- 

niprils d'itifanlerÎE!. 

Brigade de cavalerie : gânéral-major de Laroche-Slartienreis : 
\", 2» et 3" dragons. 

Tolal : 18 balaillona, M escadrons. îit eauons. 

Divmm de landtixhr de la garde pnasieime : général -major 
barou DB LoKK. 

1" brigade de landwdir de la garde : eolonol Girodx de Gaudy : 
l'et 2' régiments de landwehr de la garde. 
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i" brig. de tandwahr de la garde : colonel de Rtehl : 1" et S* 
giments de grenadiers de landwebr de la garde. 
%' régiment de buseards do riserve. 
Total ; 13 balailloQS, 4 escadrons, i4 canoiis. 

1" difiùon de réserve (landwebr) : gén.^PBjor de Treskoiv. 

Brigade de Ugne combmte ; g^n.-majordf Goll7 : 30*el3t* ré- 
giments d'infsnlerie. 

1" brigade de landwehr : colonel de Buddenbracfc : S balailloDs 
de cbecun dea 14°, SI' et 54* régiments de landwehr, formés 
en ! régiments i 3 bataillons. 

i' brigade de landwehr : i^^iit^ral-majar li'Avemann: 2 ttataillons 
de chacun des Gl'ci ii"'' «'■gimciii? de landwehr, en ï ré- 
gimenlE à 3 bataillon», 

i* régiment de uhlans de réserve. 

Ensemble 18 bataillons, 4 escadrone et 30 canons. 



Après la prise de Strasboiirj;, la lan(I\M'ln' rir l.i K'"''''' l'i^n' lia 
spr Paris, et Werder recul .'iiii-^ ■■i'- oiilio- : 

La 4* diviaieDdoréaerie (landivcbr): gén.-niujor ûa SchmnliiiK- 

Brigade d'infanterie combinée : 2' régiment combiné de landwehr 
do la Prusse orientale (formé des 4 balaillons des 4° el &• ré- 
giments de landwehr). 

SS* régiment il'infantcriQ de ligne. 

Brigade de kmdwi lir ilo laPnisii- urienlalc : 1" el3' régiments 
combinés do land^vclir do la Triisnii orientale (formés des 8 ba- 
taillons des 1", 3', 43' cl l'fgimenls de landwâbr). 

4* brigade de cavalerie de réserve : 1" et 3* régiments de uhians 
de réserve. 

Ensemble 13 balaillons, 8 escadrans et 36 canons. 

Détachement du général-major do BebscMts. 

1 baUillon des lO* et SI* régiments de landwebr. 
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i LalaillûDw lii's tiO". T dI 47' i>i)(;iinenls do Inndwelir. 
i escadrons ilu G' n'giniont dfi uhliiiis de iL'serv^. 
Ensemble H balaillons, 2 cscaJrona ot li canuiis. 




En comptant le babilloii do I.OOD hommes et l'escadron ila -laO. 
on obtient g07,0(KI hommes d'infiinlerie et iifl.-lOO ile cavnlerie. 
Gela fnitlO cBTaliers pourMhommes d'inranlerie. La.'^omme de 
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ta cavalerie et de l'iafanlcrie donne 666,000 hommes. Pour avoir 
l'efleclif des nitionuiiin's. il huit ajouter k ce chiffre ennron 
144,D00,hommcs pont' !';ll'|i|l>'t'iI^. le génie, le Ir^o, l'admiidstra- 
Lion; ce qui poi ic ii 'iin.inio liuitniii^s l'effectif des rationnaires. 
Tel est à pca pi^s le chlSte des Iraupcs allemandes que la France 



a eu à nourrir depuis ie ntois de septenibi'c 1810. Les 


années al- 


lemandes éprouvaieot de» Mrwn ri rnii 






malade» et des blessés; mais les iroiipi!! 


1 de ri-jiipla«niii 


it iiem:m- 


quaient pas, et, en outre 


.as fait pnlrcr d; 




culs les troupes allemaniii'.^ mil iif iiir 




f rance que 


pour faire le service des i 


.■|J1|II'!!. 




. Nous ne voulons pas 






viles d'AUoinogne en France; lie m ui'i 






pn'fi^l juîiin'aii [îan.on li 






niilliers de commis, des 




IL dp-, cail- 


tiniers, des brocanteurs laisani de b' 






hyènes du champ de bataille, — accesaoj 


u«a dégoûtants i 


les grandes 


années de toutes les nalioos. 






Kons savons senlemeni que ces accei 


«oires ont vl^;l 


1 beaucoup 


moins de leor poche que les soldats aile 






C. DRilEBVATIONii IT R 


ECTlFIRATinN!!. 





Tandis que, dès le début de la guerre, il m'a été facile de me 
procurer des documents officiels allemands, il en était tout autre- 
mentdes documents frani;n'is. J'ai le tirait do dire que je n'ai point 
épai^é ma peine potu' uliirnir <ir's malt rjtiiiN frai^'ais cl, pendant 
la séjour que j'ai fait l'ii Frttiit;i: au niuii d'atiiM el au commence- 
ment de septembre 1870, j'ai réuni tout ce qui pouvait m'itre utile. 
Mais les dépêches officielles que j'eus alors occasion de lire trai- 
taient les faits les plus importants avec nue si grande l£gèrelé qu'il 
était facile de se laiiiser tromper sur les détails. — C'est til, du 
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moins, l'f- qui mi^al \im\r au ilr^- Imlailics du lfi et du 
1M aoilt ilevaiil M(!l?, et Jcs iiosiLioii-. i[ l'j utcujialtiii les corps 
d'iinuije fraui^ais. (b'nulre-i Ii.Jm'i's juui — sis niuis 

|ilus tard.) 

Dans la suite, à me^iuie que paraissaient livi Eiiïuas de cet 
ouvraga, j'ai icça beaucoup de documents d'ofSders allemands el 
rnufais, el ces matériaux m'ont servi k faire les rcctiCcalions les 
plus essentielles que le lecteur trouvera plus bas. rcapèro pouvoir 
rétablir la vérité des faits dans une nouvelle éiliiion. J'aurai, du 
reste, peu i ajouter & ce qui concerne li - 0|i' L :Lli(in^ lieii .\llemajiJ-. 
Je peux dire que la plupart de mn> corii'-|ii>iiil,Lnl-- milii^iic-s des 
deux partis ont reconnu l'oxaclitude du liibleuu f^i'néi.il que j'ai 
fail lie eelle suerre. el je les remercie, ù ce propcs, Je n'avoir 
cvu iniilile d'appeler mon aUenlion sur des déUiil-. el des |joiaIs 
obscurs de mon récit. 

Ce livre m'a valu une immense quantili' de lellres jiarticulîËi'CS. 
En outre des ren^eigiiemcnls rgiii pouvaient m'élre utiles et pour 
lesquels je viens di; t':iire mes remeiciinenlï:, j'ai reçu d'Allemagne 
une masse de lellri's ipii avaii iil pour but de m'inslniire, de me 

pondre i beancmip d'anirr's qui étaii^ni signr'cs. yue ecs messieurs 
me pardonnent donc de leur faire ici une réponse collective. 

Ce dont m'accusent surtout les écrits dont je viens do parler, 
c'est de ' persécuter les Juifs >. A cela je puis répondre que les 
nombreux amis qu<' j'aiparmi lesJnifs n'ont fait que rire de celte 



L'autre reproche que me font la plupart de ces lettres, c'est ma 
partialité pour les Français, Pour plaire à ces corrcsjiondants, j'au- 
rais dû répéter trois fois au moins dans cbaque jiagc que les Fran- 
çais sont nn peuple immoral, di^^ji^néri^, )iourri. bon fi rien, une 
nation corrompue, — el que les Allemands au contraire possidciit 
toutes les vertus connues et à connaître. Or, n'estce point en gé- 
néral une grande soiUse de dépendre une nation entière comme 
vertu eau on uns vertus ! Quant aux Tranjais en parlinilier. ma 
prédilectloQ pour eus vient justement de ce que j'ai trouvé chei 
Il -26 



eux, dans loulea les classes, un grand fonds de moralilÉ. Jeneveuï 
jms faire ici de comparaison. - En ^raMe, commP chez loute 

grands nation, ou IrOU-t-Lu :i. nia_ï_s 

sujets. Mais cens qni eo i.ijiii,ilh:li. hu^- hj.h: L ni...v>. ii.Lnv.....e 
est corrotnpue el dégénÉréc ne connaissent pas lu Iranco. je la 
coimaU et je protWIe hantemeut contre nne afflrmaUoD qui blesse 
outrageaseinenl la léiiti. — 11 est encore une entre ralun de m» 
prédilection pour les Français. Je las aime, parce qu'Us sont le 
peuple di> lu ■^ranàr révolution de 1789, laijnalle lenf dOMe, i mon 
■jMi, des iliMii? il h rI^coanaiEaallce étemelle du monde civilisé. 
— h: siii.s fiii'i I>ii>n qu'il est de mode anjourd'hiii, en Allemagne et 
liorsd'AUcuiaenc, do calomnier, de rapetisser la grande révolulion 
française, pour se donner les airs d'une haute Éducalion. Mais je 
ne suis pas obligé de suivi'e la mode, quand elle est ridicule el de 

Jepoarrais encore direbien des choses sur ce sujet; mais jem'ai'' 
rêle pour les mfimes raisons qui m'empêchent depuis loi^lemps de 
mclire une préface b mes livres. le ne vonleis que remplir un de- 
Toir de poUlesse dont il no m'était pas paisible de m'acquitter 
d'une entra manière. 
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Page 61. — Voir dans l'appendice : Ordres de balaille, la véri- 
table répartition de l'artillerie en 1870. 

P8ge63. — Ujavaiten tout, au dâbntdelagnerre,120piËces 
de 8 rayéj elles ne forent données aoi corps d'armée qne sncces- 
^vement 

Page 3S.— Voir dans l'appendiceiOrdres de balaille, la réparti' 
lion delà cavalene allemande. 
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Pige IS9. ~ Un sverliuement de mobilÏEatioa de l'anni^a alle- 
mande du Nord fut damiâ le U juillet; mais l'ordre (onUBl de 
mobillBBlioa «lïvit la décleratioD de fpierre da 19 juillet, et les 
régiments ne le resurenl que le 3D. 

Page 104. — Combat de Wissembourf. — Le 3S juillet, Hac- 
Mabon avait les divisions Ducrot à Wœrlb, Doua; li Haguoian, 
baoult el Lartigue & Strasbourg ; les brigades de cavalerie Sepleuil 
à Souli, Nitnsoulï Ii Sellz, Alkhel en rf^sene avec un soutien d'in - 
fanleric. — Le 3 auilt, Uouay lut envoji; h Wisscuibourg; le 3 au 
soir il j apjjril d udi: luaiiiire gtiii^rale la marche en avant des 
Allemands et voulut se retirer, mais il recul de Ducrol (î) l'ordre 
formel de rester lit et d'accepter le combaL Douay nVeit pas de 
cavalerie. D'aprSs une antre doonie il aurait voola se mettre ea 
retraite le 4 aoai un apprenant d'une nianitre certaine l'approebe 
lies Allemands; mais cela ne lui aurait plus Clé possible. Il est 
ui.-|ieiiila}il cûii.iliili'' i|iLi^ lus friini^iiis rii-iiieiit la soupe lorsqu'ils 
furent att.Kiiiùs. — b'i I'iMiii;;iis (■•■limciLl les pertes de Doitay à 
1,200 boiiimDS tuÉs et blesst'i (sans (jjrliT des prisonniers), et 
celles des Allemands i. 1,SUI) hommes. 

Page 199. ~~ Bataille de Woerih. — Le 4 au soir, .tIac-.Mahou 
appelle la division Conseil Dumesnil pourluï sertir de renfort dans 
le combat qu'il prâvojail. Getle division du 7> corps, qni élail dëjà 
arrivée 11 CoIdw, venait d'flrorappeUe i Hnlhouse.nir la nouvelle 

de mouvements de troupes allemandes dans la forH Noire, La di- 
vision Lii-bcrl avait Mi' aussi diriiii^e sur lluliioiisp de liclforl, cl la 

division Cunji'il fui mkii en chemin de fer le '.. fiUrc S d III heurts 
du soir; elle arriva à Haguenau le •.i&'i \wmv,= da Hnilin , et elle 
mareba de lit sur Reidisliofen; elle ftait h Elsasshausen II 3 heures 
du soir. — L'artillerie de Conseil rerui contre-ordre k Ensisbeim, 
dans sa marche de Calmar sur Mulhouse ; elle revint i Colmar el 
fut mise en ehemiirde fci' ii S heufes du soir jiourêlre dirigée vers 

Le o aoLM, ^ S heinM fi ilemie Jii soir, Mac-ilahon reçut une 
dépêche de Napoléon i]ui mellail le G' corps h sa di-sposilion. Il de- 
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■manda donc aussi tflU Faillj par le liUigraplic de se joindra h Ini le 
plus mpidéraenl possililc,.— Loin[iic Mac-Mahon, qui ne s'allendait 
à livrer conibal iiim le " .ii'iii, lui infjrnii'Je li^'i hniin?g du milat 
qneDncrot élail ;.lUi.iLLL!, il uiuLva îi Je raillv û D heures cl demie 
ua otHàa qui arriva à llilclic ii I heure de l'apri''s-miili. 
' A]a&nde}aiUel, de FailK av»i( la ilivision r.uiol de LesparU 
l'est deBilche, la division Oo/.uei la li['ij;.i(lc da Maussion (divï^on 
Lsbbadîe) Il l'ouest de Bilcbe, <'l cullti la brigade Lajiassel Sarre- 
Ruemines. — En recOTanlle lÈlÉgrainnic de Mac-Mahon du iJ nodt, 
de l''uillj dirigea la dirâion Guiot de Lesparl sur Nicderbroon; 
mais Guiot reçut eoBuila l'ordre de s'arr£tcr !i Ptiilippsbourg, parce 
que des nouvelles reçues firuit crundre k de Pailly d'tCre lui-mfmc 
atlaqné de Seax-Ponis. Sur les raprAsentalians preEiaDles que lui 
&[ l'ofBder de Uac-Mabon H une beure de l'aprËs-midi, de Failly 
ordonna k Goiot de marcber denoufean en avant. Ce dernier parut 
!i Niederbronii & S heures da soir, et il protégea un peu la retraite 
de Hac-Hahon, parce que les Prussiens crurent qu'il y avait derrière 
loi des forces plus considérables. 

Page 310. — Combat de SartebrQck (SpîchareD-Forbach). — 
Frossard n'avait pas regn l'ordre d'évacuer, bi 6, la position de 
Spicheren. 

Le S noCll, dans la soirée, le génie du corps rei-iil l'erdre de 
commencer dos travaux pour fortifier la pOiition. I.e mir mime, on 
creusa quelques Irsnchfes-abris sur les luiiileiirs, et il autres te 
6 au matin des deux cAtés do la roule de Sarrclouis. Dans la ma- 
tinée du 6, la division Laveaucoupet occupait les bauleuis de 
S[^eberen; la dividon Vei^ était i gaucbe de la roule & Stirti^, 
la division Bataille en riserve sur le plalcan d'Qelingcn. Frossanl 
liù-mémc élut, au commencement de l'aR'aire, ^'i Forbacli. où il trai- 
tait avec le mûre des questions ayant peu di' ra]ipoi-l,s avec le com- 
mandement. CUiacun de ses généraux iln divi^lun l'iail livri: ;i lui- 
mème. Les trois divi^ns Laveaucoupet, Vei'g^ ut Bataille n'avaient 
pas. Us 6 août, plus de 30,000 combatlanls. 
' Le 4 aoQt, Baiaiue avait nça — < pour les opérations mililainà 
seulement, >— le commandement en chef des S', 3* et 4< corps. 11 
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disposï alors son 3* corps pour appujor Frossard, et ses divisiotui 
occupnieat le, S août, les positions suivanteE : Monlaudan à Sarre- 
euemines, Casiignj VœUdingen, Heiman & Bei^ngen et Merlen- 
bach, DecaSn deriîËra à SaiIl^Âvo)d. — Aucunedecesdiiisions bo 
marcha d'ollc-mtme au aecours de Frossard; la division Met- 
Tii;in , qui en avail l'ordre, ne prit mémo paa part au combat; elle 
s'nrn;ia à Morsbach, dans l'idée qu'il ne s'agissait que d'une affaire 
(l'avanl-iiostps. 

Notre supposition (page 213) que la direction du vpnl avaitem- 
p6ché Zaslrow el Glumpr d'entendre le canon de Spiehercn nous a 
étà confirmée des dcui cùtÉs. lin officier français obse^^■o i ce sujet 
que le ïent, coulraira aux Allemands, portait aux divisions do 
Baiaine la bruit du canon de Spicheren. 

Il n'y eat que la diviùon de Laveaucoupet qoi restât en ordre et 
coavrit la retraite sur le plateau de Kehrbach. La retraita du corps 
de Frossiinl s'npi'ri li'iihonJ Mir Sar^giiemiiics et do 14 sur Putte- 

Frossaid [ii fdii, h- [\, -i.dûil huiiiuji'. tn.'s el bles-sfa et 3,000 pri- 
sonniers. Laveaucoupet eut îi lui seul 163 officiers et 1,800 hommes 
toés et blessÉs. 

Page 243. — lialaiHe de Bornj-. — Le 7, lo 8 et le 0 aoill, se reli- 
rÈrent sur ilvlr. les -2; nt nii ps, ;iinsi que la p:irde el la brigade 
Lapassel, -iw-i-'-; du Vai lafme taiips , le ti' corps se ren- 

dait de Cli.ilui.-. .L Ml 1/ — A kl 3Ui[f d'un conseil de jiui-rre leau le 
13 août, Bazair.o résolut de quitter Met'.. Dans la nuit du 13 au 14, 
le 6* corps était en avant du fort Saiat-Privat sur la rive gaucbe de 
la Seille, te S' corps depois le fort Queulea jusqu'à Ars, le derant 
Bom;, le4' devant le fort SaintJuIien, la garde en réserve derribre 
Boray. 

ILadiviaon Laveaucoupet, du S' corps, était destinée ^ occuper 
les forts détachés de Mali; le 14, a 3 heures du matin, Frossard 
mit en mouvement lo reste de sort corps d 'armép pnnr passer sur la 
rive gauche de la Moselii' Decai'n le suivail avec lo 3" corps. Lors- 
soir, les Allemands au;i(]m'iuiil' rieL;jijn lit aturs driui-lour, ainsi 
que Ladmiraiilt, dont dcu\ divisions étaient déjï passées sur la 



rive gaucho do la (lotolle. Il les rap|iek, i!i m^m-lu nu ranon. — 
Ce n'est qu'apris le combat quo le 3' et la cor|>s repiirt nt leur 
mouvement da retraîteaup la riva gauche de lo Moselle. — Le 2' el 
le (!• corps, ain» que la gude, ne s'étaient pas rcioumds pour 
marchei' au canon, maisiU avaient continué IraaqutUemeul b passer 
sur \:\ i lvfl );nuehe de la rivière. Malgré cela, comme le désordre 
Huit sttiwx, la If'Ie du 3" corps n'arriva an Point du lonr qua fort 
lard dans la soirée du 14 aoûl. 

Page Ï46. — Bataille de Vionville. — Lct 15 août nu malin , |ps 
corps qui se Irouvaienl d^jh sur la rive RaiioliP d(! la Mosi'IIp conli- 
nutrral l'^iir iiiardic nir lip/nmill... T.f '1' cnviis hivouariiia entre 

mardia sur i;ravclo!l(; piir L'inni'villi' v\ MiiiiIiil!-1i"-\Ic17 ; le 
't' corps (Lailmirnull) gaRiia d abord, p^ir Wnippy. I:i mule de 
Briey pour rejoindre ensuili? celle d'Kliii» ;i Unin-riurl. — divi- 
sion de cavalerie Forlon devait écliurer la l'OLilr d« Sainl-Mihiel, la 
division du Barrail ci'lle d'Klain. 

Lorsque l'allaque des Allemands coiiimeEira. le 10 malin, il 
n'y avait d'arrivée ù Mars-ln-Tour quo la brigade JlarBuerillo qui 
escortait l'Empereur dans son voyage à Verdun; la division de 
Forton et le corps de Frossard fiirent snipris il Tionville par les 
Prnsaiens. 

Page VIS. — Ladminnlt, qui suivait la roule do Briey, entendit 
lecanonenarrivantïSaint-Privat-la-Honlagne.at ily mnrclia aui- 
eilOI par Doncourt el Bruville, pour s'engager plus lord à l'atle droite 
de Canroberl. Le Bœuf reçut de îtauiine l'ordre de marcher sur Uars> 
la-Tour, mais LadmirauU arriva avant lui et Le Bœuf dut rester en 
réserve. — Ladniiraull n'avait alors avec lui que deasdo ses diït- 
sioM, la troisiïmp (liorenrci) av;iit (-U- couple sur la haulcurde 

800 lionmieshculcnienl. — Les FrEiin.jiis e^lilllenllvllr perle intale, le 
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m aoilt (liage iiiO), 800 officiers el 1fi,000 homnifis, y com|irLS les 
disparus. 

Page 261. — Balaillo du 18 août. — Baïaine dit qu il prit aprÈs 
1c i6 la posllion d'AmanviDierï pour les raisaos suivantes : 
1* manque d'eau & Gravelotte et aux environs; 2* nSceuitâ de 
prendre des vivres et des mnnibons, notamment deit projectiles pour 
les piteca do 4; 3> nâcossité d «Ivacucr les blessas sur Mctit. 
. C'est encore Ladrairaull qui prit la iiioiliiiurc iiar i nu i-nmlinl « 
Amannlllers. Le 2' et Ip 1 | 

pouvons. Quant au 6' c j |ui 1 I j ni 

le plus laible de la position, il <;lail justemiml k moins foi lcmcnl 
conslilné, più«qu'il n'avait ni sa cavaleno, m une artillerie «uf- 
fisaote. 

Baxsiite avut ordonné de fortirier la position d'Amanv]ll]'>rs : 
mais Ibs troopes pasi^Arpnt louin la Joiim^e du 17 aoll h àiercMT 
et à installer leurs camps. Ce n'esL que le Iti aortl el. en grandn 
partie, apris le commencement di^ la liiUe, que l'on rniusn dus 
tianehées-aliiis, mais sans aucune liaison. Chaque K'^iieral agissait 
pour son compta, et la direction géndralo &t encore complétemeiit 
difint Btxaine ne donna pas, d'ordres, el chaque commandant 
de corps iporail ce qui se passait à cdlâ de lui. - 

Ri^^ulLits des trois premiers combats iTcrant Mctx, du 14 au 
1fi aoill, iinjîf -iH'i. — Ilaiaine affirme qu'il no perdit pas dans ces 
trois jourui'p-i plus de il'i.mO lioramps lués et blessés; — et < l'Of- 
Ikier de l'armœ d» Rhin • {La CampagM de 1870 iuapi'au 
\" septemlire) dit que ces chitfrDS sesoni veriSês après la capitu- 
lation de Xctz, Mais combien les Français perdirent-ils de prison- 
niers î Du reste, combien de choses ne resic-t-il pas encore k vé- 
rifier dosi deux cfitÉs! 

Page — Ce n'est pas leSD* do ligne, — dn 2° corps, — ainsi 
qua je ilisent les rapports ofllciels, mais bien le SO", du 3* corjis, 
qui occupa Saint-Hubert pondant la bataille du 18 aoilt. Le 80' se 
rendit au l'einl-dii-Jouv le 17 aoflt au malin, cl son deusii''nie lia- 
laillon, coiiiLuaiidiint Molii.'re, occupa Saint-HnbcrI el les environs. 
1.1! 18. ce balailion fut canonnii surtout de Gravelolle. et l'attaque 



d'infaoterie dia AllûmanAs le inr'iiai.-a ri'^lrr ampr. On ne voyait 
pas deslrancbées-abris entre Moscou h Point-du-Jour la position 
avancée de Saint'Hubert, et il fiait encore plus impossible de la 
soulenir. Le bataillon MoliËre Évacua Saintr-Hubert cnlre 3 el 
4 heures du soir, après avoir perdu 300 homme» sur 100. 

PageSOS. — Le corps de Mac-Mahoo s'cnfait de Wœrlh dans le 
plus grand d^soi'dre, le gros se dirigeant sur Saveme. C'est lH que 
Mac-Mabon put organiser la rcti aite le 7 août il 6 heures du soir. 
Il arriva le 8 a» matin ASarrebourg.le 9 k Blamont, le 10 à Luné- 
ville. Il résolut alors de marcher sur Neufchilteau et le chemin de 
l'er de Chaumont fi niesmes. Le 11, il i^lait !i Bayon-sur-Moselle, 
le 12 îi Harouc, le 13 à Vieliercy, In \i à Seufchillcau. Lîi, il mit 
en chemin de fer quelques troupes qui arrivfireni, lelS, au campde 
Chalons; d'autres dÉtachemenIs continuèrent leur roule ù pied sur 
JoinviUe et Salnl-Dizier, d'où elles gagnèrent le campde ChAlons en 
chemin de fer. 

De ï^y reçut, le 6 tu soir, la nouvelle de la défaite de Woerlh, 
cl il ordonna la relrailc pour le 7. Mais, !i l'arrivée d'autres ren- 

selKTionicuts, il se mit en marche dans la nuit du R au 7, en ahan- 
donnant ses haga|;i;s h llili:)i(!, l'A h Iji-i^m'Ii! Liiimiscl ii -.an propre 
sort; il arriva le " à la Pi'l Ile- Pierre, Ir S ii Lislwiin, le 0 a Sarre- 
huurfj. le 10 îi Arfacouri pl le 1 1 S Lunéville. Ses troupes arrivÈ- 
rent au camp de Chàlona le 19 et le 30, la plupart par le chemin 
do fer de Chaumonl. La diTision Gou marcha It pied de Yitry à 
ChAlons. 

Paf;e 305. — Le général Félix Douav reçut, le 7 aoiU, du quartier 
j^éniiral de Napoléon un ti-lépramme lui ordonnant de jater une di- 
vision dans Strasbourg cl découvrir llclfor! avec ses deux antres 
divisions. — Or, Douay avait déjà donnd la division Conseil Du- 
mesiul à Mac-Uahon, la divisioa Diunont se fonnait à Lyon, et il 
n'avait donc sous la mûn que la division Liéberl, nue brigade de 
cavalerie et la riserve d'artillerie du 7° corps. Il réunit ces troupes 
a Hrifon lî! fi, ei Ic5 fu travailler au<. forts d^adiés. iji 13 aoftt, la 

((■léprammo fl>' IVilikao, lui (iL^a^ll rk CTUiliiiiv luiiU's m'^ Iroupes 
:i Paris l'ii i;ln'uiiu de fer l'I, uue lieure aiu'ùs. une seconde di^pêche 
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lui ordonnall du ai; rendre itu camp de Châlon:;. Il si- mit aussitùl 
en mouvement. 

Page 301. — D'après • l'OrCder de !'arniéc du Rbini , il y au- 
rail eu, 1« 17 aoCil, un conseil de guerre auquel aasislaient Napo- 
léon, MaoHahon, Trochu, Schmilz, B«rlliaut, et dans lequel m an- 
rail pris la décision de ramener tonte, l'armée de Hac-Mahonsur 

Paris. — Et potirlant on connaissait d'une manitrc f^ndrale la 
sïluatinn do Uniain'' ! 

l'iiKi' lio;;. - 11 ii'c-^t vrai qm- le 1" cor|i> d'nriiiro ûc ihv.. 
Million fc ictiilil îi MonUiiéilj rn clicmin de frr : il marcha comme 

l'.iyi; my.). \a\f rAppcriilii:!' : n['drcs ilv kUaille, pour la force 
et la composiliûii dvlinitive de l'armée du Mic-Mahon. 

' F<(|sS09, ligne Sl. — Ce n'est pas la 47* brigade du corps 
saxon, mais bien la 48' qui resta en observation devant Verdun. 

Paç^ct 314. — Le 37 aoQt, la 2i- division (saxonne), qui élaii ï 
Diiii sur la rive droite de lii Meuse, détacha ft Slenay la 48" bri- 
j^dcel le 2° régiment de cavalerie, (^s troupes rcsl6renl lâ jusqu'au 
29 août. La 94< division avait reçu l'ordre de se rendre tout entiËrc 
à Stenay ; mais le contre-ordre arriva quand elle se mellait en 
marcbe et la division se porta sur Nouait, sur la rive gauche de 
la Meuse. Le S* régiment de cavalerie restait k Stenay. 

Dans l'année de Maé-Mahon, le 7* corps marchait, le 37 août, sur 
Vouïiers, sur la rive droite de l'Aisne, le 5' corps sur Gcrmonl el 
Believille, le 12" sur le Chêne ; le i" corps, qui mnrchail de Yoncq 
sur Terron, reçut contre-ordre par sniie de nouvelles résolutions 
de Mac-Mahon. La division HargaeriUe élait à Slonne, Ii division 
Bonnemaius sur la flanc gaucbe ï Rethel. 

Le 38 aoùl, les directions sont indiquées aux troupes francises 
en raison dospifiniiVes n'^solnliiins ileM.ic-Mation du 37 : clierclicr 
k échapper aii\ l'rii^^ii'iis ■ iii;ii' Irs di^pri^lies de fiilikao vienneEil 
encore modillpr si s desseins et tii décider h marcher bu secours de 
Bazaine.Ileu résulte du désordre. Le ii' corps va, le 38, ï la Besace. 
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le 1" au Ch^DC; lo 1'; qui marche au nord sur Chagny, reçoit contre- 
ordre ï Quaire-Ghamps, vers 8 heures du malin, et se dirige sur 
Voult-au-Bois; le 6* corps marche sur Belval, la divisEon Bonne- 
mains est aux Grandes-Armoises, la division Marguentte à Som- 
maulhe. 

Le 39 aoai, lo i3* corps passe la Meuse b Mouzon ; le 1*' va b 
Haucoiirl, le S" a Beaumonl; 1^7° doit aller îi Is Besace, mais il 
s'arr6te !l Oches ; !a division îiinrgucriltc va à Mouzon cl Cariguan, 
la ilivision Bonnemains a Raucourt. Tous les corps qui sont en- 
core sur la nvc gauche de la Meuse re^oivcul l'ordre do passer b 
loùl priT sur la rive droite In :in aofil, le S" il Mouion. le T h ail- 
iers, le 1" h Ri'niillï ; I!onnrnniins suit le 1" corps. 

:ih;. — ill' divi,-:ion, fl la ïi', du 13» corps (Saxons) 
furcul dirigi^s, le 30 août, sur Kcaumont ; la première par U Neu- 
ville, l'autre par Beaufort et le bois de Bieulet. L'artillerie de ce 
corps prit une part active au combat da 30, mais il n'y eut qu'un 
régiment dln^torie d'engagi. 

Page 318. — DeFaiily n'nrriv;i ii llcaumoiil que le 30 au matin, 
après unemarcbe do nuit \ il y rampa sans prendre aucune mesure 
de sOrelé, cl fiit surpris par l'arlillerie de de Tann. 

Page 319. — Félix Oouay (!• corps) fil, h 80 aofll, une mardie 
trËs-raligante. Lorsqu'il entendit te feu du corps de Faillï, il 

songea 6 marcher à son secours ; — mais, aprts mûre réflexion, il 
abandonna cedwseiii. — parci! qu'il arriverait Irup Wnl dans loua les 
cas. — ^La division Conseil, qui dCvaït [iscorler sur Mou/.on le 
convoi du T corps, fut forlement niallrailSo par lob Allomands qui 
pODTSaîvident de Failly. — Douay trouva si insufiisanUs les nioy«ns 
de passage préparés b Rémilly qu'il renonça immédialrmeul il y 
Mre pasierla Ueuseb tout son corps d'armée dans la nuit du 30 au 
31, et il dirigea sa £■ diviâon sur Sedan par k rive gauche de la 

Lo \" corps, Bucrol, arriva, le 30 août, k Carignan. entre 3 al 
4 heures du soir. 
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Pagt! 3ia, — ûa Failly perdil ù Bciiumonl loiil son uaniponinnl 
el ses bagages. 

Page 3S1 . — Le corps sinon pasea la Meoso à Létanno, sur un 
pont do baleaux. 

Paga34i. — • L'Oflicicr de l'armée du Rhin > donno ainsi qu'il 
suit les pertes dos Français dans les joumf es de Sedan : 

Cominu de Itonin, Buninant, Bueillo, Jniqii'an 



31 loAt induiivenieiil 9^ H. 

A Stisn, i" leptambrs, y compris lei priseanien 

fiiU penrlan! In tialnille 16,000 

D.ins la capiLulation, ofllciurs coiiipri'; 70,000 

néruaifo en Bulgique iK,Û0O 



Ce qni donne un eUeclîf ia lalionnairea de l'armSe 
de Hac-Uahon de 140,OI» 



SECOND VOLUIUE. ' 



Page 9. — BaLaLIle dp Noissevillc. — D'après le rapport som- 
œnire de Bazaïne. l'aimÉc frani;aisc s'Élablil, le 10 août, entre les 
forls délacliL's el \a ville de M^ti, — Le 2G aoOl, le i; le 6" corps 
Gt la gai'de passtrent sur la rive droite de la Moselle. Bazainc 
voulait chercher à sù faire jour sur celte rive. Un orage empêcha 
celle entreprise. Un consdl da guerre tat alors réonJ k la ferma de 
Griment, et ii y fut décidé, pour diverses raisons plus ou mdns 
discutables, que l'armi^e devait rester soiis Helx. Mais comme il 
i*Iaii fiii-ile ihi |iii'>vnir i]!ic h-^ vKtps manqueraient bientûl à celle 
m;ii.si^ dlioiunn's doul lii c Line en Ira lion n'avait pas été prévue 
av^Liil I:i ^Lj{':'i'!]. un rt'snliiL di' faire des sorties continuelles, pour 
se, pi'ocurer tli's vi\Tes el, en oulrc, pour harceler l'ennemi. — Le 
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30 août, Baïaino resut des nouvdics de NiijiolLTui 111 (vriispiiibla- 
blem^ntdu 9S aoAl). lui disnnl que l'Empereur serait • upii's de- 
main > sur l'Aisne, d'où il marcliorail au secours de Ilazaine ; que 
Ka direction générale Ëlait Monlmëdy. — Lli-dessus, conlrairemcnl 
aux décisions du conseil de guerre du!6 août, Bazaino réunît te 31 
toule son armée aur la rive droite de la Moselle, derant les forts 
Quenleu et S^nt-Julicn. Il voulait de nouveau se faire jour sur la 
rive droite vers Thienville, avec les 3", i' et 6' corps par Belllain- 
villi!, ~ avec II' 2» cor|is cl \:i g^irde ]iiir Malroy. Il choisissail prin- 
i-ip;ileniC[il ki rivr' dmilc. pan'.c que le: Alieiimiid- Éiviipnl caupi'>, 
sur la l'ive gaiiclip, Ujus li;i ponls de l'Orne. La prise des hauU^ui-s 
de Sain te 'Barbe éUiit le premier objet de la bal»ille de Noisseville. 
Tous nos jugemenls sur te conuseneement de la janmée du 3t 

Aprts t'i&succis du 1' septembre, Baiainë reavoja sur la rive 
gaucbe de la Moselle le 4*, le 6* corps, et la garda. Les Fïan{ids 
commencirent kse fortifier duos leurs poûlions les plus at-ancées. 

Page 33. — Le 1", le 3 et le 7 seplembre, Ba7aine expédia à 
Napoléon lEI des dépêches identiques, dans lesquelles il lui an- 
nonçait son malheurdu 1"seplenil)re el la mauvaise silu;iiion dans 
laquelle il se trouvait (surloul !i cause du juanque d'ap|jrovi»ioiine- 
roents) ; il prometiail en même temps de continuer à chercher îi se 
faire jour. 11 ne reçut naturellement pas de répoiue, et ses émiS' 
saires ne rennrent pas. — Cependant il reçut par diSËrenles voies 
la nouvelle de la capïlalation do Sedan et des événements du 4 sep- 
teoibre. Ce n'est pourtant que le 16 scplemhro qu'il en donna con- 
naissance à sou iirmi !! par uu oiilre ilu jour dans lequel il disait le 
moins qu'il pouvnil dire. 

Bazaine dit qu'il ctiercha i se mettre en communication avec le 
Gouvernement de la défense nationale par des émissaires qui sorli- 
renl de Uelz le IS el le 95 seplembre. U ne reçut point de réponse, 
et ses messagers ne renb-ferent pas à Heiz. 

D'après ce qn'a dil lui-même le marécbal Bazaine, on voit facile- 
ment qne sou ignorance des événements qui se passaient hors de 
Metz ne lui était pas aussi pénible qu'il voudrwl le faire croire. 
Dans tous les cas, il avait un moyeu infaillible de se ransdgner 
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d'une mnniftre parfailcraEnl nsncle, G'êlnLl de ilomandar ou pvincp 

Fri'ilL' ri Charles la permission li'cnvoyor de;, oflicïwrs [ai elicrcbni' 
tics nouvullcs cci'[ainei de l'i'Uit aduoi de la Frantc. Comrafi Ifs 
Allemands boiil montR's IriXvœulwnls dans eus dùlails, il n'pst 
pas h [irtsumer quB wlli; auloi'isalioiL cfil fili- refusiie. — Il lîlail du 
moins permis de la demander, et nous ne sachiuiis p^is qna i;cla ;iil 
él6 fait. 

Page 41t. — Bazainc Évalue les pertes de l'amifc Je Metz, on 
lués, blessés et disparus, du 14 août au commencement d'oclobve 
im, k ÎS «iSnéraui, 3,099 offiders de tout Brade et 40,339 sous- 
oflicîers et soldats. 

Fat^elSl. — liii \c Diilieu de décembre iSIO, pendant la relrailt' 
de Chanzy vers l'iraesl, on voit se produire des sjTnplOmcs certains 
que la masse du peuple frjn rais n'a ]ia^ envie de eonli nue r la giierii". 
La. nation di^sespî^ri^ du succi's. Le };r:n<''i'al Cbaiiy.y Qi'donne h »a 
gendannerie d'arrêter les soldats qui i|iLiiiciil r.ii mr-e, en preEuml 
souvent pour cela le chemin de fer. Il sf plainl de l'espril ])eu eiitri'- 
prenant delà cavalerie française en cuniparaisoii de celui de la cava- 
lerie allemaDde, dont les faibles délachemenls inquitt«nt sans retâ- 
che les postes français et causent, à peu de frais, de grandes pertes & 
l'année française. Il se plaint de l'iirégulsrilé de la marche des 
nflUres, de l'absence dee rapporta nécessaires, et de la fadlilâ avec 
laquelle les génâvnx se dispensent d'obéir à des ordres formels et 

Page IHli. — Par un ordre du !) janvier, Chaniy ordonne une 
uflVnsivp sém'rjlepour le 10. Il se plaint amèi-enieul de ee que ses 
gF;,u i anx nVipiio^enl pas de ré^islain^e sérieuse. — Mais tes gi'^né- 
raiis ne liomeut p;ts euï-mt'iiies d'obéissante ciieï leurs tubordrin- 
nés. Que pourraient-ils faire lout seuls? 

vier 1871 : le lU' , Jaurégnihfrry. ii l'aile droite sur la route du 
GranJ-Lucé ù la Cbartrc; le , de Colomb, sur la roule de 
Saint-Calais, et enfin, k l'aile gauche, le âl' , Jaurts, sur l'Huisne. 
— Tous les corps devaient attaquer, sans songer à se retirer sur le 
Mans. Le gt!nérol Bourdillon (du ^G• corps), placi^ !i i kitomËIres 
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en avant dii Mans avec ses (icus réginicnlF^ dr scnilarnipiii;, avail 
l'ordre d'iim-li-r loiLl ce qui vmidrail KiiKM'' If ^iH''. — Cli;m7y sa 
plaiul d^'Tiu.ivMLi ,\ac. le iiciTicc ikt, ^uiiiil-iKL-ics se fail d'une 

aiiiionrail a son ai-mée que Boui-bati jïiiiE i-cmjioili' une [îiande 
vicloire !i Villersexel t 

Page 103. ~ Lo but que te générât Chanzy indiquait dans ses 
insiJ'uctions Uu 9 janvier ne fui point atteint le 10. Il s'en ptaignil 
amèrement, lelO au soir, en indiquant conuna il suit les lignes qui 
devaient dtrc conservées b tout prix le 11 janvier, sans aucune 
pensée de retraite : 

A l'aUe droite, en avant de Pontlieue, les hiuleorg ûluées & 
l'ouest dn chemin des Bceals jusqu'au -deuns de la gare d'Yvré- 
i'Evêque; — diifenduos, entre ta Sarihn et lu roule de Tours, par les 
troupes de DrcI^iRue. sous le gi'nér^il IiHuIiukIi? : i-uU-î; li s roules de 

do Parigné-riArqua [i \ïi S-I l.\H|LLr, y-.n- U:^ diM^iOii.- Joulli oy l'I 
Ftoqucbrune du 11' carpa. — Joutîruy devra cbeii^liei-, le 11, re- 
prendre Poriene-l'Evèquo aux AllDinands. Dès que la 3< et la 3' di- 
vision dulB* corps M sont retirées josqu'ï Pontlieue, elles devront 
a'ï placer en réserve, et l'nniirat Jauniguibcrry prendra te comman- 
dement en chef de l'aile druilr. 

Mars- ta-Braïiire , — déreiidus par te (;<:]itirut de Culuuib avee la 
^•divisiau de son corps (le 17*| et la division Gougeard duSl°coips, 
qui occupe avec des détachements les passages de Cbampagné et de 
Mars-la-Bruyère; Colomb s'efforcera de rejeter les Allemands sur 
Ardenay. 

A l'aile gauche, le reste du 21>cor[)s, sous le Jaurts, 
entre l'Huisiie et la Snrtlic, sur tes hauteui'» en avant de Sargé. 

En mCme temps qu'il donnait ses instructions pour ta défense de 
ces lignes, le giniral Chaïuy donnait une masse d'ordres relatifs tt 
des dispositions qui vont de soi dans une armée organisée. lime' 
naçail en outre de mesures de terreur. — touiipp Ips ponts derrih* 
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l'iininWî pour riM]ip(chci' ûi: fuir, — fusiller touï. les lioJiimus qui 
s'éloigaeraient du champ lii: bMiUc, e.lc. — Ti'isli:^, bien Iristes 
choses) 

Les Iniupes do Bretagne, j elirées du vamp de Conlie, devaient 
être placées en résene siii' la rive droite deia Sarlhe. 

Piige1%. — Le 13 janvier, li' IT et le 16" COrps (rançsîs furent 
dirigés sur Coalie pour se pourvoir de vivres et de monilions qui 
existaient dans le camp. Le 13 janvier au soir, Chanzy n'avait pas 
encore de nouvelles de son aile gauche, le SI* corps (Jaurès), qui se 
dirigeait but Alençon. 
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